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PRÉFACE 

D E L’  A TJ  T E V R. 

Ce  Volume,  comme  chacun  des 
huit  précédens  (i)  j contient  beau- 
coup de  nouveaux  faits  ^ avcc  des 
éclaircifTemçns  fur  plufîeurs  de 
ceux  qui  étoient  déjà  découverts  j 
mais  il  préfente  en  iticme-tcms  de 
nouvelles  diffcultés j propres  à donner 
le  défit  de  faire  de  nouveaux  pro- 
grès  dans  ces  recherches  : tant  nous 


(i)  Savoir,  cïncj  Volumes  des  Expériences 
& Observations  fur  differentes  ejpeces  d'jiif  « 
& les  trois  premrers  du  préfent  Ouvrage. 

' a 2. 
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fommes  éloignés  de  voir  la  fin  de 
nos  travaux  ! 

Mais  cette  confidération , bien 
loin  de  décourager  le  vrai  Philo- 
fophe,lui  offre  au  contraire  une 
perfpedive  très  - agréable , en  lui 
montrant  qu’il  ne  manquera  ja- 
mais d’objets  de  recherches , qui 
occuperont  fon  efprit  d’une  ma- 
niéré délicieufe,  &:  lui  procure- 
ront des  avantages  capables  de  le 
dédommager  amplement  de  tous 
fes  travaux. 

Nous  faifons  partie  du  grand 
fyftême  de  la  Nature  : fes  loix  nous 
embraffent  & nous  affedent  con- 
tinuellement ; tout  ce  que  nous 
fommes  en  état  de  faire,  c’eft  de 
mettre  les  corps  dans  des  fitua- 
tions , dont  les  loix  de  la  Nature 
déterminent  les  réfultats.  Plus  la 
connoiffance  que  nous  aurons  de 
ces  loix  fera  complette  , mieux 
nous  ferons  en  état  de  prévoir  ces 
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DE  L’AUTEUR. 

réfultats,  & de  choifir  ceux  que 
nous  defirerons  de  produire.  Cette 
connoiflance  , en  augmentant 
notre  pouvoir  fur  la  Nature,  nous 
donnera  les  moyens  d’améliorer 
notre  fort  dans  le  monde,  tant 
qu’il  demeurera  conftitué  comme 
il  Veft.  Mais  les  Sciences  naturelles 
étant  encore  au  berceau,  nous  ne 
faurions  prévoir  jufqu’à  quel  point 
il  hous  fera  pofïïble  ou  facile  de 
nous  garantir  des  inconvéniens , 
ou  de  nous  prévaloir  des  avantages 
de  notre  fîtuation. 

C’eft  la  connoiflance  fupéricurc 
des  loix  de  la  Nature,  qui  donne 
aux  Européens  l’avantage  qu’ils 
ont  fur  les  Hottentots , ou  fur  la 
derniere  clafle  de  l’cfpece  humaine. 
Si  ces  Peuples  ne  nous  enflent  ja- 
mais connus , jamais  ils  ne  fe  fe- 
roient  formés  l’idée  d’un  genre  de  * 
vie  fupétieur  au  leur,  quoiqu’ils 
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fe  conduifent  peu  différemment 
des  brutes.  De  même  la  Science  , 
avançant  comme  elle  fait  avec  un 
mouvement  accéléré , on  peut  re- 
garder comme  accordé  , que  le 
genre-humain,  dans  quelques  fic- 
elés d’ici  , fera  auflî  fupérieur  à 
nous,  par  fes  connoiffanccs  & par 
les  progrès  qu’il  aura  faits  dans  la 
pratique  des  arts  utiles  &c  agréa- 
bles, que  nous  le  fommes  main- 
tenant aux  Hottentots  ; quoique 
nous  ne  puilîions  avoir  aucune 
idée  de  ce  que  feront  ces  con- 
noi fiances  & ces  progrès.  ,C’eft 
aflez  pour  nous  de  voir  que  la 
Nature  eft  une  mine  inépuifable  , 
&:  qu’elle  eft  ouverte  a infiniment 
plus  de  travailleurs  qu’il  n’y  en 
a d’occupés  à découvrir  fes  tré- 
fors. 

Si  je  pouvois  imaginer  que  la 
connoifiance  de  la  Nature  dût 
jamais  être  épuifée,  U que  nous 
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approchâffions  du  terme  de  nos 
lecherches  , je  quitterois  avec 
moins  de  regret  un  théâtre , fur 
lequel  il  n’y  auroit  plus  rien  a voir 
ou  à faire.  Mais  l’idée  feule  d’y 
renoncer  pour  jamais , dans  l’état 
aduel  qui  nous  promet  tant  de 
fuccès , me  remplit  de  triûeife  j Sc 
je  crois  que  la  pcrfpedive  fera  la 
même  dans  toutes  les  périodes 
futures  de  notre  exiftence.  Le  Gé- 
néral qui,  comme  Epaminondas 
ou  Wolfe  , meurt  au  fein  de  la 
vidoire,  expire  avec  fatisfadion. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui 
qui  eft  moiffonné  au  commen- 
cement d’un  combat  douteux, 
quelque  favorables  qu’en  foient 
les  apparences.  Ainfî,  je  redoute 
l’idée  de  cefler  de  refpirer , quand 
je  commence  à.  peine  de  favoir  ce 
que  c'eft  que  je  refpirc. 

Les  découvertes  que  vient  de 

44 
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faire  M.  Herfchell  dans  le  fyftême 
Iblaire,  &:  au-delà  de  fes  bornes-, 
les  grandes  vues  qu’il  nous  a don- 
nées de  .l’arrangement  des  étoiles 
fixes,  de  leurs  révolutions  àc  de 
celles  des  fyftêmes  immenfes 
qu’elles  compofent,  font  fingu- 
liercment  propres  à infpirer  le  plus 
ardent  defîr  de  voir  encore  plus 

développée  une  fî  grande  fcène 

Dépareilles  découvertes  nous  don- 
nent une  plus  haute  idée  de  la 
valeur  de  notre  être,  en  élevant 
nos  penfées  fur  le  fyftême  dont 
nous  faifons  partie , & nous  font 
defîrer  vivement  d’en  voir  la  con- 
tinuation. 

La  Société  civile  eft  encore  dans 
fon  enfance.  La  Terre  même  n’eft 
que  très- imparfaitement  connue 
à fes  habitans  civilifés , & nous 
femmes  peu  en  état  de  juger  de  la 
valeur  réelle  du  petit  nombre  de 
fes  productions,  dont  nous  avons 
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quelque  connoiffance,  & que  nous 
commençons  à peine  à nommer 
& à clafler  : combien  un  habitant 
de  la  Terre  ne  doit-il  pas  fouhaiter 
de  mieux  connoître  fa  patrie , &: 
de  fuivre  les  progrès  qui  fe  font 
inceffamment  dans  cette  connoif- 
fance 1 — 

Tous  nos  fyjlêmes  théoriques 
viennent  d’étre  lingulierenient 
ébranlés  par  la  découverte  d’une 
multitude  de  faits ^ avec  lefquels  il 
paroît  difficile  ou  impoffible  de  les 
concilier.  Nous  ne  devons  cepen- 
dant pas  nous  inquiéter  beaucoup 
'a  cet  égard  \ car  lorfqu  on  aura 
découvert  un  nombre  fuffifant  de 
nouveaux  faits  ( les  hypothefes 
même  les  plus  imparfaites  contri- 
bueront a cette  découverte  ) , une 
théorie  plus  générale  fe  préfentera 
bientôt  d’elle-même  : & peut-  être 
à l’oeil  le  moins  pénétrant  &:  le 
moins  attentif.  Ainfi  , lorfque 
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d’habiles  Navigateurs  ont  dirigé 
leur  courfe  avec  beaucoup  de  ju- 
gement 6c  de  travail  vers  une  ré- 
gion inconnue , un  fimple  Moufle, 
placé  fur  le  grand  mât , peut  être 
le  premier  à voir  la  terre.  Ne  dif- 
putons  donc  point  fur  le  mérite^ 
mais  foyons  tous  attentifs  6c  em- 
preflTcs  à concourir  à la  commune 
entreprlfe  : jouiirons  avec  égalité  des 
progrès  que  nous  pourrons  faire 
vers  fa  réuflîte,  6c  reconnoilfons 
par-deflus  tout  l’influence  toute 
puiflante  du  grand  Être  , » qui 
»»  a mis  un  efprit  dans  l’homme , 
M 6c  qui  lui  donne  l’intelligence  «. 
Spiritus  ejl  in  hominibus  ^ & infpiratio 
Omnipotentis  dat  intelligentiam.  Job. 

32.  8. 


J’AI  continué  d’exprimer,  dans 
ce  Volume,  le  degré  de  pureté  de 
l’air,  comme  dans  le  précédent  : 
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en  difant,,par  exemple,  que  l’air 
eft  au  degré  de  i ou  1.4,  lorJF- 
qu’une  partie  de  l’air  à examiner  &: 
une  partie  égale  d’air  nitreux,  im- 
médiatementaprèsavoir  été  mêlées 
enfemble,  occupent  l’efpace  d’une 
partie  & de  deux  ou  quatre  dixiè- 
mes de  parties.  Mais  fi  l’air  eft  ap- 
pelle déphlogijîiquéj  il  faut  toujours 
entendre  que  j’ai  employé  deux 
parties  égales  d’air  nitreux. 

Les  poids  dont  j’ai  fait  mention 
dans  ce  Volume,  font  des  onces 
& des  grains.  Les  onces  font  du 
poids  de  troy^  & fe  divifent  en  480 
grains.  J’ai  abandonné  l’ulâge  du 
denier  de  poids ^ qui  cft  de  24  grains,* 
parce  que  j’ai  trouvé  qu’il  pré- 
fentoit  quelque  difficulté  aux 
Etrangers. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dej 
Sceaux , la  quatrième  Farde  du  Recueil  d‘ Ouvrage» 
Phyjiques  & Chymiques,  &c.  fous  le  litted' Expé- 
riences & d' Ohfervations  fur  différentes  branches  de 
la  Phyfique  & de  la  Chymie  : par  M.  Priefliey,  tra- 
duit en  François  par  M.  Gibelin  ; je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puilFc  en  empêcher  la  publication-  A 
Paris,  ce  23  Août  1787.  MISSA. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

X à Otns  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & 
de  Navarre:  A nos  AmesSe  feaux  Confeillers,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel^  Grand  Confeil,  Prévôt  dç 
Paris,  Bailiifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  civils  , 8c 
autres  nos  JuAiciers , qu’il  appartiendra  , Salut  : No- 
tre amé  le  fieur  Nyon  , aîné,  Libraire  â Paris,  Nous 
a fait  expofer  qu’il  defîrcioit  faire  imprimer  Sc 
donner  au  PuUlî,.  un  Recueil  d‘ Ouvrages  Phyjiques  & 
Chymiques,  par  M.  Fontana  Priefliey,  traduit  de  1‘ Ita- 
lien & de  V^dnslois , par  M.  de  Gibelin,  DoUeur  en 
Médecine,  à Aix , s’il  Nous  plaifoir  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceAaires.  A ces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  8<  permettons , par  ces  Pré- 
fentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,&  de  le  vendre  , faire 
vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  de  dix  années  confécutives , à compter  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Li- 
braires , & autres  Petfonnes  de  quelque  qualité  fie  con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelfioa 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilànce  , comme 
aulTî  d’irxpiimer  ou  faire  imprimer  , vendre , faite  ven- 
dre - débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , fous  quelque 
^letexte  que  ce  puilfe  être  , fans  la  permiflion  exprefTe 
& par  écrit  dudit  Expofanr , fes  hoirs  pu  ayans  caufes, 
à peine  de  faille  fie  de  confîfcation  des  exemplaires  con- 
trefaits , de  fix  mille  livres  d’amende , qui  ne  pourra  être 
aodèiée , pour  la  piemieie  fois  « de  pareille  amende  fie 
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de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive  , & de  tous  dé- 
pens, doinmageS  & intérêts , conformement  à l’Arrêt 
du  Conlcil  du  jo  Août  1777  » concernant  les  Contrefa- 
çons. A LA  cHARGh  que  ces  Prefentes  leront  enregiftrées 
tout  au  long  (ur  le  Regidre  de  la  Commu.iaucé  des  Im- 
primeurs Sc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  rimprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  Se.  non  ailteurs,cn  beau  papier  Sc 
beaiüt  caractères , cônforinément  aux  Rcglemens  de  U 
Librairie , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  i 
qu’avanc  de  l'expoferen  vente,  le  Manufcric  qui  aura 
fervi  de  Copie  à l’imprelTion  dudit  ouvrage  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  qotre  très-cher  St  féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Huede  Miromesnil  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; qu’il  eu  fera  cnfuice  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  undanscellede  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
DR  Maupeou  , 8c  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de 
MiR.OMESNiL.Letout  à peiné  de  nullirédes  Préfentes:  du 
conceii'i  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expof«"t8c  fes  Ayans  caufes , pleinement  8c 
pjiûblcmeot.fans  fduffVir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copié  des  Préfen- 
tes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commenccmert 
ou  â la  Kn  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  fi- 
gnifiée,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  Sc  féaux  Conicillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Co.mmandons  au  premier  notre 
Huiifier  ou  Sergent , fur  ce  requis,  de  faite , pour  l’exé- 
cution d’icelles , tous  A£les  requis  Sc  iiéceiTaires , fans 
demander  autre  permilÏÏon , Sc  nonobUant  CUtneur  de 
Haro,  Charte  Normande,  8c  Leccres  à ce  contraires. 
Cartel  cd  notre  plailîr.  Donné  à Paris,  le  fîxieme 


jour  du  mois  d’Oûobre,  l’an  de  grâce  mil  fepe  cent 
quatre  vingt-qiiatre , 8c  de  notre  régné  le  onzième. 
Par  le  Roi  en  fon  Conf®*!-  Sifcné  LE  BEGUE. 

Re^ijhé  fur  le  Regijhe  XXII de  la  Chambre  Royale 
(f  Syniicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pat  kt  ^ 
53to,/b/.  191,  conformément  aux  difpofidons  énon./e^ 
dans  le  pf-éfent  Privilège  i & à la  charge  de  remettre  & 
ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcr'as  par  l’Article 
CVIII du  Règlement  de  1713.  ai  Pans,  U ix  OHobre 
17^4*  CLERC  1 Syndic, 
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EXPÉRIENCES 
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O BS  E R VAT I O N s 


Sur  différentes  branches 
, DE  LA  Physique, 


QUATRIEME  PARTIE. 


Section  Première. 

Expériences  fur  le  phlogiflique  (i). 

H/E  phlogïfique i ou  comme  on  l’ap- 
pelie  quelquefois  » le  principe  de  Viri- 

( i) CetteSe£üon  cft  extraite  des Tranfaâipns 
Philofophigues , Tome  LXXIII.  pag.  399  J ' 
l’Auteur  y a féulemcat  ajouté  quelques  notes. 
Tome  ir.  A 


• 1 Quatrième  .Paettie.  ' 

jiammabilité 3 eft  un  des  fujets.  qui  ont 
le  plus  embarralTé  les  Chymiftes.  Stahl 
avoit  découvert  que  ce  principe , quel 
qu’il  foit , eft  capable  ae  falTer  d’une 
fubftance  dans-  une  autre  , quelques 
dilFérentés  qu’elles  puilTent  etre  par 
leurs  autres  propriétés,  comme  le  bois, 
le  foufre , les  métaux  \ & qu’il  eft  par 
conféquent  la  même  chofe  dans  toutes. 
Mais  ce  qui  a donné  un  air  de  myftere 
à cette  matière,  c’eft  qu’on  a cru  que 
ce  principe  ou  cette  fubftance  ne  pou- 
voit  être  préfentée  à nos  fens,  fi  ce 
n’eft  combinée  avec  d’autres  fubftances , 
ôc  qu’il  étoit  impoflible  de  lui  faire 
prendre  féparément  îucune  forme  fluide 
ou  folide.  Quelques-uns  afluroient  aufli 
que  le  phlogiftique , bien  loin  de  rendre 
les  corps  plus  pefans  , diminuoit  au 
contraire  la  pefanteur  de  ceux  auxquels 
il  s’uniflbit  ; enforte  qu’ils  fe  croyoient 
en  droit  de  l’appeller  le  principe  de  la 
légèreté.  Cette  opinion  a eu  de  grands 
defenfeurs. 

Dans  ces  derniers  tems  , plufieurs 
célébrés  Chymiftes , & entr’autres  M. 
Lavoifier , ont  prétendu  que  toute  la 
doûrine  du  phlogiftique  ctoit  fondée 
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fur  une  erreur,  & que  dans  tous  les 
cas  où  Ion  croyoit  que  les  corps  écoienc 
dépouillés  du  principe  phlogiftique , ils 
ne  perdoient  vraiment  rien  du  tout; 
mais  ils  acquéroient  au  contraire  quel- 
que chofe , & le  plus  fouvent  une  addi- 
tion de  quelque  efpece  d’air  *,  qu’un 
métal ^ par  exemple , n’efl:  pas  une  com- 
binaifon  de  deux  chofes  : lavoir , d’une 
terre  & du  phlogiftique;  mais  que  dans 
fon  état  métallique  c’eft  une  lubftance 
/impie  j & que  lorfqu’il  paffe  à l’état  de 
chaux , ce  n’e/l  pas  à caufe  de  la  perte 
de  fon  phlogiftique , ou  dé  toute  autre 
fubftance,  mais  c’eft  parce  qu’il  acquiert 
de  l’air. 

Les  argumens  qu’on  apporte  en 
faveur  de  cette  opinion  , & fur-tout 
ceux  qui  font  tirés  des  expériences  que 
M.  Lavoifier  a faites  fur  le  mercure, 
font  fi  fpécieux , que  j’ai  été  moi-méme 
très-porté  à l’adopter.  A la  vérité , mon 
ami , M.  Kirwan  , foutenoit  toujours 
que  le  phlogiftique  étoit  la  même 
chofe  que  l’air  inflammable;  &:  il  l’a 
fuflSfamment  prouvé  par  beaucoup 
d’expériences  & d’obfervations  , tant 
de  moi  que  des  autres.  Je  ne  me  fuis 
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cependant  rendu  à fon  opinion , qu’a- 
près  en  avoir  découvert  la  vérité  pat 
des  expériences  direékes , que  j’ai  faites 
dans  des  vues  générales  & indétermi- 
nées, mais  avec  l’intention  de  déter- 
miner quelque  chofe  fur  un  fujet  qui 
m’a  donné , ainli  qu’à  d’autres , tant  de 
peine  & d’embarras. 

Je  commençai  par  répéter  les  expé- 
riences dans  lefquelles  j’avois  trouvé 
que  l’air  inflammable , chauffé  jufqu’à 
rougeur  dans  des  tubes  de  flintglafT, 
leur  donnoit  une  teinte  noire , & étoit 
abforbé  en  grande  partie.  J’avois  dé- 
couvert que  cet  effet  provenoit  de 
ce  que  la  chaux  de  plomb  du  verre 
attiroit  le  phlogiftique  de  l’air  in- 
flammable ( I ).  Comme  la  quantité 
d’air  inflammable  contenue  dans  ces 
tubes  étoit  très- petite  , quoique  j’aie 
dit  que  je  regardois  le  réfidu  , dans  l’im 
de  ces  procédés , comme  de  l’air  phlo- 
giftique, parce  que  je*n’avois  apperçu 
aucune  marque  d’ignition  en  le  préfen- 
tant  à la  flamme  d’une  petite  bougie; 

(i)  Voyez  /fj  Expériences  & Ohfervations 
fur  differentes  branches  de  la  Phyjique  j 

T.II.p.  147. 
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je  n’étois  pas  fatisfait  de  cette  conclu- 
iîon , & j’avois  d’autant  plus  envie  de 
répéter  cette  expérience  avgc  plus  de 
foin,  que  je  navois  trouvé,  dans  une 
‘des  expériences  en  queftion , qu’une 
très-petite  bulle  d’air  inflammable  dans 
le  tube  où  je  l’avois  fournis  à la  chaleur. 

J’éprouvai  cependant  de  grandes 
difficultés  en  répétant  ces  expériences  ; 
& la  quantité  d’air  inflammable  fur 
laquelle  on  opéré  dans  ces  circonftances 
eft  néceflairement  fi  petite  , que  le  ré- 
fultat  eft  toujours  fujet  à beaucoup  d’in-; 
certitude.  Je  penfai  conféquemment , 
que  fi  je  faifois  tornber  le  foyer  d’une 
lentille  fur  une  quantité  de.  flintglalf 
entourée  d’air  inflammable , ou  plutôc 
fur  de  la  chaux  de  plomb  feule  dans  Jes 
mêmes  circoiÆances ,- l’expérience  fe- 
roit  beaucoup  plus  aifée , ôc  me  rap- 
procheroit  davantage  de  mon  objet. 
L’exécution  de  ce  procédé  réuffit  fur-le- 
champ  au-  delà  de  mes  efpérances. 

Je  mis  pour  cet  effet , fur  un  mor- 
ceau de  creufet  brifé  , incapable  de 
doftner  de  l’air, une  quantité  de  minium 
que  j’avois  entièrement  privé  d’air  ; & 
l’ayant  placé  fur  un  fupport  convenable. 


(î  Quatrième  Partie'. 

je  rintroduifis  dans  un  grand  récipient 
rempli  d’air  inflammable  , renfermé 
par  le  moyen  de  l’eau.  Aufli-tôt  que  le 
minium  fut  féché  par  la  rhaleur  que  je 
lui  faifois  fubir , je  le  vis  noircir  , & 
couler  enfuite  fous  forme  de  plomb* 
parfait  , en  même-tems  que  l’air  di- 
minuoit  confidérablement  : l’eau  s’éle- 
vant dans  le  récipient.  Je  confidérois  ce 
procédé  avec  le  plus  vif  emprefle'ment 
d’en  connoîcre  le  réftiltat  j car  je  n’avois 
alors  aucune  opinion  fixe  fur  ce  fujet  ; 
& par  conféquent  je  ne  pouvois  décider, 
fi  ce  n’efl:  au  moyen  d’une  épreuve  di- 
redle , fi  l’air  fe  décompofoit  dans  ce 
procédé , enforte  qu’il  reftât  un  féfidu 
de  quelqu’autre  elpèce  , ou  s’il  «toit 
abforbé  entier.  La  première  opi- 
nion me  paroiffüit  la  plus  probable , par 
la  raifon , que  fi  le  phlogiftique  étoit  un 
ctre  «réellement  exiftant , je  m’imagi- 
nois  que  l’air  inflammable  devoFt  être 
compofé  de  cet  être  & de  quelqu’autre 
chofe.  Cependant  je  me  flattai  alors 
qu’il  feroit  en  mon  pouvoir  de  déter- 
miner, d’une'  maniéré  très-pofitive , fi 
le  phlogiftique  eft  joint  ou  non  à une 
hafe  dans  l’air  inflammable  j & de 

% 
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quelle  nature  .eft  cette  bafe  , /î  elle 
cxifte.  Car  voyant  le  métal  aétuellemenç 
revivifié  ( i ) , & en  quantité  confidé- 
rable , dans  le  même  tems  que  l’air 
étoit  diminue , je  ne  doutois  pas  que  la 
chaux  n’abforbât  réellement  quelque 
principe  de  l’air  j & ce  principe  pro- 
duifant  l’effet  de  la  revivifier,  en  mé- 
tal , ne  pouvoir  - être  que  ce  que  les 
Chymiftes  ont  unanimement  appellé 
phlogifliqueJ 

Avant  que  cette  première  expérience 
fût  terminée  , je  jugeai  que  fi  le  phlo- 
giftique  avoir  une  bafe  dans  l’air  in- 
flammable, elle  devoir  être  très-peu 
confidérable;  car  le  procédé  continua 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  reftâc  pas  plus  de 
place  dans  le  récipient  qü'il  n’en  falloit 
pour  opérer  fans  crainte  de  l’endom’ 


(i)  Note  du  TradtiBeur.  Quoique  les  Chy* 
miftes  ne  fe  fervent  du  verbe  revivifier  ou* en 
parlant  des  chaux  mercurielles , je  l’ai  fublticué 
par-tout  au  verbe  réduire  qu’ils  emploient  lorf- 
qu’il  s’agit  des  autres  fubftanccs  métalliques. 
Les  termes  techniques  me  paroiflent  uinque- 
ment  faits  pour  rendre  le  difeours  clair  & 
concis , & je  me  crois  en  droit  de  proferire  ceux 
qui  ne  fer/ent  qu’à  rcmbrouiller. 

A 4 


Digitized  by  Coogle 


i Quatrième  Partie. 

mager.  J’examinai  enfuite,  avec  beau- 
coup d’emprefTement , Tair  qui  reftoir , 
& je  trouvai  qu’il  ne  difFcroit  nullement 
de  celui  que  j’avois  employé  en  coip- 
fnençant  cette  expérience , Ôc  qui  avoir 
été  retiré  du  fer  par  le  moyen  de  rbuile 
de  vitriol.  Je  fus  conféquemment  très- 
certain  que  cet  air  inflammable  ne  con- 
tenoit  pas  autre  chofe  que  le  phlogifti- 

?ue  j car  environ  4^,mefures  de  cet  air 
urent  réduites  à cinq , dans  cette  oc- 
caflon. 

Afin  de  conftater  avec  le  plus  grand 
foin  un  fait  de  fi  grande  importance, 
je  fis  fortir  après  cela,  d’une  quantité 
de  minium  , tout  le  plilogiftique , ou 
toute  autre  fubftance  qut  auroit  pu 
prendre  la  forme  d’air , en  l’expofant  à 
une  chaleur  rouge,  après  l’avoir  mêlé 
avec  de  l’efprit  de  nitre  ; & l’ayant  em- 
ployé aufli-tot  après  , de  la  maniéré 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  je  réduifis  loi 
mesures  d’air  inflammable,  à deux  me- 
fures.  Pour  juger  de  fon  degré  d’in- 
flammabilité, je  préfentai  la  flamme 
d’une  petite  bougie  à l’orifice  d’une 
phiole  qui  en  étoit  remplie  j ôc  je 
comptai  jufqu’à  treize  petites  explo- 
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fions  ( je  bouchois  la  phiole  avec  mon 
doigt  après  chaque  explofion.  ),  tandis 
que  de  l’air  inflammable  récemment 
' fait,  ne  fit  dans  Ifc  mêmes  circonf- 
tances  que  quatorze  explofions , qui 
feulement  étoient  plus  fortes. 

■Je  n’héfitai  ^oint  à conclure  (i)  j 
après  cette  expérience,  que  cet  air  in- 
flammable avoit  paffé  tout  entier , & 
fans  décompofition  , dans  le  plomb  qui 
s’étoit  formé  dans  cette  occafion  j & fi 
l’on  confidere  les  circonftances  rrécef- 
fairis  de  ce  procédé , l’on  trouvera  ex- 
traordinaire , que  même  en  admettant 
la  vérité  de  cette  conféquence,  le  ré- 
fultat  foit  fi  décidément  & fi  clairement 
en  fa  faveur.  Car , en  premier  lieu , il 
faut  mettre  la,  plus  grande  attention  à 
retirer  d’abord  du  minium  tout  l’air 


(i)  Je  ne  fis  point  attention , en  concluant 
ainfi , que  l'eau  , ou  quelque  matière  foluble 
dans  l’eau  , pouvoir  être  la  bafe  de  l’air  inflaiU'*- 
mable.  Tout  ce  qu’on  pouvoit  abfolûment  in- 
férer de  l’expérience  en  queftion  , c’eft  que 
cette  bafe  ne  pouvoit  être  ui\e  fubftancc  ca- 
pable de  fubfifter  fous  la  forme  A' air.  On  verra 
que  je  fis  enfuite  cette  expérience  avec  de  Tmc 
renfermé  par  le  mercure. 


lo  Quatrième  Partie. 

qu’il  peut  donner  , & employer  ce  mi- 
nium avant  qu’il  ait  pu  abforber  d’autre 
air  de  l’atmofphere  j«il  faut  en  outre 
que  l’eau  , qu’oiT  emploie  en  alfez 
grande  quantité  , & qui  s’échauffe  dans 
ce  procédé , ait  été  pareillement  purgée 
d’air  autant  qu’il  eft  poflible.  Quand 
même  j’aurois  trouvé  , dans  ces  cir- 
conftances , que  le  petit  réfidu  de  deux 
mefures , fur  cent  une , étoit  de  l’air 
phlogiftiqué  ou  de  l’air  fixe , je  n’aurois 
pas  été  défappointé  ( 0 j &:  cela  ne  m’ati- 
xoit  pas  empêché  de  conclure  qte  le 
phlogiftiqué  eft  la  même  chofe-  que  Xàir 
inflammable ^ contenu  dans  les  métaux 
dans  un  état  de  combinaifon , tout  de 
même  que  l’air  fixe  eft  contenu  dans  la 
craie  & dans  les  autres  fubftances  cal- 
caires : étant  l’un  & l’autre  également 


(i)  Note  du  TraduEleur.  II  eft  à fouhaiter 
que  le  verbe  défapfornter  pafTc  dans  notre 
langue  avec  fes  dérivés.  Il  me  paroît  rendre 
avec  précifion  une  idée  que  nous  ne  pouvons 
exprimer  jufqu’ici  que  par  des  périphrafes;  & 
il  n’eft  point  dur  à l’oreille.  Si  cependant  on 
aime  mieux  lire*  attrapé  ou  défu  j au  lieu  de 
défappointé 3 jç  ne  m’y  oppofe  ças. 
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capables  d etre  dégagés  nouveau  fous 
la  forme  d’air. 

Je  me  fervis  enfuite  d’une  chaux  de 
plomb  qui  avoir  été  préparée  de  même 
que  la  première , mais  qui  écoic  reliée 
quelques  femaines  expofée  à l’air;  & 
je  trouvai  que  lorfque  j’eus  réduit  par 
fon  moyen  150  mefures  d’air  inflam- 
mable à 10  mefures  , ce  réfidu  étoit  de 
l’air  phlogiftiqué.  Mais  en  examinant 
cette  chaux  féparément , au  moyen  de 
la  chaleur,  dans  un  vai fléau  de  verre, 
je  trouvai  quelle  donnoic  une  quantité 
confidérable  d’air  phlogiftiqué. 

Je  dois  obferver  qu’d  ne  faut  pas  que 
le  minium  ait  été  porté  à l’état  de  verre 
de  plomb  parfaitement  compaâ:.  Parce 
qu’il  feroit  alor^  trop  réfradaire  pour 
être  aifément  revivifié  par  ce  procédé. 
J’ai  employé  une  fois  certe  fubftance  : 
je  ne  pus  que  la  fondre  j mais  il  en  fortit 
une  fumée  noire  très-abondante  , qui 
donna  une  teinte  de  la  même  couleur  à 
l’intérieur  du  récipient.  C’eft  une  expé- 
rience que  je  répéterai  avec  attention. 

H eft  bon  d’obferver  aufli  que  le 
plomb  que  j’obtins  dans  l’expérience 
dont  j’ai  fait  mention  ci-delfus,  ne 

A C 
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difFéroit  nullement  de  tout  autre  plomb, 
ôc  que  la  quantité  entière  d’air  inflam- 
mable  avoir  été  retirée  du  fer  par  le 
moyen  de  l’huile  de  vitriol. 

Lorfqiie  j.’ai  employé  de  l’air  inflam- 
mable tiré  du  bois , il  a fallu  plus  de 
tems  pour  revivifier  le  minium  , & 
fai  eu  plus  de  peine  à en  venir  à bouc. 
Quarante  mefures  de  cet  air  inflamma- 
ble furent  réduites  à vingt-cinq.  Je  trou- 
vai après  cela,  que  la  chaleur  de  la  len- 
tille ne  produifoit  que  du  verre  de  plomb 
& non  du  métal.  L’air  étoit  cependant 
encore  inflammable , & contenoit  une 
petite  quantité  d’air  fixe.  J’ai  quelques 
raifons  de  penfer  que  cette  efpece  d’air 
inflammable  , qui  brûle  avec  une 
flamme  léchante  , eft  compofée  de 
l’union  intime  de  l’air  fixe  avec  l’air 
inflammable  de  nature  expiojive  qu’on 
retire  des  métaux.  Les  expériences  que 
fai  faites  avec  cette  force  d’air  inflam- 
mable que  l’on  recueille  dans  le  pro- 
cédé pour  faire  le  phofphore,  & qui 
brûle  avec  une  flamme  jaune  léchante,  - 
m’ont  offert  le  meme  réfultat  que  celles 
où  j’ai  employé  l’air  inflammable  tiré 
du  bois , & brûlant  avec  une  flamme 
blanche  & léchante.' 
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Après  avoir  obtenu  ce  réfultat  re- 
marquable avec  Tair  inflammable , j’é- 
prouvai tout  de  fuite , de  la  meme  ma- 
niéré , toutes  les  autres  efpeces  d’air  ; 
mais  le  minium  j dans  aucune  , ne  me 
fournit  que  du  verre  de  plomb,  fl  ce 
n’eft  dans  l’air  alkalin , & dans  l’air 
acide  vitriolique.  Je  n’obtins  point  de 
métal  dans  l’air  fixe , dans  l’air  nitreux  , 
dans  l’air  phlogiftiqué , dans  l’air  acide 
marin , dans  l’air  ipathiqiie , non  plus 
que  dans  l’air  commun  & dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué.  11  n’y  eut  dans  l’air  acide 
vitriolique , qu’une  petite  quantité  de 
plomb  revivifiée  ; & j’ai  obfervé  que 
cette  efpece  d’air  communique  à l’air 
commun  une  cert^ne  portion  du  prin- 
cipe de  l’inflammabilité  , quoiqu’elle  ne 
le  phlogiftiqué  pas  à beaucoup  près  auflî 
fortement  que  le  fait  l’air  nitreux.  Quoi- 
que ce  dernier  6c  l’air  phlogiftiqué  con- 
tiennent certainement  du  phlogiftiqué, 
il  paroît , par  ces  expériences , qu’ils  le 
retiennent  avec  trop  de  force  pour  le 
céder  au  minium  dans  ce  procédé, 
quoique  l’air  nitreux  le  communique  fi 
promptement  à l’air  refpirable.  Les  ex- 
périences que  je  fis  pour  revivifier  la 
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chaux  de  plomb  dans  les  efpeces  d’air 
dans  lefquelles  cec  effet  ne  put  avoir 
lieu  , me  préfenterent  quelques  phéno- 
.menes  particuliers  ; mais  avant  de  les 
rapporter , il  faut  que  je  répété  ces  pro- 
cédés , & que  j’en  note  les  circonftances 
avec  plus  d’exaétitude. 

Dans  l’air  alkalin , le  minium  paroît 
fe  revivifier  en  plomb-aufll  prompte- 
ment que  dans  l’air  inflammable  ; & je 
crus  même  voir  que  le  plomb  s’y  for- 
moit  avec  plus  de  facilité.  Cet  effet 
confirme  & éclaircit  , d’une  maniéré 
remarquable,  le  fingulier  phénomène 
que  j’avois  précédemment  obfervé  : 
favoir  , que  lorfqu’on  tire  l’étincelle 
éleétrique  dans  unl^  quantité  donnée 
d’air  alkalin , elle  fe  convertit  en  trois 
fois  autant  de  pur  air  inflammable. 
Cette  expérience  efl  d’une  nature  fi 
extraordinaire , que  je  n’ai  pas  manqué 
de  la  répéter  foulent , depuis  que  j’en 
ai  publié  le  détail , ôc  toujours  avec  le 
même  réftiltat. 

La  revivification  du  plomb  dans  l’air 
^ alkalin,  jette  auffi  quelque  lumière  fur 
les  procédés  dans  lefquels  , en  fur- 
phlogiftiquanc  du  fer^avec  l’air  nitreux , 
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je  produifois  une  forte  odeur  d’alkaii 
volatil  : c’eft  une  expérience  que  j’ai  auflî 
répétée  fféquemment  , avec  le  même 
réfultat.  Enfin,  cette  même  revivifica- 
tion du  plomb  dans  l’air  alkalin , peut 
nous  aider  à concevoir  comment  tous 
les  acides  ont  de  l’affinité  avec  le  phlo- 
gijüque  & avec  les  alkalis  : deux  fortes 
de  fubftances  qui  ont  paru  jufqu’ici  dif- 
férer fi  fort  entr’elles  j puifqu’iT  eft  pro- 
bable , d’apres  ces  procédés  , que  l’une 
eft,  ou  une  modification  de  l’autre , ou 
une  combinaifon  de  queltju’autre  fub- 
ftance  avec  l’autre.  Il  feroit  intéreflant 
de  rechercher  en  quoi  confifte  la  liaifon  . 
entre  les  principes  alkalin  Sc  inflamma- 
ble,'&  d’après  les  données  que  nous 
avons , il  ne  feroit  peut-être  pas  rrès- 
difficile  de  le  faire  avec  avantage.  Quoi- 
qu’il en  foit , il  eft  évident,  par  les  ex- 
périences qui  fuivent,  que  de  ces  deux 
fubftances,  la  plus  compofée  eft  l’air 
alkalin,  & la  plus  finuple  eft  l’air  inflam- 
mable ou  le  phlogiftiqué. 

J’obtins , d’une  quantité  de  litharge  , 
dans  5 ^ mefures  d’air  alkalin  , 17 
grains  de  plomb , outre  ce  qu’il  y en 
eut  de  difîbus  dans  le  mercure  , par 


II 
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lequel  l’air  étoit  renfermé.  Il  reftoit  i 7 
melures  d’air  qui  parut  être  phlogiftiqué 
& ne  contenir  point  d’air  fixe.4Jne  autre 
fois , dans  8 mefures  d’air  alkalin , 
j’obtins  1 5 grains  de  plomb , outre  ce 
qui  étoit  diflbus  dans  le  mercure,  & 
qui  parut  confidérable  à proportion  du 
refte.  11  faut  obferver , q^u’il  refta  dans 
ce  procédé  3 \ mefures  d’air  phlogifti- 
quc  fans  aucun  mêfange  d’air  fixe  5 
quoique  le  maflicot  dont  je  me  fervis 

f)our  lors  , fût  capable  de  donner , par 
a chaleur  feule , une  quantité  confidé- 
rable  d’air' fixe  alTez  pur.  Çès  expé- 
. riences  avec  l’air  alkalin , méritent  bien 
d’être  fuivies , & je  ne  manquerai  pas 
de  le  faire,  dès  que  j’en  aurai  l’occafion. 

Après  avoir  revivifié  du  plomb  dans 
l’air  inflammable , j’eflayai  de  revivifier 
d’autres  chaux  métalliques  par  le  même 
moyen  j & je  réuflîs  très-bien  avec  l’é- 
tain , le  bifmuth  & l’argent  ; paflable- 
ment  avec  le  cuivre , le  fer  & le  régule 
de  cobalt  j mais  point  du  tout  avec  le 
régule  d’antimoine  , le  régule  d’arfénic, 
le  zinc , & le  métal  de  la  manganèfe.  > 
J’aurois  defiré  de  déterminer  , par 
cette  méthode , la  quantité  de  phlogif- 
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tique  qui  entre  dans  la  compofition  des 
dift'érens  métaux  j mais  je  rencontrai 
plus  de  difficultés  que  je  n en  attendais , 
& elles  provenoient  fur-tout  de  la  com- 
penfation  qu’il  y avoit  à faire  pour  l’air 
inflammable  qui  entroit  dans  la  portion 
de  chaux  dont  k revivification  n’écoit 
pas  complette  j ôc^il  n’étoit  pas  facile  de 
revivifier  complettement  la  totalité  d’une 
quantité  donnée  de  chaux  métallique. 

Après  un  grand  nombre  d’épreuves , 
je  crois  pouvoir  avancer  qu’une  once  de 
plomb  abforbe  100  mefures  d’air  in- 
flammable , ou  peut-être  un  peu  plus  ; 
car  dans  un  des  réfukats  , ce  métal 
parut  en  avoir  abforbé  dans  la  propor- 
tion de  108  mefures. 

V étain  abforbe  l’air  inflammable 
dans  la  proporsion  de  377  mefures  par 
once.  U ne  once  de  cuivre , tiré  du  verd 
de  terre  faâiice  , abforba  40  3 mefures 
de  cet  air.  La  même  quantité  de  cuivre 
tiré  d’une  diflbiution  de  vitriol  bleu  pré- 
cipitée par  le  fel  de  tartre  & enfuite 
chauffée  jufqu’à  rougeur  avec  de  l’ef- 
prit  de  nitre , en  , abforba  640.  Mais 
avec  le  cuivre  , tiré  du  vitriol  bleu 
même , l’abforption  alla  .jufqu’à 
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mefures.  Dans  ce  cas , néanmoins , une 
grande  partie  de  l’air  inflammable  con- 
courut a former  de  l’air  acide  vitrioli- 


que , dont  l’odeur  fut  très-fenfib!e  dans 
le  cours  de  cette  expérience.  Le  cuivre 
que  je  fis  par  ce  procédé  étoit  caflant , 
& fembloit  n’ètre  pas  parfaitement  mé- 
tallifé.  Mais  étant  fondu  avec  du  borax. 


il  devint  du  cuivre  parfait , & , à ce  que 
je  crois , fans  rien  perdre  de  fon  poids. 

Le  hifmuth  abforba  l’air  inflammable 
dans  la  proportion  dé  1 8 5 mefures  par 
once.  La  chaux  que  j’employai  étoit  un 
précipité  de  ce  demi-métal  dans  l’efprit 
de  nitre. 

Je  tirai  \efer  d’un  précipité  de  di  Ab- 
lution de  vitriol  verd  par  le  fel  de  tar- 
tre, humedlé  d’efprit  de  nitre,'  & ex- 
pofé  à une  chaleur  rouge.  Cette  chaux 
abforba  l’air  inflammable  dans  la  pro- 
portion de  890  mefures  par  once  de 
fer , & celiii-ci  étoit  fous  la  forme  d’une 
poudre  noire  ; qui  cependant  paroiAbit 
tout  auAi  attirable  par  l’aimant  q^ue  'la 
limaille  de  fer.  Mais  je  ne  pouvois  pas 
m’attendre  que  cettoopération  me  four- 
nît du  fer  parfait , contenant  fa  dofe  en- 
tière de  phlogiftique  , puifqu’en  fou- 
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mettant  le  fer  parfait  au  meme  procédé, 
on  peut  en  retirer  une  quantité  d’air  in- 
flammable ( I ). 

Je  revivifiai  évidemment  une  quan- 
tité à'itrgent^  d’une  diflblution  de  ce 
métal  dans  l’efprit  de  nitre , précipitée 
parde  fel  de  tartre , ainfi  que  de  la  lune 
cornée.  Une  quantité  de  cette  derniere 
fubftance  abforba  13  mefures  d’air  in- 
flammable; mais  je  n’ai  pu  avoir  de 
chaux  d’argenç  exempte  de  petits  grains 
d’argent  parfait , qu’on  découvroit  faci- 
lement à la  loupe;  je  n’ai  pu,  par  con- 
féquent,  déterminer  la  quantité  d’air 
inflammable  que  ce  métal  abforbe. 

J’ai  produit  de  petits  grains  de  régule 
de  cobalt  au  moyen  du  fafre , & il  y a 
eu  de  Tair  inflammable  abforbé  ; mais 
je  n’en  ai  pas  évalué  la  quantité. 

Une  quantité  de  manganèfe  abforba 
7 mefures  d’air  inflammable;  mais  je 
ne  pus  y appercevoir  rien  qui  eût  l’ap- 


(i  ‘ J’ai  trouvé  depuis,  qu’on  ne  peut  tirer 
de  l’air  inflammable  du  fer,  par  le  moyen  de  la 
chaleur , fans  le  concours  d’un  peu  d'humidité, 
qui  paroît  conféquemment.  nécelTairc  à fa 
conflitutioD. 
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parence  d’un  métal.  Je  penfai  que  je 
n’appliquois  pas  alFez  de  chaleur  pour 
cet  effet  ; & ayant  mêlé  la  man^anèfe 
avec  du  borax  calciné , je  répétai  cette 
expérience  ; il  y eut  une  nouvelle^bforp- 
tion  d’air  j & dans  le  cours  de  ce  pro- 
cédé , je  crus  appercevoir  une  foi»  un 
petit  globule  de  métal.. 

Le  \mc  & Varfénic  ne  firent  que  fe 
fublimer  dans  ce  procédé.  Il  en  fut  de 
même  du  verre  ^ antimoine ÿ mais  l’ex- 
périence fut  accompagnée  de  cette  cir- 
conftance  particulière , que  lorfque  ce 
verre  fut  fondu  dans  l’air  inflammable  , 
il  cryftallifa  en  aiguilles  arrangées  d’une 
maniéré  très-curieufe.  Et  je  ne  pus  pro- 
duire le  même  phénomène  dans  aucune 
autre  e/pece  d’air. 

L’ablorption  évidente  de  l’air  inflam- 
mable par  les  chaux  métalliques  , & 
leur  ç,evivification  qui  en  eft  l’effet, 
prouvent  fufiîfamment  qu’il  contient  ce 
qu’on  a appellé  le  phlogiftique.  Et  puif- 
que  ces  chaux  l’abforbent  ^i/z  toto  ^ fans 
décompofition c’eft  une  preuve  qu’il 
n’eft  autre  chofe  que  le  phlogiftique  fous 
la  forme  d'air^  à moins  qu’il  ne  s’en 
dépofe  quelque  chofe  de  folide  en 
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même-tems  que  la  partie  proprement 
phlogiftique  eft  abforbée.  Tout  ce  que 
je  puis  dire  à cet  égard , c’eft  que  je  n ai 
rien  apperçu  de  pareil  dans  le  cours  de 
ces  expériences.  Car  fi  dans  quelques- 
uns  des  procédés  j’avois  vu  paroître  des 
vapeurs  noires , je  n’avois  obfervé  dans 
les  autres , que  la  fublimation  d’une 
portion  de  la  chaux  qui  terniflbit  le 
verre.  Cependant  je  n’ai  pu , par  cette 
raifon , parvenir  à déterminer  le  poids 
de  l’air  inflammable  qui  étoit  entré  dans 
la  chaux , de  maniéré  que  je  puflfe  prou- 
ver qu’elle  avoir  acquis  une  augmenta- 
lion  en  fe  métallifant  , quoique  j’aie 
fouvent  tenté  de  le  faire.  Mais  s’il  étoit 
poflTible  de  fe  procurer  une  chaux  par- 
faite , dont  il  n’y  eût  aucune  portion  de 
fublimée  & de  difperfée  par  la  chaleur 
qu'il  faut  employer  dans  ce  procédé , je 
ne  doutêrois  pas  que  la  quantité  d’air 
inflammable  qu’elle  abforberoit,  n’aug- 
mentât fon  poids  d’une  maniéré  fenfi- 
ble. 

Indépendamment  de  la  revivification 
des  métaux  , j’ai  eu  d’autres  preuves 
aflez  curieufes  , que  l’air  inflammable 
contient  le  phlogiftique  , quoiqu’elles 


tz  Quatrième  Partie, 

ne  foient  peuc-être  pas  aflez  concluantes 
pour  prouver  que  cet  air  eft  entièrement 
& fimplement  le  phlogiftique  même. 
Ainli , j’ai  été  en  état  de  faire , par  fon 
moyen  , le  phofphorcj  Voir  nitreux ^ le 
foie  de  foujre  & le  Jbufre  même  : fub- 
ftances  dont  le  phlogiftique  eft  reconnu 
pour  un  ingrédient  principal. 

Je  fis  tomber  le  foyer  de  ma  lentille 
fur  une  quantité  de  la  matière  vitreufe 
qu’on  tire  des  os  calcinés  par  le  moyen 
de  l’huile  de  vitriol , dans  l’air  inflam- 
mable ; cet  air  fut  abforbé  en  partie , & 
tout  l’intérieur  du  récipient  le  couvrit 
d’une  fubftance  de  couleur  orangée , 
qui  avoit  une  forte  odeur  de  phofphore. 
Le  foleil  me  manqua  pour  continuer 
cette  expérience  j mais  j’étois  aflez  avancé 
pour  avoir  des  preuves  fuffîfantes  de  la 
formation  aduelle  du  phofphore  par 
cette  méthode.  Jeréuflîs  beaucoup  mieux 
^avec  l’air  alkalin. 

Dans  X ^ mefures  de  cet  air , je  reti- 
rai , de  la  matière  vitreufe  dont  je  viens 
de  parler,  z grains  de  j)hofphore  en  une 
mafle , le  vai fléau  n ayant  été  rempli 
que  d’une  vapeur  blanche  pendant  le 
procédé.  11  refta  un  quart  du  volume  de 
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l’air , & ce  réfidu  étoit  inflammable , 
brûlant  avec  une  flamme  jaune  lé- 
chante, exactement  femblable  à celle 
qui  eft  produite  dans  le  procédé  pour 
faire  le  phofphore. 

Il  eft  évident  que  l’air  nitreux  con- 
tient du  phlogiftique , Ci  tant  eft  que  le 
phlogiftique  exifte  \ & j’ai  prouvé  de 
plus  qu’il  contient  autant  de  phlogifti- 
que , à proportion  de  fon  volume,  que 
l’air  inflammable  même.  J’ai  mainte- 
nant un  nouvel  avantage  à cet  égard  : 
celui  d etre  en  état  de  former  l’air  ni- 
treux de  fes  deux  principes  conftitutifs  : 
favoir,  la  vapeur  nitreufe  & l’ait  in- 
flammable. Le  procédé  le  plus  facile 
pour  y parvenir , eft  de  faire  pafler  un 
courant  de  vapeur,  nitreufe  dans  une 
grande  phiole  déjà  remplie  d’air  in- 
flammable. De  cette  maniéré , l’air  ni- 
treux eft  formé  à l’inftant  & en  grande 
quantité;  mais  comme  cette  vapeur  ni-  ' 
treufe  eft  jproduite  par  la  diflblution  ra- 
pide du  bifmuth  dans  refprit  de  nitre  , 
laquelle  fournit  en  roême-tems  une 
quantité  d air  nitreux , cette  expérience 
n’eft  pas  entièrement  irréprochable.  J’ai 
conféquemment  eflayé  de  faire  la  même 
chofe  de  lâmaiiiere  luivante. 
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J’ai  pris  une  quantité  de  ce  que  j’ai 
appelle  chaux  nitrée  de  plomb , que 
j’avois  formée  d’avance , en  unilTant  la 
vapeur  nitreufe  avec  le  minium , qui 
par  ce  moyen  étoic  devenu  blanc , 
compaét  & fragile  , de  rouge  & pulvé- 
■*  rulent  qu’il  étoit;  j’ai  placé  cette  ma- 
tière fur  un  fupport , dans  un  récipient 
plein  d’air  inflammable,  & je  l’ai  chauf- 
fée au  foyer  de  la  lentille  ; l’air  inflam- 
mable a fouffert  une  diminution  d’en- 
viron deux  tiers  du  total  ; & pendant  ce 
tems , une  partie  de  la  chaux  s’efl:  re- 
vivifiée en  plomb.  Après  cela  il  n’y  a 
plus*  en  de  diminution  de  l’air , ni  de  % 
revivification  de  la  chaux.  J’ai  examiné 
pour  lors  ce  qui  reftoit  de  l’air  , & j’ai 
trouvé  qu’il  étoit  tout  fortement  nitreux. 

. Les  circonftances  dans  lefquelles  cet  air 
étoit  produit,  prouvent  qu’il  étoit  formé 
de  la  vapeur  nitreufe  contenue  dans  la 
chaux , & de  l’air  inflammable  du  ré- 
cipient. Afin  de  déterminer  le  degré  de 
pureté  de  cet  air  nitreux,  je  l’ai  mêlé 
avec  une  égale  quantité  d’air  commun  , 

& ils  ont  occupé  l’efpace  de  i , 3 1.  L’air 
nitreux  récent , fait  de  la  maniéré  ordi-  . 
naire , & mêlé  avec  l’air  commun  dans 

' la 
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la  même  proportion , donnoit  i , 2 <s. 
Cette  différence  ne  provenoic  d’aucune 
impureté  de  l’atr  nitreux  • mais  du  mé- 
lange de  l’air  déplilogiftiqué , qui  eft 
aufîi  dégagé  de^ette  chaux  par  la  cha- 
leur. 

J’ai  produit  du  foie  de  foufre  en  fat- 
- faut  tomber  le  foyer  de  la  lentille  fur 
du  tartre  vitriolé , dans  de  l’air  inflam- 
mable , & il  a paru  parfaitement  bien 
formé. 

, Enfin , pour  produire  du  foufre^  j’ai 
dirigé  le  foyer  de  la  lentille  fur  une 
quantité  d’huile  de  vitriol , contenue 
dans  un  vaifTeau  de  grès  évafé , & je 
l’ai  évaporée' à ficcité  dans  un  récipient 
rempli  d’air  inflammable.  En  confé- 
quence , l’intérieur  du  récipient  s’eft 
couvert  d’une  incruftation  blanchâtre, 
qui , lorfqvi’elle  étoit  chauffée , avoic 
une  forte  odeur  de  foufre  ; & , en  ré- 
pétant le  procédé  dans  le  même  réci- 
pient, j’ai  été  en  état , cette  fécondé 
fois-,  de  racler  affez  de  cette  matière 
pour  en  mettre  fur  un  morceau  de  fer 
larûlant , & obferver  la  flamme  bleue 
auffi  bien  que  l’odeur  particulière  du 
foufre.  , 

Tome  IV,  B 
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Je  terminerai  cette  fedion  fur  le* 
phlogiftique  par  deux  obfervations  ; 
dont  l’une  lemble  eontredire  une 
maxime  établie  parmi  les  Chymiftesj 
& l’autre  une  opinion  que  j’ai  eue 
moi-même. 

On  dit  généralement  que  le  charbon 
eft  indeftruétible , fi  ce  n’eft  lorfqu’on 
lui  fait  fubir  une  chaleur  rouge  en  con- 
taél  avec  l’air  ; mais  je  trouve  qu’il  eft 
parfaitement  deftruéhble  dans  le  vuide, 
& capable  d’être  décompofé  & d’être 
prefqu’entierement  converti  en  air  in- 
flammable par  la^  chaleur  folaire  j en- 
forte  qu’il  ne  refte  rien  qu’une  quan- 
tité exceflivement  petite  de  cendre 
blanche  qui  eft  rarement  vifible  , ex- 
cepté lorfqu’elle  fe  trouve  expofée  aux 
rayons  du  foleil  » à mefure  qu’elle  vol- 
tige en  particules  très  déliées  dans  l’in- 
térieur du  récipient.  Il  feroit  impofilble 
de  la  ramafler  & de  la  pefer.  Mais 
fuivant  les  apparences , la  cendre  que 
fourniroient  , de  cette  mjniere  , plu- 
fieurs  livres  de  bois , ne  peferoit  pas  un 
grain.  La  cendre  produite  par  la  com- 
buftion  du  bois  dans  l’air  libre  n’eft  en 
ü grande  quantité,  qu’à  raifon  de  ce 
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qu’elle  attire  de  l’atmofphere.  L’air  que 
j’ai  obtenu  de  cette  maniéré  eft  entiè- 
rement inflammable  , & ne  contient 
pas  la  moindre  particule  d’air  fixe.  Mais 
pour  cela , il  faut  que  le  charbon  ait  été 
parfaitement  bien  fait , c’eft-à-dire , au 
moyen  d’une  chaleur  capable  d’expulfer 
toqt  l’air  fixe  que  le  bois  contient  j Sc 
continuée  jufqu’à  ce  qu’il  ne  donne 
plus  que  de  l’air  inflammable  : ce  qui 
efl  bientôt  fait  dans  une  cornue  de  grès. 

Le  bois , ou  le  charbon , eft  niême 
parfaitement  deftruéfible , c’eft-à  dire, 
réfoluble  en  air  inflammable , dans  une 
bonne  cornue  de  grès , à un  feu  qui 
feroit  à-peu-près  capable  de  fondre  le 
fer.  Dans  ces'  circonftances , après  que 
tout  l’air  fixe  s’eft  dégagé , j’ai  plufieurs 
fois  continué  ce  procédé  pendant  une 
journée  entière ,&  l’air  inflammable  a 
été  produit  tout  ce  tems  uniformé- 
ment,* Sc  fans  aucune  apparence  de 
ceflation.  Je  n’en  ai  même  pas  été  fur- 
pris  , après  avoir  vu  le  charbon  fe  diflî- 

fier  tout  entier  en  air  inflammable  dans 
e vuide.  Une  quantité  de  charbon  de 
bois  de  chêne , du  poid^  d’environ  une 
once , m’a  donné  communément  autour 
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de  cinq  mefures  d’air  inflammable  en 
douze  minutes  (i). 

La  fécondé  obfervation  dont  je  *vais 
rendre  compte , fournît  une  preuve  in- 
conteftablé  de  la  génération  de  l’air  fixe, 
par  l’air  déphlogiftiquc  joint  au  phlo-' 
giftique,  ou  à l’air  inflammable.  J’ai 
plufieurs  fois  donné,  comme  mon  opi- 
nion , que  l’air  fixe  eft  une  fuhjiance 
factice  J & une  modification  des  acides 
nitreux  vitriolique^  c’étoit  une  con- 
féquence  aflez  naturelle  de  mes  expé- 
riences précédentes  ; mais  je  n’ai  pu  le 
croire  compofé  d’air  déphlogiftiqué  & 
de  phlogiftique,  quoique  ce  fût  l’opi- 
nion de  mon  ami  M.  Kirwan , jufi^u’à 
ce  que  j’aie  été  forcé  dç  me  rendre  a la 
preuve  qu’il  en  a tirée  de  mes  propres 
expériences,  & dont  je  l’ai  autorifé  à 
faire  mention  dans  l’excellent  mémoire 
qu’il  vient  de  donner  fur  les  fels.  L’ex- 
périence m’a  fourni  depuis  peuj  deux 
preuves  direétes  de.cette  vérité. 


(i)  Malgré  ces faicfj  on  verra,  par  mes  ex-» 
périences  fubféquentes  , que  l'eau  éepit  nécef- 
faire  à la  formation  de  cet  air  inflammable  tiré 
du  ^oisj  de  même  que  s’il  eût  été  tiré  du  fer. 
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J’ai  eu  la  première  en  répétant  une 
belle  expérience  du  Doéteur  Ingenhoufz^ 
mais  avec  quelque  variation.  J’ai  brûlé, 
par  le  moyen  de  la  lentille , des  copeaux 
de  fer  dans  de  l’air  déphlogiftiqoé , 
renfermé  par  le  mercure.  Le  fer  s’eft 
allumé  dans  un  inftant  par  ce  moyen  , 
& il  s’eft  confumé  d’une  maniéré  très- 
curieufe  à voir  *,  mais  ce  qui  m’a  le  plus 
frappé , c’eft  qu’une  grande  partie  de 
l’air  qui  eft  refté  fût  de  l’air  fixe , quoi- 
que je  n’eu  lie  mis  dans  le  récipient  que 
de  l’air  déphlogiftiqué  le  plus  pur  , 
avec  le  fer,  qui  ne  pouvoir  lui-même 
donner  que  de  l’air  inflammable.  J’ob- 
ferverai  que  le  fer  fondu  s’eft  formé  en 
globules  aflez  gros , qui  n’étoient  plus 
du  fer,  & qui  avoient  l’air  d’une  vraie 
fcorie  vitreuje  (i). 

Voulant  foumettre  à une  épreuve 
.plus  direéle  cette  hypothefe  fur  les  prin- 


•(i)  La  nature  de  cette  fcorie  vitreufe  fera 
développée  dans  les  expériences  fubféquentes. 
C’eft  la  même  fubftance  que  j’ai  nommée 
écailles  de  fer  8c  fcories  d'afinerie , & qui  n’cft 
autre  chofe  que  la  chaux  de  fer  combinée  avec 
i’cau. 
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cipes  conftituans  de  l’air  fixe  , j’ai  mêlé 
enfuite  de  la  limaille  de  fer,  qui  ne 
donnoit  que  de  l’air  inflammable  , avec 
du  précipité  rouge , qui , à Tépreuve , ne 
doftnoit  que  de  l’air  déphlogiftiqué  le 
plus  pur  ; & les  ayant  chauffés  dans  une 
cornue  de  verre  lutée,  j’en  ai  obtenu  une 
grande  quantité  d’air  fixe , dont  <^uel-  ■ 
ques  portions  ont  été  abforbées , a un 
vingtième  près  , par  l’eau  de  chaux  j 
mais  le  réfidu  étoit  inflammable.  Ce- 
pendant , ayant  mêlé  avec  ce  précipité 
rouge , une  quantité  de  charbon  de  bois 
en  poudre , qui , à l’épreuve , ne  don- 
noit que  de  l’air  inflammable , j’en  ai 
retiré  de  l’air  fixe  fi  pur , qu’il  n’en  eft 
refté  qu’un  quarantième  que  l’eau  n’ait 
point  abforbé  j enforte  que  cet  air  fixe 
étoit  auflî  pur  que  celui  qu’on  fe  pro- 
cure communément,  au  moyen  de  la 
craie  &•  de  l’huile  de  vitriol. 

Il  a paru,  dans  quelques-unes  de  ces 
expériences , cju’il  entre  trois  mefures 
d’air  déphlogiftiqué  dans  la  compofi- 
tion  de  deux  melures  d’air  fixe.  Car 
une  once  de  ce  précipité  rouge , don- 
noit 6 O mefures  d’air  déphlogiftiqué  j 
& lorfqu’il  a été  mêlé  dans  cette  quan- 
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ilté,  avec  deux  onces  de  limaille  de 
fer , il  a donné  environ  quarante  me- 
fiires  d’air  fixe , qui  ont  été  aétuelle- 
ment  abforbées  par  l’eau  , outre  un  ré- 
fidu  qui  étoit  inflammable  (i).  J’ai  ob- 
tenu l’air  fixe  dans  Ta  même  proportion , 
Jorfque  j’ai  opéré  avec  une  demi-once 
de  chacun  de  ces  matériaux  ^ mais  en 
ayant  employé  une  once  , je  n’obtins 
que  vingt  mefures  d’air  fixe  , en  y 
comprenant  le  réfidu.  D’autres  fois  , 
*avec  différentes  quantités  de  limaille  de 
fer  & de  charbon , j’en  ai  obteiiu  en 
différentes  proportions. 

Je  ne  puis  terminer  ces  obfervations, 
fans  reconnoître  combien  une  bonne 
lentille  ardente  eft  un  inftrttment  pré- 
cieux pour  la  Phyfique.  On  doit  s’en 
être  apperçu  relativement  à un  grand 
nombre  de  mes  expériences  précéden- 


Ci)  Il  faut  cependant  obfcrver  qu’une  portion 
de  l’air  fixe  eft  toujours  abforbée  par  l’eau  dans 
laquelle  il  eft  d’abord  reçu  ; autrement , dans 
cette  cxp(?rience  , l’air  fixe  n’auroit  pas  pefé- 
plus  que  l’air  déphlopftiqué  qui  entroit  dans 
fa  compofition  ; enforte  qu’il  ne  feroit  rien 
relie  pour  l’air  inflammable. 

B 4 
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tes  ; mais  plus  particulièrement  au  fujet 
de  celles-ci.  On  ne  fauroit , par  aucun 
autre  moyen  , chaufï^r  des  fubftances 
dans  le  vuide , 'ou  dans  aucune  autre 
efpece  d’air  que  celui  de  l’atmofpliere  j 
ôc  fi  l’on  n’avoit  un  moyen  pour  y par- 
venir , il  ne  feroit  pas  pofiibie  de  faire 
des  expériences  telles  que  celles  qu’on 
vient  de  lire.  Je  félicite  conféquem- 
ment  tous  les  amateurs  des  fciences  , 
jdu  fuccès  qu’a  eu  M.  Parker  , dans  . 
l’exécution  d’un  infiniment  aufli  confi- 
dérable  que  celui  qu’il  a fait  en  ce- 
genre.  Des  entreprifes  aufli  grandes  & 
aufli  ingénieufes  honorent  leur  auteur 
ôc  notre  patrie.  Il  feroit  feulement  à 
fouhaiter  que  nous  enflions  des  lentilles 
d’un  moindre  diamètre  : favoir  , de 
douze  à dix-huit  pouces , à un  prix  aflez 
modéré  pour  qu’elles  pulfent  être  d’un 
ufage  plus  ordinaire.  Toutes  mes  ex- 
périences ont  été  faites  avec  un  verre 
de  douze  pouces  de  diamètre. 
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Expériences  relatives  à la  converjion 
apparente  de  L’eau  en  air  (i). 

Bien  des  perfonnes  ayant  témoigné 
le  défit  d’être  informées  de  quelques 
expériences  que  /’ai  faites  en  dernier 
lieu,  qui  , au  premier  afped:  , fem- 
bloient  favorifer  l’idée  (î’une  converjion 
de  V eau  en  air  ; mais  qui  fc  font  termi- 
nées par  la  découverte  d’un  fait  encore 
plus  extraordinaire,  à mon  avis  : je  vais 
foumettre  à la  Société  Royale  le  réfultat 
des  übfervations  que  j’ai  déjà  faites, fur 
ce  fujet , quoique  je  n’aie  pas  été  en  état 
de  me  fatisfaire  aufiî  pleinement  que  je 
le  fouhairerois  , relativement  à quel- 
ques particularités  qui  y ont  rapport. 
•On  peut  compter  fur  les  faits'que  j’éta- 
blirai ; mai?  il  eft  probable  que  diffé- 


( O Cette  Scdlion  cft  extraite  des  Tranfadlions 
Pbilofophiques , Tome  LXXIII,  p.  414. 
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rentes  perfonnes  en  tireront  des  confé- 
qiKnces  ci i fl éi  entes.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais montré  fort  attaché  aux  fimpîes 
opinions. 

Ayant  autrefois  obfervé  qu’il  fe  fai- 
foit  plufieurs  changemens  remarquables 
dans  les  fubftances  fluides  qui  reftoient 
long  tems  expofées  à la  chaleur , dans 
des  vailfeaux  de  verre  fcellés  herméti- 
quement ( on  peut  en  voir  le  détail 
dans  le  premier  Volume  de  cet  Ou- 
vrage), je  formai  le  deflein  d’expofer 
toutes  les  efpeces  de  fubftances  fol  ides 
à de  grandes  chaleurs , dans  le  meme 
ét  t de  clôture.  Je  me  munis  , pour  cet 
effet , d’un  vaifTeau  de  fer  de  fonte  que 
je  pufte  fermer  comme  un  digetteur  de 
Papin , & d’une  telle  longueur , qu’une 
de  fes  extrémités  pût  être  rouge  brû- 
lante , tandis  que  l’autre  feroit  alfez 
froide  pour  être  maniée.  A cette  extré- 
mité fe  trouvoit  un  rrbinet  adapté  à un 
tube  , au  moyen  duquel  je  pouvois  - 
donner  paflage  à la  vapeur  ou  à l’air 
dans  toutes  les  périodes  du  procédé. 

Je  m’imaginai  que  lorfque  des  fub- 
ftances compofées  de  parties  fi  vola- 
tiles, qu’elles  s’enfuy oient  avant  d’avoir 
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éprouvé  un  degré  confidérable  de  cha- 
leur fous  la  prelîion  ordinaire  de  Tac- 
mofphere , fefoient  forcées  de  fuppor- 
ter  de  grandes  chaleurs  fous  une  plus 
grande  preffion , elles  pourroient  pren- 
dre de  nouvelles  formes  & fubir  des 
changemens  remarquables , analogues 
à ceux  que  nous  pouvons  fuppofer  qui 
fe  palTenc  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
où  , par  le  moyen  des  feux  fouterrains 
différentes  fubltances  éprouvent  de  vio- 
lens  degrés  de  chaleur  fous  de  très- 
grandes  preflîons. 

J’ai  eu  cet  inftrument  pendant  plu- 
fie^irs  années^  mais  il  étoit  fî  mal  con- 
flruit , que  je  n’ai  pu  m’en  fervir  pout 
l’ufage  auquel  je  l’avois  originairemenr 
deftiné.  J’ai  conféquemment  arrangé, 
dans  ces  derniers  tems , quelques  ca- 
nons de  fufil  de  la  même  maniéré , & 
j’ai  fait  ma  première  expérience  avec  la 
pierre  à chaux.  Je  m’attendois  que 
lorfque  l’air,  fixe  & les  autres  matières 
volatiles  qui  pouvoient  y être  contenues 
feroient  forcées  à fubir  une  chaleur 
rouge  fans  pouvoir  s’échapper , la  fub- 
ftance  même  pourroit  éprouver  quel- 
que changement  j mais  je  n’a  vois  au- 
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cune  attente  particulière  concernant  la 
nature  de  ce  changement.  11  m’étoit 
cependant  arrivé  lî_  foulent  d’obtenir 
des  réfultais  précieux  , en  mettant  fim- 
plement  les  fubft.inces  dans  de  nou- 
velles fituations , c]ue  je  n’eus  pas  be- 
foin  d’autre  motif  pour  faire  cette  ex- 
périence. Mais  j’éprouvai  plus  de  diffi- 
cultés que  je  ne  croyois , à me  procurer 
un  robinet  qui  fût  impénétrable  à l’air 
& à la  vapeur , dans  une  preflion  auffi 
grande  que  celle  que  je  defirois  appli- 
quer. 

Je  communiqiiois  ma  façon  de  pen- 
fer,  fur  ces  matières , à M.  Watt,^au 
voifinage  duquel  j’ai  l’avantage  d’être 
, placé,  lorfqu’il  me  fit  part  d’une  idée 
qu’il  avoit  conçue  & qui  étoit  analogue 
aux  miennes.  Savoir,  qu’il  étoit  poflî- 
ble  de  convertir  l’eau -,  ou  fa  vapeur , 
en  air  permanent  ; & qu’il  avoit  ob- 
fervé  , dans  le  jeu  de  fa  machine  à feu, 
des  phénomènes  qui  donnoient  de  la 
probabilité  à cette  idée.  11  croyoit  que 
fi  l’on  pouvoit  chauffer  à rougeur  la 
vapeur  de  l’eau , enforte  que  toute  fa 
chaleur  latente  fût  convertie  en  chaleur 
finjible^  elle  éprouveroit  probablement 
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cette  métamorphofe , ou  tout  autre  chan- 
gement dans  fa  conftitution.  L’idée 
croit  nouvelle  pour  moi  j elle  m’en-* 
gagea  à fuivre  plus  particulièrement 
mes  premiers  projets  d’expériences  de 
ce  genre  j je  commençai  avec  de  la 
chaux  vive , fimplement  combinée  avec 
de  l’eau.  Je  voulois  éprouver  quel  effet 
produiroit  fur  ce  mélange  une  chaleur 
pouflee  jufqu’à  la  rougeur  : m’imagi- 
nant que  ce  feroic  peut-être  comme  fî 
je  faifois  rougir  l’eau  même. 

Je  pris  en  conféquence  une  quantité 
de  chaux  bien  calcinée  , &c  y ayant 
mêlé  un  peu  d’eau  exaéfement  privée 
d’air  par  l’ébullition , je  l’expoiai  par 
degrés-à  une  forte  chaleur  dans  une 
cornue  de  grès  , telle  que  celles  que 
m’avoit  ordinairement  fournies  M. 
Wedgewood  ( Savant  aufîî  diftingué 
par  fon  amour, généreux  pour  les  Scien- 
ces, que  par  les  nouveaux  degrés  de 
perfeéiion  qu’il  donne  à l’art  curieux 
ôc  utile  dont  il  s’occupe  ' , fans  penfer 
qu’il  pût  y avoir  quelque  différence  à 
ce  que  la  chaux , ainfi  préparée , reçût 
la  chaleur  dans  une  cornue  de  grès  , 
ou  dans  un  vailfeau  de  fer  ou  de  verre. 
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Quoiqu’il  en  foit , en  opérant  de  cette 
maniéré , je  trouvai  qu’il  ne  palToit  rien 
fous  la  forme  de  vapeur ^ mais  qu’il  fe 
dégageoit  une  grande  quantité  d’air j 
faifant  plufieurs  centaines  de  fois  le 
volume  de  l’eau.  C et  air  contenoit  une 
portion  confidérable  d’air  fixe , qui , à 
ce  C[ue  je  m’imaginois , pouvoir  être 
refte  dans  les  matériaux,  ou  provenir 
de  l’union  de  quelque  matière  phlo- 
giftiqiie  contenue  dans  la  chaux  , avec 
l’air  plus  pur  qui  étoit  fourni  par  l’eau  j 
car  j’avoue  que  je  conclus  alors  que 
l’air  que  j’obtenois , & qui  lorfque  l’air 
fixe  en  fut  extrait , étoit  prccifément  en 
état  d’entretenir  la  flamme  d’une  bou- 
gie , provenoit  de  l’eau.  Ce  qui  confir- 
moit  en  moi  cette  croyance , c’eft  que 
dans  quelques-uns  des  procédés , le 
poids  de  l’air  que  je  recueillis , étoit  à 
très-peu  dechofe  près,finon  tout-à-fait, 
égal  à celui  de  l’eau  ; & ayant  placé  un 
grand  ballon  de  verre  entre  la  cornue  & 
le  récipient  pour  l’air , j’obfervai  qu’il 
demeuroit  parfaitement  froid  &c  fec 
pendant  tout  le  procédé,  & qu’au  bouc 
de  plufleurs  heures  il  ne  s’y  étoit  pas 
condenfé  un  atome  d’humidité.  Je  reçus 
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Jans  le  mercure  un  autre  produit  d’air 
obtenu  de  la  même  maniéré , ôc  l’ayant 
examiné  avec  la  plus  grande  attention, 
j’obfervai  que  plufieurs  jours  après  , il 
n’avoit  pas  dépofé  la  moindre  humidité. 

Je  calcinai  enfuite  , dans  le  même 
appareil  , une  quantité  de  pierre  à 
chaux,  6c  je  trouvai  qu’il  n’en  fortoit 
point  d’eau  , mais  feulement  de  l’air , 
quoique  cette  pierre  pafle  pour  conte- 
nir de  l’eau.  Mais  quand  j’ai  ajouté 
beaucoup  plus  d’une  demi-once  d’eau  â 
la  quantité  de  chaux  vive  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , j’ai  toujours  eu  un  peu  d’eau 
dans  le  ballon  , quoique  très  peu  en 
proportion  à la  quantité  que  j’avois  em- 
ployée. 

Je  ne  manquai  pas  d’examiner  (i  la 
chaux  avoit  perdu  de  fon  poids  , afin 
de  m’aflurer  s’il  étoit  entré  quelque 
portion  de  cette  fubftance  folide  dans 
la  compofition  de  l’air  • mais  je  trouvai 
beaucoup  de  difficulté  à la  pefer  avec 
exaéHtude  , après  l’avoir  fait  fortir 
d’une  cornue  de  grès  dans  laquelle  je 
ne  pouvois  voir  , 6c  à laquelle  adhé- 
roient  fouvent  des  portions  de  ces  ma- 
tières terreufes  j enibrte  que  je  ne  pou- 
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vois  compter  fur  beaucoup  d’exadtitude, 
même  en  caflant  la  cornue.  D’ailleurs , 
il  y avoir  toujours  quelque  perte  de  la 
terre  dans  la  nébulofité  de  l’air , .toutes 
les  fois  que  fa  produdtion  étoit  rapide. 
J’eus,  dans  la  fuite  de  mes  expériences, 
une  preuve  décifive  que  l’air  ne  venoit 
pas  des  matières  terreufes  avec  lef- 
quelles  l’eau  pouvoir  être  combinée. 

Je  cro^ois  jufques-U , que  pour  con- 
vertir l’eau  en  air,. car  je  n’avois  aucun 
doute  fur  la  réalité  de  cette  métamor- 
phofe , il  ne  falloir  que  la  chauffer  juf- 
qu’à  rougeur,  fans  quoi  elle  n’auroic 
pas  abandonné  la  terre  calcaire  j & 
j’imaginois  que  par  ce  moyen  , la  ma- 
tière ou  le  principe  de  la  chaleur  fe 
combinoit  fî  intimement  avec  l’eau , 
qu’il  ne  s’en  féparoit  plus  dans  le  re- 
froidi fTement  , comme  il  s’en  fépare 
lorfqu’elle  eft  fîmplement  réduite  en 
vapeur;  mais  je  fus  rout-à-fait  décon- 
certé , lorfqu’ayant  mis  la  chaux  & l’eau 
dans  une  cornue  de  verre  luttée,  je 
trouvai  que  l’eau  palToit  fous  forme  de 
vapeurs , & qu’il  n’y  avoir  que  peu  ou 
point  d’air  produit.  Mes  amis , à qui  je 
fis  part  de  ce  phénomène , furent  peu-. 
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dant  quelque -tems  auffi  embarrafTés 
que  moi  jpour  l’exjpliquer.  J’eus  le 
même  réfuftat  en  exécutant  ce  procédé 
dans  un  canon  de  fufil , dans  une  cor- 
nue de  porcelaine , ou  même  dans  une 
cornue  de  grès,  dont  l’intérieur  étoic 
vernilTé. 

La  terre  n’ avoir  pas  perdu  la  pro- 
priété de  concourir  à cet  effet.  Je  m’en 
affurai , en  mettant  de  nouvelle  eau  fur 
la  même  chaux , qui , après  avoir  fervi 
jufqu’à  quatre  fois  au  même  ufage  , 
venoit  d’échouer  dans  la  cornue  de 
verre;  car  dès  que  je  la  chauffai  de 
nouveau  dans  une  cornue  de  grès , elle 
donn^  , tout  comme  auparavant  , de 
l’air , & point  d’eau.  J’obfervai  qu’une 
portion  de  l’air  qui  fut  produit  dans 
cette  occafion , pouvoir  à peine  fe  diftin- 
guer  d’avec  celui  de  l’atmofphere. 

Je  ne  puis  exprimer  combien  je  fus 
furpris  du  manque  de  fuccès  de  ce 
procédé  dans  la  cornue  de  verre  ; je  fis 
liir  ce  fujet  diverfes  fpéculations , dont 
aucune  alors  ne  fervit  de  rien.  Je  m’i- 
maginai , entr’autres  chofes , qu’il  fal- 
loir peut-être  à l’eau , ou  à toutè  autre 
fubftance  qui  prend  la  forme  d’air , une 
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certaine  quantité  de  phlogiftique , qui , 
dans  ce  cas , ou  étoit  contenue  dans  la 
cornue  de  grès , ou  venoit  du  feu  & 
pafloit  à travers  la  cornue  , quoique  je 
ne  pulfe  expliquer  de  quelle  maniéré 
ou  lur  quel  principe  la  chofe  fe  palfoit; 
mais  lorfque  d'après  cette  idée  , je  mis 
de  refprit-de-vin , de  4’huile  ou  de  la 
limaille  de  fer  avec  la  chaux , dans  des 
cornues  de  verre  , ces  mélanges  ne  me 
donnèrent  que  des  vapeurs  aqueufes  & 
de  l’air  inflammable  : produit  ordinaire 
de  la  décompofition  des  fubftances  qui 
contiennent  du  phlogiftique. 

Ce  qui  prouva  qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  les  matériaux  dont  la  cornue  étoit 
faite  , qui  produisît  néceflairement  de 
l’air , c’eft  que  je  n’eus  aucun  fuccès  lorf- 
que je  chauffai , dans  une  cornue  de 
verre,  une  cornue  de  grès  réduite  en 
poudre  & mêlée  avec  de  l’eau. 

M’étant  afluré'que  la  production  de 
l’air  dépendoit  beaucoup  de  la  cornue 
même , je  m’avifai  d’employer  la  cornue 
feule  avec  de  l’eau , fans  y ajouter  de 
la  chaux  ou  d’autres  fubftances  rer- 
reufes  ; le  fuccès  furpafla  mon  attente. 
Car  toutes  les  fois  que  je  mettois  une 
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petite  quantité  d eau  dans  une  de  ces 
cornues , & que  je  ménageois  la  diftil- 
lacion  , je  ne  manquois  jai;nais  d’en 
tirer  environ  cent  mefures  - d’air , & je 
pou  vois  réitérer  cette  opération  auîlî 
louvent  qu’il  me  plaifoit  avec  la  même 
cornue  , & fans  qu’elle  perdît  rien  de 
fon  poids.  L’air  produit  de  cette  ma- 
niéré ne  contenoit  jamais  de  l’air  fixe  , 
& étoit  toujours  très- peu  inférieur  en 
pureté  à celui  de  l’atmo/phere. 

J’obfervai , dans  tous  ces  procédés  , 
quil  y avoir  très-peu  d’air  produit  juf- 
qu’à  ce  que  toute  l’eau  qui  auroit  pu 
s’écouler  de  la  cornue  fût  évaporée  j car 
la  différence  dans  le  produit  étoit  très- 
petite  , foit  que  j’exposâffe  au  feu  la 
cornue  tout- à- fait  remplie  d’pau  , foit 
qu’il  n’y  en  eût  qu’environ  une  mefure, 
foit  meme  qu’après  l’avoir  laifîee  pleine 
pendant  peu  de  tems , j’en  enfle  verfé 
tour  ce  qui  pouvoir  s’écouler  ; enforte 
qu’il  n’y  avoir  que  l’eau  qui  étoit , pour 
ainfi  dire  , engagée  dans  les  pores  de  la 
cornue , & qui  avoir  été  unie  en  quelque 
façon  avec  fa  fubftance , qui  eût  con- 
tribué à cette  produétion  d’air. 

Ces  cornues  , qui  font  faites,  à ce 
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que  j’ai  appris  de  M.  Wedgevood  , 
avec  un  mêFange  de  terre  à pipes  de 
Dévonshire  6c  de  la  même  terre  cuite  , 
fe  lailfent  pénétrer  par  l’eau  mais  non 
par  l’air.  Ainfi  , tandis  que  l’eau  qui  eft 
entrée  dans  les  pores  produit  de  l’air, 
on  voit  quelquefois  le  refte  de  cette  eau 
s’échapper  au-dehors  de  la  cor/iue , fous 
la  forme  d’une  fumée  copieufe.  11  étoit 
néanmoins  évidemment  impoflible,  6c 
contraire  à toutes  les  loix  de  l’iiydrofta- 
tique , que  l’air  entrât  par  les  mêmes 
pores  par  lefquels  l’eau  ou  fa  vapeur 
s’échappoient , & qu’en  même  - tems 
fon  effort  pour  fortir  de  la  cornue  fût 
tel,  qu’il  furmontât  une réfiftance  confî- 
dérable  de  la  part  de  la  colonne  d’eau 
à l’entrée^  de  mon  récipient.  L’air  auroit 
pu  s’échapper  par  quelques  pores  im- 
perceptibles de  la  cornue , mais  il  ne 
pouvoir  point  s’en  introduire  par  cette 
voie  j 6c  lorfqu’il  y avoir  la  moindre 
fêlure  fenfible  dans  quelqu’endroit  de 
la  cornue,  je  ne  pouvois  jamais  obtenir 
de  l’air  (i). 


(i)  Il  paraîtra  cependant  que  l’air  doit  être 
entré  par  les  porcs,  mais  au  moyen  d’un 


Digitized  by  Google 


s E \C  T I O N II.  4J 

Mais  les  expériences  qui  fuivenr, 
montreront  p'eut-êcie  qu’il  fuffit,  pour 
la  produdion  de  l’air,  que  la  vapeur  de 
l’eau  foie  mifé  en  contad  avec  de  l’ar- 
gille  fuffifaminent  clraulOfée  ; j’adaptai 
un  tuyau  de  pipe  entre  un  alambic  de 
cuivre  & le  tube  de  verre  qui  commu- 
niquoit  avec  mon  récipient  pour  l’air  j 
& au  moyen  d’un  petit  fourneau  , je  fis 
rougir  modérément  environ  trois  pou- 
ces de  fa  partie  moyenne.  Le  tuyau  de 
pipe  étant  dans  cet  état , je  fis  bouillir 
de  l’eau  dans  l’alambic , & j’eus  une 
produdion  uniforme  d’air  pendant  plus 
d’une  heure , fur  le  pied  de  cinq  me- 
fures  en  douze  minutes  , quoiqu’il  fût 
mele  avec  des  vapeurs  aqueufes  ^ mais 
dès  que  je  laiiïai  refroidit  la  pipe,  il 
n’en  fortit  plus  que  de  la  vapeur  fans  le 
moindre  atome  d’air.  Il  n’y  avoir  point 
d’air  fixe  dans  ce  produit , & il  étoic 
tour  à ce  degré  de  pureté , auquel  l’air 
peut  à peine  entretenir  la  flamme  d’une 
bougie.  Je  penfai  qu’il  auroit  pu  être 
meilleur  & en  plus  grande  quantité , fl 

ji  ” I 

pouvoir  très-différent  de  celui  de  la  prejjîon^ 
Sc  capable  de  le  contrebalancer. 
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je  ne  m’étois  fervi  d’un  tuyau  de  pipe 
fale.  Mais  y ayant  fubftitué  un  tuyau  de 
pipe  neuve , je  ne  trouvai  pas  que  l’air 
fût  beaucoup  meilleur  , fi  même  il 
rétoit.  Soupçonnant  que  cette  déprava- 
tion provenoit  du  contaél  prefque  im- 
médiat du  chaufFage  , j’enfermai  le 
tuyau  de  pipe  dans  un  tube  de  grès , & 
alors  j’eus  de  l’air  aulfi  bon  que  jed’a- 
vois  communément  obtenu  dans  une 
cornue  de  grès , & qui  n’étoit  pas  de 
beaucoup  inférieur  à celui  de  l’atmof- 
phere. 

J’obfervai  une  autre  circonftance  : 
favoir,  ^ue  fi  l’extérieur  du  vaifieau 
qui  contenoit  l’eau  ou  fa  vapeur  , & â 
travers  lequel  elle  pafibit  lorfqu’on 
y appliquoit  la  chaleur  nécelTaire  , 
n’étoit  pas  fec  , ou  peut-être  n’étoit  pas 
entouré  de*  bon  air  ( car  l’expérience 
fuivante  différé  .des  précédentes  dans 
ces  particularités  ) , l’expérience  ne  réuf- 
fifibit  pas. 

Ayant  mis  le  ventre  d’une  cornue 
de  grès  remplie  d’argille  mouillée , dans 
un  digefteur  de  fer , j’y  appliquai  de  la 
chaleur  j il  n’en  fortit  que  très-peu  li’air 
fixe  , probablement  compofé  d’une 
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petite  quantité  d’air  qui  commençoic 
d’être  produit  par  les  matériaux , & par 
l’air  inflammable  du  vaifléauj  tout  ce 
qui  monta  de  plus , ce  fut  de  la  vapeur 
aqueufe , ôc  enfin  de  l’air  inflammable 
qui  venoit  du  vaiffeau  même. 

Dès  que  je  fus  en  état  de  faire  de 
l’air  avec  de  l’eau , par  une  méthode 
très-fimple  : favoir  , en  inettant  de 
l’eau  feule  dans  une  cornue  de  terre, 
j’eus  le  moyen  de  déterminer , avec 
exaéfitude  ôc  facilité,  plufieurs  circon- 
ftances  relatives  â ce  procédé  , ôc  de 
prévenir,  à ce  que  je  crus,  quelques 
objeélions  qu’on  auroit  pu  faire  contre 
la  conclufion  que  j’en  avois  tirée.  En- 
tr’autres  chofes  , je  m’afliirai  pleine- 
ment que  la  terre  de  la  cornue  ne  con- 
tribuoit  en  rien  du  tout  à cette  produc- 
tion d’air  ^ mais  que  l’eau  feule  faifoit 
tout.  Car  ayant  employé  la  même 
cornue  jufqu’à  ce  que  j’en  eufle  obtenu 
près  d’une  once  en  poids,  ou  800  me- 
fures  d’air , je  trouvai  qu’elle  n’avoit  pas 
perdu  même  un  feul  grain  de  fon  poids. 
Après  le  premier  procédé,  elle  pefoit 
exaétement  trois  grains  de  plus  que 
dans  le  principe  , & elle  conferva  le 
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même  poids  jufqu’après  le  dernier  pro- 
cédé. Cette  petite  addition  de  poids 
pouvoit  aifément  être  venue  d’un  peu 
d’eau  abforbée  par  le  col  de  la  cornue, 
où  la  chaleur  du  feu  ne  pouvoit  attein- 
dre. Lorfque  tous  les  procédés  furertc 
cefles,  je  tins  la  cornue  entière  dans 
une  chaleur  rouge  pendant  quelques 
heures  , & je  trouvai  , après  cela  , 
qu’indépendamment  de  ces  trois  grains 
d’augmentation  qu’elle  avoir  perdus , 
elle  pefoit  huit  grains  de  moins  qu’au 
commencement. 

J’avois  trouvé  , avant  cela  , que  la 
chaux  dont  je  m’étois  fervi  dans  la 
première  expérience , n’avoit  pas  attiré 
de  l’atmofphere  ; comme  quelques-uns 
le  fuppofoient , une  portion  confidé- 
rable  de  l’air  que  j’en  retirois  après  y 
avoir  ajouté  de  l’eau.  Car  deux  onces 
de  chaux  ( c’étoir  la  quantité  que  j’en 
employois  communément  ) n’attiroient 
pas  plus  de  huit  grains  de  matière  quel- 
conque, lorfqu’elles  demeuroient  ex- 
pofées  un  jour  entier  à l’air , dans  un 
plat  , quoique  la  chaux  eût  perdu 
plus  de  la  moitié  de  fon  poids  dans  la 
calcination. 

Quelques 
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Quelques  perfonnes  ont  imaginé  que 
l’air  que  j’obtenois  dans  ces  cornues  de 
grès , étoit  celui  qui  avoir  été  attiré  de 
ratmofphere  par  leiu:  furface  intérieure. 
Mais  outre  qu’on  ne  pouvoir  jamais 
obtenir  de  l’ait  fans  eau , pour  prévenir 
cette  objeéèion  d’une  maniéré  plus  di- 
reéte  , tandis  qu’une  de  ces  cornues 
donnoit  fa  defniere  portion  d’air , j’en 
plongeai  l’orifice  dans  un  baffin  d’eau  ; 

Tayaut  laide  refroidir  dans  cette  fi- 
tuatipn , je  la  remplis  de  nouveau , fans 
permettre  aucun  accès  à Tair  dans  Tinr 
térieur.  Malgré  cela , lorfque  je  répétai 
le  procédé  avec  cette  même  cornue, 
Tair  fut  produit  avec  tout  autant  de 
facilité  qu’auparavant.  Je  réitérai  plu- 
fieurs  fois  cette  opération,  :Si  Ton  dii; 
que  l’extérieur  de  la-eornue  attiroit  Tair, 
l’intérieur  étant  compofé  des  mêmes 
matériaux , devoir  l’attirer  audî  ; Sc  cela 
auroit  paru  par  Tafcenfioii  de  l’eau  du 
Ijadîn , la  cornue  étant  alTez  imper- 
méable à Tair  pour  cçt  effet. 

D’antres  penfoient  que  Tair  même 
que  j’obtenois , ou  du  moins  le  pou- 
voir qu’avpit  la  cornue  de  contribuer  à 
fa  produélion , éfoit  dû  à quelque  chofe 
Tome  ir,  G 
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qui  étoic  tranfmis  des  charbons  ardens 
^ travers  la  cornue  ; mais  qui  ne  pou-< 
voit  palTer  à travers  le  verre  ou  les  mé'» 
taux.  Pour  favoir  ce  qui  en  étoit,  jo 
pris  un  tube  de  grès , de  la  même  com>* 
pofition  que  la  cornue  » & y ayant  mis 
un  peu  d’eau , je  le  plaçai , entouré  de 
fable,  dans  im  vailTeau  de  verre,  Sc 
celui-ci , pareillement  entouré  de  fable , 
dans  un  vaifleau  de  fer.  Et  néanmoins, 
la  chaleur  tranfmife  à travers  toutes  ces 
fubftances  , mit  le  tube  de  terre  en  étac 
de  donner  de  l’air , dans  la  même  pro- 
portion & de  la  même  qualité  qu’ii 
auroit  fait , s’il  eût  été  expofé  au  feu 
nud. 

Ayant  alors  obtenu  de  l’air,  au  moyen 
de  l’eau,  d’une  maniéré  très-fimple , & , 
à ce  que  je  croyois , irréprochable , je 
voulus  en  faire  en  plus  grande  quantité , 
û proportion  de  l’eau  employée  ; & 
pour  cet  effet , je  fongeai  d’abord  a 
augmenter  le  volume  & l’épâifTeur  des 
cornues  poreufes  ; mais  je  crus  qu’il 
feroit  auflî  avantageux  dé  mettre  dans 
la  cornue  les  matériaux  dont  elles 
étoient  faites  , ou  d’autres  fubftances 
du  même  genre , en  pondre, 
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Ayant  mêlé  conféquemment  du  cail- 
lou pilé  & de  l'argille  en  différentes 
proportions , j’augmentai  d’abord , au- 
dela  de  mes  efpérances , la  quantité  de 
l’air  produit.  Dans  les  premières  épreu- 
ves où  j’avois  beaucoup  de  cailloux  & 
peu  d’argille , je  ne  manquai  jamais  de 
retirer  zoo  mefures  d’air  d’une  mefure 
d’eau.  En  employant  après  cela  plus 
d’argille  & moins  de  cailloux , j’eus 
encore  plus  d’air  j ôc  enfin  ayant  laifïe 
le  caillou  de  côté  & employé  l’argille 
feule,  je  ne  manquai  jamais  d’obtenir 
beaucoup  plus  de  400 , & communé- 
ment entre  500  & 600  mefures  d’air 
d’une  feule  mefure  d’eau  ; ce  qui  faifoit 
environ  les  trois  quarts  du  poids  de 
l’èau.  Dans  un  de  ces  procédés  , en 
particulier , je  n’obtins  gueres  moins 
de  neuf  dixièmes  du  poids  de  l’eau  en 
air , & cet  air  n’étoit  jamais  très-infé- 
rieur en  pureté  à celui  de  ratmofphere. 
Quelquefois  on  ne  pouvoir  l’en  diftin- 
guer  à l’épreuve  de  l’air  nitreux , ôc  une  v 
ou  deux  fois , je  le  jugeai  même  plus 
pur  que  celui  de  l’atmofphere. 

Je  dois  obferver  ici , que  je  trouvai 
plus  commode  de  ne  pas  mettre  afTez 

C £ 
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d’eau  fur  l’argille  pour  la  faire  réufiîf 
en  mafle,  mais  de  n’en  employer  qu’au-» 
tant  qu’elle  en  pouvoir  prendre  fans 
cefler  de  relier  en  poudre.  Par  ce  moyen, 
il  écoic  aifé  de  la  faire  forcir  de  la  cor-< 
nue,  lorfque  l’expérience  étoit  faite. 

Je  déçer minai  le  poids  de  l’eau  qui 
fe  confommoit  pour  la  produélion  da 
cet  air , de  la  maniéré,  la  plus  irrépro- 
chable , en  pefant  la  cornue  avec  tout 
ce  qu’elle  çontenoit , avant  & après  le 
procédé.  J’expliquejrai  cela  par  le  ré- 
fulcat  de  deux  de  ces  procédés.  Dans 
l’un,  la  cornue  & l’argille  hiimeétée, 

Î>erdirent  enfemble  588  grains  de 
eur  poids  , après  avoir  donné  741 
mefures  d’air , qui , dans  la  proportiort 
de  lix  grains  pour  dix  mefures  , au- 
roienc  pefé  444  grains  ; & par  con- 
féquenc  les  crois  quarts  du  poids  de 
l’eau. 

Dans  l’autre  procédé , la  perte  de 
poids  fut  de  358  grains  , après  avoir 
donné  j 5^  mefures  d’air , qui  auroienc 
pefé  333  grains.  Ainli  la  proportion 
entre  le  poids  de  l’air  & celui  de  l’eau  , 
çtoit  comme  in  ^u^,oq  à-peti-prç§ 
çpjnmçc,à|o, 
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Je  trouvai  auifi  , à cette  époque  , 
qu’il  n’étoit  ni  nécelTaire  ni  utile  d’ap- 
pliquer autant  de  chaleur  que  j’en  avois 
.employé  jufques-lai  Dans  le  dernier 
procédé  donc  j’ai  parlé , la  cornue  étoic 
conftamment  fufpendue  environ  fix 
pouces  au-delTus  d’un  feu  de  charbon 
alTez  médiocre  : une  autre  fois  à plus 
de  douze  ou  quinze  pouces  au-delTus, 
où  le  thermomètre  de  Fahrenheit  ne 
'montoitpas  à plus  de  210  degrés;  j’ob- 
tins, avec  cette  chaleur  modérée, 
ïnefures  d’air  dans  l’efpace  d’environ 
douze  heures.  Lorfque  la  cornue  étoit 
fufpendue  a fix  pouces  du  feu , l’air  étoit 
communément  produit  fur  le  pied  de 
30  mefures  en  cinq  minutes;  mais  un 
thermomètre  dont  la  boule  étoit  plon- 
gée dans  l’argille , n’alloit  cependant  pas 
au-delà  du  degré  de  l’eau  bouillanre. 

Il  y avoir  néanmoins , dans  tous  ces 
procédés , une  perte  d’eau  évidente  ; car 
à l’exception  de  la  première  expérience 
avec  la  chaux , je  n’ai  jamais  obtenu  le 
poids  total  de  l’eau  en  air  , & l’on  pou- 
voir oppofer  que  je  ne  faifois  qu’expul- 
fer  l’air  auparavant  contenu  dans  l’eau , 
quoique  par  ces  expériences  elle  parût 
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donner  beaucoup  plus  d’air  qu’on  n’au- 
roit  penfc  qu’elle  fût  capable  d’en  con- 
tenir. Pour  prévenir  cettè  objcélion,  je 
recueillis  , de  la  maniéré  fuivante  y 
toute  la  vapeur  qui  s’échappoit  par  les 
pores  de  la  cornue. 

Je  mis  l’argille  humide  dans  un  tube 
de  grès , auquel  j’avois  adapjé  un  ro- 
binet & un  long  tube , pour  être  en  état 
de  recueillir  tout  l’air  qui  en  provien- 
droir.  J’introdulfis  enfuite  cet  appareil 
dans  un  tuyau  de  fer  qui  ctoit  bouché 

f)ar  un  bout , ouvert  par  l’autre , & (î 
ong,  que  l’extrémité  ouverte  pouvoir 
aifément  demeurer  froide  , tandis  que 
l’autre  étoit  dans  le  feu.  En  conféquence , 
toute  l’eau  qui  s’échappoit  à travers  les 
pores  du  tube  de  grès , fe  condenfoit 
dans  la  partie  froide  du  tuyau  de  fer. 
Je  recueillois  cette  eau  avec  foin,  & je 
trouvois  toüjours'que  fon  poids,  joint 
à celui  de  l’air  produit  dans  l’expé- 
rience , faifoit  à-peu-près  le  poids  pri- 
mitif de  l’eau , évalué  par  la  perte  du 
poids  du  tube  de  grès  6c  de  ce  qu’il 
contenoit.  Cette  eau  que  j’avois  ainh 
recueillie  fervoit  à produire  encore  de 
l’air , tout  aufli  bien  que  toute  autrç: 
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eâu , enforce  qu’il  n’y  avoic  point  eu  de 
décompolition  de  l’eau  dans  ce  cas. 

Dans  le  dernier  procédé  que  j’exé- 
cutai de  cette  maniéré  , la  perte  de 

foids  du  tube  de  grès  , ou  plutôt  de 
eau  qu’il  contenoit , fut  de  Z9i 
grains.  L’air  recueilli  alloit  à 175 
mefures  , qui  auroient  pefé  107 
grains  j & l’eau  qui  s’échappa  par  les 
pores  du  tube  de  grès  , & que  je 
ramalTai,  pefoit  près  de  195  grain$; 
enforte  que  l’air  produit  ôc  cette 
eau,  pefoient  enfemble^30i  grains, 
ou  10  grains  de  plus  que  l’eau  em- 
ployée. Mais  comme  je  n’évaluois  le 
poids  de  l’eau  que  par  l’efpace  qu’elle 
occupoit  dans  un  tube  de  verre  cylin- 
drique , divifé  en  onces  & parties 
d’onces  d’eau , il  n’étoit  pas  aifé  d’é- 
viter une  erreur  de  quelques  grains. 
Dans  d’autres  occalîons  , il  y avoir  eu 
une  erreur  de  peu  d’importance  de 
l’autre  côté.  Mais  on  verra  plus  bas, 
qu’il  devoir  s’être  échappé  invifible- 
ment , par  l’orifice  du  tube  de  fer , plus 
de  vapeur  aqueuf^  que  je  ne  croyois. 

Je  crus  déterminer , d’une  maniéré 
alTez  facisfaifante , qu’il  ne  pouvoir  rien 
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entrer  par  les  pores  de  la  cornue  en 
même  - tems  que  l’eau  s’écbappoit  par 
cette  voie  , en  plongeant  la  cornue 
dans  du  mercure  contenu  dans  un  vaif- 
feau  de  fer.  Dans  ces  circonftances , 
'j’obtins  de  l’air  comme  de  coutume. 
Seulement  le  produit  ne  fut  pas  aulîi 
rapide.  Je  retirai  de  cette  maniéré  plus 
de  loo  mefures  d’air  de  l’argille  hu- 
mcâiée.  Et  je  difconrinuai  le  procédé 
fans  m’appercevoir  qu’il  fût  fur  le  point 
d’être  terminé.  Mais  au  moment  où  la 
cornue  fut  retirée  du  mercure  , elle 
donna  de  l’air  trois  fois  aufli  rapide- 
ment qu’auparavaint.  L’air  étoit  de 
même  qualité  dans  les  deux  cas  : fa- 
voir , un  peu  moins  bon  que  celui  de 
l’atmofphere. 

Je  recueillis  jufqu’à  50  mefures  d’air, 
tandis  (^ue  le  ventre  de  la'  même  cor- 
nue étoit  plongé  dans  de  l’huile  de  lin 
chaude  ; mais  la  produéiion  d’air  cellà 
par  degrés  , & le  lendemain  je  trouvai 
la  cornue  prefque  remplie  d’huile  de 
lin,  qui  avoir  filtré  par  fes  pores.  Je 
diftillai  cette  huile,  & j’en  retirai  300 
mefures  d’air  entièrement  inflammable  , 
à l’exception  de  quelques  mefures  d’air 
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feulement  phlogiftiqué , qui  paflereiic  à 
la  fin  de  la  diftillacion. 

Sachant  qu’on  faifoit  encore  beau- 
coup d’objedions  contre  la  converfion 
dé  l’êaa  en  air , je  donnai  une  attention 
particulière  à une  expérience  de  M. 
Cavendish , concernant  la  reconverfioii 
de  l’air  en  eau,  qu’il  opéroit  en  le  dé- 
compofant  conjointement  avec  l’air  in- 
flammable. Et  en  premier  lieu,  afin 
d’être  sûr  que  l’eau  que  je  rrouverois 
dans  l’air  en  fût  réellement  une  partie 
conftituante , & qu’elle  n’eût  pas  été 
abforbée  après  fa  formation,  je  fis  une 
quantité  d’air  déphlogiftiqué  &c  d’air 
inflammable , de  telle  maniéré  qu’aucun 
des  deux  ne  fe  trouvât  jamais  en  contaét 
avec  de  l’eau  j car  je  les  reçus  dans  le 
mercure , à mefure  qu’ils  étoient  pro- 
duits. Je  tirai  le  premier  du  nitre , & 
au  milieu  du  procédé , long-tems  après 
que  l’eau  de  cryftallifation  avoir  pafle; 
éc  le  dernier,  du  charbon  parfaitement 
formé.  Je  décompofai  ces  deux  efpeces 
d’air  ainfî  produites  , en  les  enflam- 
mant enfemble  par  l’explofion  éleélri- 
que  , & je  trouvai  un  précipité  d’eau 
tnanifefte , aufli  abondant  en  apparence 
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que  fi  les  deux  efpeces  d’air  eulTent  aii- 
paravant  été  renfermées  par  l’eau. 

Afin  de  Juger  plus  exadtemenr  de  la 
quantité  d’eau  ainfi  dépofée , & de  la 
comparer  avec  le  poids  de  l’air  décom- 
pofé.  Je  pefai  avec  foin  un  morceau 
de  papier  a filtrer , & après  m’en  être 
fervi  pour  elTuyer  tout  l’intérieur  dix 
vailTeau  de  verre  dans  lequel  l’air  avoit 
été  décompofé  , Je  le  repefai  , & Je 
trouvai  toujours , à auflî  peu  de  chofe 
près  que  j’en  pus  Juger,  dans  l’humidité 
que  le  papier  avoir  abforbée,  tout  le 
poids  de  l’air  décompofé. 

Comme  il  y a une  fource  d’erreur 
dans  cette  expérience  , de  la  part  des 
globules  de  mercure  qui  font  fujets  à 
s’attacher  à l’intérieur  du  vaiflTeau  de 
verre  , & à être  enlevés  avec  le 
papier  avec  lequel  on  l’elTuye,  J’ai 
pefé  quelquefois  le  papier  avec  le  mer- 
cure & l’humidité  tout  enfemblej  & 
après  l’avoir  expofé  dans  un  lieu  chaud  , 
où  l’eau  s’évaporoit , & non  pas  le  mer- 
cure , je  trouvois , en  le  repefant , une 

ferte  de^  poids  qui  égaloit  le  poids  de 
air,  aulli  exaélement  que  Je  pouvois  en 
Juger  en  opérant  fur  des  poids  fi  petits: 
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ma  balance  n’étant  pas  aufli  délicate 
que  je  laurois  defiré  dans  cette  occa- 
Iion.  Cependant  le  réfultat  faifoit  for- 
cement préfumer  que  l’air  étoic  recon- 
verti en  eau , & que  par  conféquent  il 
tiroit  de  l’eau  fon  origine. 

Une  autre  préfomption  en  faveur  de 
la  génération  de  notre  atmofphere  par 
l’eau , c’eft  que  la  pureté  de  l’air  que 
j’obtenois  au  moyen  de  l’eau , eft  très- 
approchante  de  celle  de  l’atmofphere; 
& le  degré  de  chaleur  qu’il  faut  pour  le 
produire , n’eft  pas  plus  grand  que  celui 
que  peuvent  exciter  les  rayons  du  foleil 
dans  certaines  circonftances.  Les  feux 
fouterrains  feroient  cependant  plus  que 
fuffifans  pour  cet  effet , puifqu’il  paroît 
que , pour  fe  convertir  en  air  refpira- 
ble , l’eau  n’a  befoin  que  d’ètre  mife 
en  conraét , fous  la  forme  de  vapeur , 
avec  de  l’argille,  & peut-être  avec  beau- 
coup  d’autres  fubfWces  terreufes.  Je 
dois  cependant  obierver , que  lorfque 
j’ai  fait  tomber  le  foyer  de  la  lentille 
fur  une  quantité  d’argille  humide , foie 
dans  le  vuide , foit  dans  l’air  commun, 
je  n’en  ai  point  obtenu  d’air. 

J’ai  exécuté  cette  expérience  de  deux 
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maniérés  : l’une  avec  de  l’argille  placée 
dans  un  pot  ouvert , & l’autre  , avec  de 
l’argille  renfermée  dans  un  tube  de  grès 
de  peu  de  longueur.  Si  j’eulTe  alors 
répété  ce  dernier  procédé  en  faifant 
communiquer  l’intérieur  de  ce  tube 
avec  l’air  extérieur,  comrne  je  me  pro- 
pofois  de  le  faire,  j'aurois  découvert 
beaucoup  plutôt  ce  que  je  découvris 
dans  la  fuite  : favoir , qu’il  ne  fe  fai- 
foit  pas  une  converfion  réelle  de  l’eau 
en  air  dans  ce  procédé.  Il  peut  cepen- 
dant n’ètre  pas  inutile  d’obferver  , en 
faveur  de  cette  hypothefe , qu’on  expli- 
que mieux  la  grande  difficulté  que  M. 
de  Luc  & d’autres  ont  trouvée  à dé- 
pouiller l’air  de  toute  fon  eau , en  fup- 
pofant  que  l’air  eft  engendré  par  l’eau , 
quoique  ce  foit  dans  d’autres  circon- 
ftances  que  celles  que  j’ai  obfervées. 
J’ajoute  avec  plaifir,  que  M.  de  Luc 
eft  lui-même  de  c§fte  opinion. 

La  difficulté  qui  frappe  le  plus  bien 
des  perfonnes,  c’eft  que  la  converfion 
de  l’eau  en  air  n’eft  analogue  , à 
leur  avis , avec  aucun  des  autres  faits 
connus  dans  la  Phyfîqiie  ou  dans  la 
Nature.  Si  l’on  admet  que  cette  con- 
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verfion  eft  opérée  par  Tunion  intime  de 
ce  qu’on  appelle  le  principe  de  la  chaleur 
avec  l’eau , il  me  paroîc  qu’elle  eft  allez 
analogue  aux  autres  changemens  ^ ou 
plutôt  combinaifons  de  fubftances.  L’a- 
cide du  iiitre  n’eft-il  pas , ainli  que 
celui  du  vitriol,  une  fubftance  aufli  peu 
femblable  à l’air  que  peut  l’ètre  l’eau  j 
& leurs  propriétés  refpeétives  ne  di^- 
^ rent-elles  pas  d’une  maniéré  aulli  re* 
marquable  ? Cependant  on  peut  dé- 
montrer que  l’acide  nitreux  eft  con- 
vertible en  l’air  refpirable  le  plus  pur, 
& probablement  par  l’union  du  meme 
principe  de  la  chaleur  ( i ). 

Il  eft  vrai  que  la  vapeur  de  l’eau  eft 
une  chofe  très-différente  de  l’air , & je 
trouve  qu’elle  n’eft  pas  capable  de  dé- 
compofer  l’air  nitreux;  mais  quoique 
dans  cet  état  elle  ait  acquis  de  la  cha- 
leur fenfible , la  chaleur  latente  ne  s’eft 
pas  combinée  avec  elle , ou  du  moins 
pas  aulîi  intimement  qu’elle  l’eft  avec 


(i)  Il  paroîrra,  par  les  expériences  fubfé- 
quenres  , qu’il  n’y  a point  H’ acide  dans  l’air  dc- 
phlogiftiqué,  qui  n’eft  lui-mérae  qu’une  des 
parties  conftituaotes  de  l’eau. 


.-i;  - Cooslc 


êi  Quatrième  Partie. 

l’air;  & c’eft  peut-être  par  la  même 
raifon  que  la  vapeur  de  l’acide  nitreux 
n’eft  pas  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Le  même  procédé  par  lequel  on  fait 
de  l’air  refpirable  au  moyen  de  l’eau , 
peut  fervir  à faire  de  l’air  inflammable 
au  moyen  de  liqueurs  contenant  du 
phlogiftique.  J’ai  fait  bouillir  de  l’ef- 
prit-de-vin  dans  une  cornue  de  verre , 
St  la  vapeur  paflbit  par  un  tuyau  de 
pipe  échauffé.  Elle  m’a  paru  fe  con- 
vertir toute  entière  en  air  inflammable , 
brûlant  avec  une  flamme  blanche  lé- 
chante. Mais  lorfque  je  lailfois  refroi- 
dir la  pipe  , il  n’y  avoir  point  xl’air  pro- 
duit; il  n’en  fortoit  que  de  la  vapeur 
qui  étoit  à l’iiiftant  condenfée  dans 
l’eau. 

Etant  alors  en  pofleflîon  d’un  nou- 
veau procédé  très-facile  à exécuter,  je 
voulus  en  étendre  l’application  à d’au- 
tres fubftances  liquides.  Et  je  trouvai 
d’abord  , à ce  que  je  m’imaginai  pour 
lors , que  je  pouvois  donner  une  forme 
aérienne  permanente  à toute  fubftance 
liquide  qui  pourroit  s’élever  fous  la 
forme  de  vapeur. 

En  faifant  paffer  par  le  cnyau  de. 
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pipe  échauffé  la  vapeur  de  refprit  de 
nitre  que  je  faifois  chauffer  dans  une 
cornue  de  verre , j’obtins  de  l’air  dé- 
phlogifHqué  aufli  pur  que  le  meilleur 
que  j’aie  jamais  pu  retirer  du  nitre; 
quoique  le  bouchon  de  liège  qui  fer- 
voit  à joindre  la  cornue  avec  le  tuyau 
de  pipe  eût  été  diffous , & dût  avoir 
contribué  à vicier  l’air  , & lui  eût  com- 
muniqué un  léger  mélangé  d’airfîxe. 

J’ai  obtenu , au  moyen  de  l’huile  de 
vitriol , de  l’air  confîdérablement  phlo- 
giftiqué  ; au  point  qu’il  n’auroit  pas  en- 
tretenu la  flamme  d’une  bougie;  mais 
j’attribue  cet  effet  au  bouchon  , qui  fut 
pareillement  diffous  dans  ce  procédé. 

Le  réfultat  a été  à-peu-près  le  même , 
lorfque  j’ai  employé  de  l’eau  imprégnée 
d’air  acide  vitriolique , quoique  le  liège 
n’ait  pas  été  diffous  ; mais  l’on  fait  que 
cet  acide  contient  beaucoup  de  phlo- 
giftique. 

L’efprit  de  fel  a donné  de  l’air  qui 
n’étoit  pas  plus  pur  que  le  meilleur  air 
atmofphérique.  Mais  comme  jamais 
l’eau  feule  ne  m’avoir  fourni  par  ce 

frocédé  de  l’air  aufïi  pur  que  celui  de  ^ 
efprit  de  fel , j’ai  conclu  que  cet  acide 
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même,  auffi  bien  que  l’acide  nitreux  8è 
l’acide  vicriolique  , eft  capable  de  fe 
convertir  en  air  déphlogiftiqué. 

LorfqueJ’ai  employé  de  l’eau  im- 
prégnée d’air  fixe  , celui-ci  a été  chafle 
par  la  chaleur , 6c  a paffe  fans  aucune 
altération  fenfible , fi  ce  n’eft  que  fon 
réfidu  étoit  plus  abondant,  à raifon  de 
la  vapeur  aqueufe  qui  avoir  pafié  avec 
lui.  L’air  que  j’ai  obtenu  enfuite  n’étoit 
plus  que  celui  que  produit  ordinaire- 
ment l’eau  feule , & il  étoit  de  même 
qualité  que  fi  elle  n’avoit  pas  été  im- 
prégnée d’air  fixe. 

L’eau  imprégnée  d’air  alWin  , ne 
donna  ni  de  l’air  fixe,  ni  de  l’air  inflam- 
mable , qui  étoit  celui  que  je  m’atten- 
dois  le  plus  d’en  obtenir  • mais  feule- 
ment de  l’air  confidérablement  phlo- 
giftiqué  ; quoiqu’il  y en  eût  quelques 
portions  fi  pures  qu’elles  n’auroient  pas 
éteint  une  bougie. 

N.  B.  Dans  toutes  ces  expériences 
avec  le  tuyau  de  pipe  , tout  l’air  qui 
pafibit  étoit  trouble  comme  du  lait, 
& même  l’air  commun  paroiflbit  tel 
dans  la  cornue , avant  que  le  procédé 
commençât  vraiment  d’être  en  train. 
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Je  crois  pouvoir  avancer  que  les  ex- 
périences en  étant  à ce  point , perfonne 
n’auroit  pu  les  voir  fans  conclure  qui/ 
y a\’oit  une  converjion  réelle  de  Veau  en 
air;  car  il  n’eft  aucun  principe  ni  aucun 
fait  connu  dans  la  Phyfique , qui  pût 
faire  foupçonner  quelquillufion  dans 
ce  cas.  Je  dus  conféquemment  ac- 
quiefeer  à cette  conclufton,  & toutes 
les  perfonnes  de  ma  connoilTance  , 
celles  même  qui  avoienr  été  les  plus 
incrédules  fur  ce  fujet  en  firent  autant , 
après  avoir  vu  ces  expériences  de  leurs 
propres  yeux.  Mais  je  n’étois  pas  entière- 
ment fatisfait,  parce  que  j’avois  obfervé 
que  la  pureté  de  l’air  que  j’obtenois  dé- 
pendoit  de  l’état  de  celui  qui  étoit  im- 
médiatement contigu  à la  cornue , ou 
au  tube  de  terre  dans  lequel  je  fuppofois 
que  la  converfion  s’étoit  faire  , 6c  qu’il 
falloir  quelque  communication  avec 
ratmofpliere , pour  qu’il  y eût  de  l’air 
produit  : comme  dans  l’expérience  avec 
le  digefteur , & dans  celles  avec  l’argille 
& la  lentille  ardente.  Quelques-uns  de 
mes  amis,  & fur-tout  M.  Watt,  con- 
clurent que  puifque  l’air  pur  extérieur 
étoit  néceflaire  pour  obtenir.de  bon  air. 
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ropération  de  la  cornue  de  terre  dévoie 
être  de  tranfmettre  le  phlogiftique  de 
l’eau  contenue  dans  l’argille , à l’air  ex- 
térieur , & que , fans  doute  , l’eau  ainfî 
dcphlogiftiquée  , étoit  capable  d’être 
convertie  en  air  refpirable  par  l’union 
intime  du  principe  de  la  chaleur. 

Afin  de  déterminer  quelle  étoit réelle- 
^ ment  l’influence  de  l’air  extérieur  dans 
ce  cas , je  renfermai  une  cornue  de  grès 
remplie  d’argille  humide , dans  un  grand 
récipient  de  verre , ouvert  par  lis  deux 
bouts.  Je  fis  fortir  le  col  de  la  cornue 
par  l’orifice  fupérieur  qui  étoit  étroit , 
& dans  lequel  je  le  luttai  de  maniéré , 
que  l’air  ne  pût  paifer  entre  deux.  Et 
après  avoir  placé  ce  récipient  fur  un 
baflin  d’eau , pour  ôter  toute  commu- 
nication entre  l’air  qu’il  contenoit  & 
l’air  extérieur,  j’ada,ptai  au  bec  de  la 
cornue  un  tube  de  verre , par  lequel  je 
pouvois  recueillir  tout  ce  qui  feroic 
produit  dans  ce  procédé  (i).  L’appareil 
étant  ainfi  préparé , je  chauflài  la  cornue 


(i)  La  figure  i repréfente  la  difpofinon  de 
l’appareil  pour  cette  expérience  & autres  du 
même  genre. 
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au  moyen  de  l’excellente  lentille  de 
M.  Parker  j & l’air  palfa  comme  de 
coutume  par  le  tube  qui  communiquoic 
avec  l’intérieur  de  la  cornue  ; mais 
dans  le  mème-teins  l’eau  monta  dans 
le  çécipient.  Cet  effet  pouvoir  être  dû 
à la  phlogiftication  de  l’air  qu’il  con- 
tenoit  ; mais  la  diminution  furpalîa 
bientôt  de  beaucoup  les  dernieres  limi- 
tes de  la  phlogiftication  , de  telle  forte 
qu’il  n’en  refta  qu’une  très-petite  quantité. 
Cet  air  , à l’examen  , fe  trouva  très- 
peu  inférieur  en  bonté  à celui  de  l’at- 
mofphere  \ ôc  l’air  qui  fortit  de  la  cor- 
nue , étoit  à-peu-près  au  même  degré 
de  pureté. 

Cette  expérience  rendit  probable  que 
l’air  qui  environnoit  la  cornue  l’avoit 
réellement  traverfée  , & s’étoit  feule- 
ment purifié  dans  fon  paffage  ; & ce- 
pendant c’étoit  une  chofe  contraire  à 
tous  les  principes  connus  de  l’Hydrofta- 
tique,  & même  à tour  ce  qu’on  fait 
julqu’à  préfent  en  Chymie,  que  l’air 
fût  tranimis  à travers  un  vaiffeau  de  ce 
genre , & dans  une  direélion  contraire 
à celle  que  lui  auroit  donnée  la  preflion 
' de  l’atmofphere  y tandis  que  l’eau  donc 

ê 
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largille  croit  humeâée  prenoit  le  che- 
min oppofc.  Car  li  la  cornue  étoit  pc- 
nétrable  à l’air , fon  intérieur  ayant  une 
libre  communication  avec  l’atmofphere  , 
l’eau  ne  devoir  pas  s’élever  dans  le  réci- 
pient. C’eft  cependant  ce  qui  paroît 
ctre  démontré  par  les  expériences  dé- 
cifives  qu’on  va  lire. 

Ayant  rempli , comme  auparavant  , 
la  cornue  de  grès  avec  de  l’argille  hu- 
mide, je  féchai  parfaitement  l’intérieiir 
du  récipient , & je  le  plaçai  dans  uti 
baflin  de  mercure  j après  quoi  je  chauffai 
la  cornue  comme  ci-defîus.  Tout  l’in- 
térieur du  récipient  fut  couvert  d’une 
rofée  , qui  fe  raffemblant  en  gouttes  , 
coula  le  long  de  fes  parois  jufques  far 
le  mercure , lequel  s’éleva  dans  le  réci^* 
pient,  tandis  que  l’air  fortoit  comme 
de  coutume  par  le  bec  de  la  cornue.  Je 
n’eus  conféquemment  aucun  doute  , 
que  toute  l’eau  qui  étoit  dans  la  cornue 
n’eût  paffé  à travers  fes  parois  dans  le 
récipient.  Je  mêlai  enfuite  avec  l’argille , 
une  quantité  d’efprit-de-vin , ou  d’un 
liquide  <|ui  en  avoit  l’odeur  : il  fut 
tranfmis  a travers  la  cornue  de  la  même 
maniéré. 
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, Je  remplis,  après  cela,  le  récipient 
avec  de  l’air  inflammable  j & en  chauf- 
fant la  cornue , je  le  fis  roue  pafler  au 
travers  ; il  fortit  auflî  fortement  inflam* 
mablc  que  jamais , par  le  tube  qui  com^ 
muniquoit  avec  l’intérieur  de  la  cornue 
pendant  que  l’eau  s’élevoit  dans  le  ré- 
cipient. Elle  couvrit  ineme  la  cornue^ 
qui  étoit  fixée  tout  au  haut»  enforte 
qu’il  n’y  refta  prefque  pas -un  atome 
d’air  inflammable.  L’air  nitreux  pafla 
de  la  meme  maniéré  à travers  la  cornue 
fans  altération.  > 

Il  eft  impofllble  de  ne  pas  inférer 
de  ces  expériences,  que  l’argille  dont 
la  cornue  eft  compofée  étant  ainfl 
chauffée  , détruit  pour  un  tems  la 
forme  aérienne  de  tout  air  qui  fe 
trouve  contigu  à fa  partie  extérieure  ; 
de  qu’il  recouvre  cette,  forme  après 
avoir  été  tranfnais  d’une  partie  de  î’ar- 
gille  avec  laquelle  il  fe  combine , à une 
autre , jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’inté- 
rieur de  la  cornue , pendant  que  l’eau 
fç  filtre  à travers  le  même  vaifleau  dans 
la  direélion  oppofée  (i). 

y ' ' ' Il  I 

Malgré  cçla  « on  va  voir  dans  l'inftant 
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Si  cette  hypothefe  eût  été  propofée  , 
à priori  J on  1 auroit  fans  cloute  trouvée 
plus  extraordinaire  que  la  converfion 
de  l’eau  en  air.  Je  me  propofe  de  faire 
beaucoup  d’expériences  ultérieures  fur 
cette  matière.  Mais  jufqu’à  ce  que  j’en 
aie  eu  l’occafion , je  n’entretiencirai  pas 
la  Société  Royale  de  mes  conje<^res 
fur  ce  fujet. 

La  grande  difficulté , relativement  à 
l’expérience  avec  la  lentille , confifte  en 
ce  que  l’eau  pafTe  à travers  la  cornue 
d’un  côté , tandis  que  l’air  y pafle  dans 
une  direébon  oppofée;  & malgré  cela  , 
l’air  n’eft  pas  capable  de  paîler  fans 
l’eau.  11  eft  aufli  fort,  extraordinaire  que 
le  poids  de  l’air  & celui  de  l’eau  foienc 
fi  approchans  de  l’égalité. 

Je  dois  obferver , en  dernier  lieu , 
qu’il  n’y  a rien  dans  cette  expérience  , 
qui  contredife  l’idée  de  la  converfion 
de  l’eau  en  air,  quoiqu’elle  ne  la  prouve 
pas.  Il  n’eft  meme  encore  aucune  autre 
hypothefe  par  laquelle  on  puifTe  ex- 


des  raifons  qui  prouvent  que  cette  conclufion 
n’eft  pas  juuc  , & que  le  procédé  doit  s’étre 
fjiécuté  par  le  moyen  des  fores. 
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^îliquer  auffi  bien  l’expérience  de  la  pipe 
a tabac , dans  laquelle  on  fait  éprouver 
à la  vapeur  de  l’eau  une  chaleur  rou- 
ge (i)  ; ainfi  que  l’expérience  de  M, 
Cavendish , qui  a obtenu  dç  l’eau  par 
la  décompolition  de  l’air. 

Je  ne  puis  terminer  ce  Mémoire , 
fans  reçonnoître  combien  je  fuis  obligé 
^ M.  Parker  , qui  m’a  obligeamment 
prêté  fon  incomparable  lentille,  & a 
eu  de  plus  la  complaifance  de  m’aider 
à en  faire  ufage.  Je  ne  fais,  en  vérité, 
s’il  auroit  été  polfible  de  faire  les  der- 
nières expériences  que  j’ai  rapportées , 
fans  cet  inftrument,  ou  fans  une  len- 
tille plus  forte  que  celle  que  je  polTede  ; 
certainement  je  n’aurois  pu  les  faire 
d’une  maniéré  aulTi  fatisfaifante  (2). 


(i)  Il  faut  obfcrver  que  dans  rcxpéricnce 
avec  la  lentille  ardente , la  vapeur  n'eft  chauffée 
qu’au  degré  de  l’eau  bouillante. 

(1)  Si  l’on  fe  fert  de  petits  vaifTeaux  de  grès 
dont  le  bulbe  n’ait  qu'un  pouce  de  diamètre , 
comme  celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  figure 
première  , on  peut  faire  ces  expériences  d’une 
maniéré  affez  avantageufe , avec  une  Icntiliç 
4c  douze  pouces  de  dianactre. 
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converjion  apparente  de  Veau  en  air. 

Dans  le  tems  où  j’ai  écrit  l’article 
précédent,  j’étois  d’opinion  que  l’air 
qui  s’étoit  tranfmis  à travers  la  cornue 
ae  verre,  avoir  perdu  pour  un  moment 
iz  forme  d'aïr^  èc  s’étoit,  à proprement 
parier  , incorporé  avec  la  terre  j -de 
meme  que  l’air  fixe  dans  Ja  pierre  à 
chaux,  & qu’il  avoir  repris  fa  forme 
aérienne  dans  l’intérieur  de  la  cornue  j 
par  la  raifon  que  ces  vailTeaux  avoient 
cté  imperméables  à l’air  dans  toutes 
mes  autres  expériences.  Mais  quoique 
ces  cornues  de  grès  foient  fufHfamment 
impénétrables  à l’air  pour  un  grand 
nombre  d’expériences  , & qu’on  ne 
puifle  appercevoir  de  bulles  lorfqu’on  y 
foufïle  tandis  qu’elles  font  plongées  dans 
l’eau;  il  eft  cependant  de  fait  qu’à  moins 
quelles  ne  foient  vernijfées j elles  ne 
retiennent  pas  l’air  au  point , qu’on  ne 
puilfe  le  tirer  à travers  leurs  parois  au 
moyen  d’une  machine  pneumatique.  Par 
conféquent,  toute  puiflance  capable  d’a- 
gir avec  la  même  force  qu’une  pareille 

machine  , 
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machine  ( cette  force  eft  feulement 
égale  à la  preflîon  de  racmofphere  J , 
eft  capable  de  furmonter  la  difficulté 
queTair  peut  trouver  à pafler  par  les 
petits  pores  de  ces  cornues.  Or , on 
obferve  en  Chyrnie  des  puiflances 
beaucoup  fupérieutes  à celle  qu’exerce 
cette  preffion. 

• Maintenant  mon  opinion  fur  l’effet 
dont  il  s’agit , eft  que  l’agent,  dans  ce 
cas,  n’eft  autre  que  le  principe  qu’on 
nomme  attraàion  de  cohéjîon , ou  le 
meme  pouvoir  par  lequel  l’eau  eft  élevée 
dans  les  tubes  capillaires.  Quant  à fa 
maniéré  d’agir , dans  le  cas  préfent , je 
fuis  loin  de  pf^^tendre  l’expliquer  \ & 
je  puis  encore  moins  me  figurer  com- 
ment \dir  parte  d’un  côté  & la  vapeur 
de  l’autre  dans  les  memes  pores  , & 
comment  la  tranfmirtîon  de  l’un  eft  né- 
ceffaire  à la  tranfmiftion  de  l’autre.  Je 
fuis  cependant  alfuré  que  c’eft  à la  fa- 
veur de  pores  capables  de  livrer  un 
paftTa^e  forcé  à l’air,  que  s’exécute  ce 
procédé  curieux.  Car  l’expérience  ne 
réurtît  que  dans  les  vailfeaux  dans-  lef- 
quels  la  machine  pneumatique  fait  dé- 
couvrir des  pores & elle  réuflit  dans 
Tome  D 
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tous  les  vaiflèaux  pareils*  Mais  la  pe- 
tirelTe  des  pores  lemble  erre  avania- 
geufe  dans  ce  cas , & l’on  fait  que  les 
tubes  capillaires  les  plus  étroits , font 
auin  ceux  qui  agidenc  avec  la  plus 
grande  force. 

Un  vaifleau  taillé  dans  h craie  j m’a 
fervi  aufli  bien  qu’une  cornue  de  grès, 
11  en  a été  de  même  d’un  vailîeau  de 
f ierre  de  taille^  d’abord  d’un  quart  de 
pouce  d’épaifleur,  & enfuite  de  près 
d’un  pouce,  que  j’ai  fait  faire  exprès.  Je 
me  mis  fervi  , avec  un  égal  fuccès  , 
d’un  vaifleau  de  marbre  blanc  du  tilfu 
le  plus  ferré , quoiqu’il  foit  aflez  im- 
perméable à l’air  pour  ëien  des  opéra- 
tions \ & il  n’y  a que  la  machine  pneu- 
matique qui  ait  pu  me  convaincre  qu’il 
avoir  des  pores. 

Voulant  mefurer  la  force  de  cette 
attraûion , je  plaçai  dans  un  badin  de 
mercure , le  vaideau  de  verre  à travers 
lequel  je  faifois  tomber  les  rayons  du 
foleil , Sc  qui  contenoit  l’air  qui  devoir 
pénétrer  à travers  la  cornue  ; & je  trou- 
vai que  tandis  gue  la'  vapeur  de  l’eau 
padbit , de  l’argille  humide  que  renfer- 
inpit  I4  cornue  > dam  l’intérieur  d« 
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vaiïï^u  de  verre , & que  par  confé- 
quenc  l’air  prenoit  la  route  oppofce , 
enforte  qu’il  permettoit  à l’asQiofphere 
d’élever  le  mercure  dans  ce  meme 
Vaiireau,  cette  élévation  étoit  de  trois 
pouces  & demi  au-delTus  du  niveau  du 
mercure  à l’extérieur.  11  feroit  probable- 
ment monté  davantage , Ci  toute  l’eau 
de  l’argille  ne  fe  fût  pas  Ci  tôt  épuifce. 
Je  me  fervis  pour  cela  d’un  vaifTeau 
fait  exprès  , de  terre  à pipe  feulement , 
Sc  très-compaét  : lorfque  j’ai  employé 
des  vaiflèaux  de  terre  plus  poreux , je 
ii’amamais  pu  faire  monter  le  mercure 
aufli  haut.  Car  lorfque  les  pores  font 
larges,  l’aéiion  mécanique,  occafionoée 
par  le  poids  d’une  pareille  colonne  de 
mercure , contre-balance  l’aétion  chymi- 
que  > & empêche  la  tranfmilîîon  de  l’air 
ou  de  la  vapeur. 

Après  avoir  fuffifamment  déterminé 
Vefpece  de  vaiflèaux  propre  pour  cette 
expérience  , j’ai  eflTayé  quels  font  les 
fluides  les  plus  propres  à faciliter , par 
leur  tranfmiflîon  dans  une  direétion , 
le  paflage  de  l’air  dans  l’autre  j & j’ai 
trouvé  que  les  huiles  ^ auflî  bien  que 
Vejprlt-de-vin  ^ rempliflTent  parfaire- 

D a 
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ment  bien  cet  objet.  Il  en  eft  de  même 
du.  mercure  S mnis  non  pas  d’aucun  autre 
métal  dans  l’état  de  fufion. 

Le  mercure  palTe  â travers  la  cornue, 
fous  la  forme  d’une  poudre  noire  fub- 
tile  j le  vailTeau  de  terre  à pipe  , dans 
lequel  j’en  faifois  l’expérience,  étoir  im- 
perméable au  pgint,  que  l’ayant  mis 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique , tandis  qu’il  étoit  prefque 
plein  de  mercure  &c  encore  très-chaud 
au  fortir  de  l’expérience  avec  le  verre 
ardent , je  ne  pus  parvenir  à faire  paffer 
le  moindre  globule  de  mercure  , à tra- 
vers fes  parois.*  Probablement  cette 
poiidre  noire  étoit  plus  atténuée  que  le 
mercure  ne  peut4’ètre  dans  fon  état  de 
fluidité  naturelle.  Il  y a auflî  un  degré 
de  répulfion  entre  le  mercure  blanc  & 
tous  fes  vai  (féaux  de  verre  ou  de  terre. 
11  eft  polfible  que  la  prélîion  mécani- 
que n’ait  pu  furmonter  cette  répulfion  , 
quoique  l’adion  chymique  l’eût  fait. 
Î1  refte  cependant  à examiner  comment 
le  mercure,  dans  ce  procédé,  a pu 
paffer , de  fon  état  de  fluidité  naturelle , 
a celui  de  poudre  noire. 

Tandis  que  je  faifois  ces  expériencei 
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âvec  le  mercure  , je  profitai  fie  Tocca-- 
fion , pour  efi'ayer  une  des  efpèces  fi’air 
qu’on  ne  peut  renfermer  par  l’eau  ; je 
remplis  donc  le  vaifieau  fie  verre  fi’^zir 
alkalin  ^ celui  de  terre  contenant  du 
mercure  j & je  m’apperçus  bientôt  par 
l’odeur , que  l’air  alkalin  paflbit  d’un 
côté  pendant  que  le  mercure  palîbit  de 
l’autre , avec  tout  autant  de  promptitude 
que  l’air  inflammable  ou  l’air  nitreut 
avoient  pafle  dans  un  fens,  pendant 
que  l’eau  paflbit  dans  l’autre. 

Parmi  les  métaux  en  fufion  , j’ai 
éprouvé  le  plomb  ^ X étain  3 le  \inc  & le 
bifmuth.'^Q  les  faifois  fondre  dans  des 
cornues  de  grès  poreufes  j mais  aucun 
de  ces  métaux  n’a  pénétré  d’un  côté  , & 
n’a  aidé  l’air  à palier  de  l’autre. 

J’ai  fait  quelques  efiais  pour  exécuter 
ce  procédé  avec  des  vaifleaux  qui  euf- 
fent  des  pores  vijibles  ; nommément 
avec  des  tubes  de  verre  capillaires  très- 
étroits.  Je  me  fuis  fervi , pour  .cela , de 
bouchons  percés  de  petits  trous  de  cette 
efpece  ; mais  jufqu’ici , ç’a  été  fans 
fuccès.  Je  ne  défefpere  cependant  pas 
de  réuflir  dans  quelqu’expérience  de 

. D 5 _ 


Digilized  by  Coogle 


^ Quatrième  Partie# 

çe  genre , & de  voir , par  ce  moyen  i 
un  peu  plus  avant  dans  la  nature  de 
procédé  (ingulier. 


Section  III. 


^Expériences  & Obfervations  relatives  à 
Vair  «S'-d  l*eau  (i). 

R PUIS  la  découverte  de  la  dimi- 
nution de  l’air  refpirable  dans^  les  pro- 
cédés qu'on  nomme  communément 
vhlogijliques  j les  Phyficiens  fe  font 
beaucoup  occupés  à rechercher  ce  què 
devient  la  portion  d’air  qui  difparoîc 
dans  ces  procédés.  J’ai  fait  & publie 
moi-mème  un  alTez  bon  nombre  d ex- 
périences fur  cet  objet  ; mais  quoique 
j’aie  un  peu  avancé  la  fcience  des  airs  » 
& par  conféquent  la  connoilïance  des 
principes  ou‘  parties  conftituantes  de 
quelques  fubftances" naturelles,  je  nai 

' (i)  Cette  ScéHon  cft  extraite  des  Tranfac- 
ûoDS  Philofophiqucs,  Tome  LXXY ^75# 
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|)omc  réuflî  «l’une  maniéré  facisfaifante , 
relativement  à l’objet  immédiat  de  mes 
recherches.  D’autres  Phyficiens  ont  été 
plus  heureux , ôc  leurs  fnccès  m’ont  mis 
enfin  en  état  de  «reprendre  mes  expé- 
riences avec  plus  d’avantage.  Je  uiis 
parvenu  à confirmer  les  conclufions 
qu’ils  ont  tirées  de  leurs  travaux  , & en 
diverfihant  mes  procédés , j’ai  fingu|ie- 
rement  éclairci  la  théorie  de  plulféure 
autres  procédés  chymiques.  Je  vais  ex- 
pofer,  en  aufii  peu  de  mors  Sc  aufli 
clairement  qu’il  me  fera  poflîble  , le  ré- 
fultat  de  mes  obfervations. 

‘ Les  opinions  que  MM.  Cavendish , 
Watt  & Lavoifier  ont  propofées  en 
dernier  lieu  , font  les  principaux  objets 

3ue  j’ai  eus  en  vue  dans  les  expériences 
ont  je  vais  rendre  compte.  M.  Ca- 
vendish prétendôit  que  lorfque  Va/r  Ce 
décômpofe , il  n’en  réfuke  que  de  Veau; 
ôc  M.  Watt  concluoit  , de  quelques 
expériences  dont  j’ai^ donné  le  détail , 
de  certaines  obfervations  qui  lui  font 
propres  , que  l’eau  eil  compofée  d’air 
déphlogiftiqué  6c  d’air  inflammable  : 
MM,  Cavendish  6c  Lavoifier  font  du 
mètne  avis  à cet  égard  j mais  M.  La- 
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voifier  afTure , comme  on  fait , que  \c 
pklogijlique  n’exifte  point , & que  l’air 
inflammable  n’eft  autre  chofe  qu’un 
des  élémens  ou  des  principes  confH- 
tuans  de  l’eau.  J’ai  eu  aufli  pour  objet  . 
particulier  , dans  les  expériences  qui 
lui  vent  , une  concliifion  que  j’avois 
tirée  de  celles  dont  j’ai  rendu  compte 
dans  la  Seélion  première  ; favoir  , que 
l’air  inflammable  eft  le  pur  phlogifliciue 
fous  la  forme  d’air,  du  moins  joint 
avec  l’élément  de  la  chaleur;  'ik  que 
l’air  fixe  eft  compofé  d’air  d<mhloeifti- 
qué  & d’air  inflammable.  Ces  deu4 
points  de  doélrine  avoient  été  avancés 

f>ar  M.  Kirwan , avant  que  j’eufle  fait 
es  expériences  qui , à ce  que  je  croyois 
alors  , en  démontroient  la  vérité. 

Telles  étoient  les  bypothefes  que 
j’avois  en  vue , lorfqüe  je  commençai 
la  fuite  d’expériences  qu’on  va  lire , 8c 
qui , à ce  que  j’efpere , fervira  d’aver- 
tilfement  aux  autres  , auffi  bien  qu’à 
moi , de  nous  en  tenir  aufli  rigoureufe- 
ment  qu’il  eft  poflible  aux  ohjervations 
aciuellesj  & d’étre  extrêmement  atten- 
tifs à ne  négliger  aucune  des  circon- 
ftajices  qui  peuvent  contribuer  à quel- 
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que  réfultat  particulier,  je  ne  man- 
querai pas  d’avouer  lés  erreurs  dans 
lefquelles  je  fuis  tombé , relativement 
aux  conclujlons  3 quoique  tous  les  faits 
aient  été  ftriélement  tels  que  je  les  aî 
rapportés.  Lorfqu’un  Phyficien  raconte 
fidèlement  ce  qu’il  a oblervé , perfonne 
n’eft  en  droit  de  l’accufer  d’induire  les 
autres  en  erreur.  Car  celui  qui  découvre 
de  nouveaux  ^irs  ,•  n’eft  pas  plus  en 
droit  d’en  tirer  des  conféquences  que 
celui  à qui  on  les  communique. 

L’un  des  plus  Amples  de  tous  les 
procédés  phlogiftiques  , eft  celui  de 
brûler  des  métaux  dans  de  l’air  déphlo- 
giftiqué.  Je  commençai  par  cette  opé- 
ration , dans  la  vue  de  déterminer  s’il 
y a quelque  production  d’cawj  lorf- 
qu’on  fait  difparoître  l’air  dans  ce  pro- 
cédé. J’introduifis  pour  cela , dans  un 
vaifteau  de  verre  contenant  fept  me- 
fures  d’air  déphlogiftiqué  d’une  allez 
grande  pureté,  une  certaine  quantité 
de  copeaux  de  fer  tourné  (ce. font  de 
petits  fragmens  de  fer  très-minces  , ex- 
trêmement commodes  pour  les  expé- 
riences de  ce  genre)  que  j’avois  eu  foin 
de  faire  fécher  aufti  bien  que  je  l’avois* 

D 5 


Si  Quatrième  Partie. 

Î)U , de  même  que  le  vaifleau , l’air  & 
e mercure  qui'  le  renfermoic  ; & pour 
empêcher  l’air  d’abforber  de  l’humidité,  , 
je  le  reçus  immédiatement  dans  le  vaif- 
feau  deftinc  à cette  expérience , à me- 
fure  que  je  le  tirois  du  précipité  rouge  ‘y 
enforte  qu’il  n’avpit  jamais  cté  en  con- 
caél  avec  de  l’eau. 

Je  brûlai  enfuite  le  fer  au  moyea 
d’un  verre  ardent , & l’air  fut  réduic 
.jfur-le- champ  de  7 mefures  à .6^  y 
mais  après  ce  procédé , je  ne  trouvai 
pas  plus  d’eau  que  ce  que  je  m’ima- 
ginois  qu’il  ne  m’étoit  pas  poflible  d’en 
exclure*,  car  ce  qu’il  y ^n avoir,  n’étoit 
nullement  en  proportion  avec  l’air  qui 
avoir  difparu.  Le  réûdu  de  l’air  conte- 
noit  un  cinquième  'd’air  fixe , & en  fou- 
mettant  le  refte  à l’épreuve  de  l’air  ni- 
treux , je  ne  m’apperçus  pas  qu’il  y eût 
eu  de  l’air  déphlogiftique  produit  dans 
le  procédé  ; car  bien  qu’il  fut  moins  pur 
que  ne  l’étoir , à ce  que  je  fuppofe , l’air 
avec  lequel  j’avois  commencé  l’expé~ 
rience,  il  n’etoit  pas  plus  mauvais  que 
ne  devoir  le  rendre  l’air  phlogiftiqué 
contenu  dans  les  7 mefures  d’air  dé- 
c f hlogiftiqué.  Cet  air  phlogiftiqué  n’a~ 
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roit  pas  été  affeâé  par  le  procédé , ôc 
‘ devoir  être  contenu  dans  le  réfidu.  Une , 
partie  de  ce  rélidu  & deux  d’air  nitreux , 
occupèrent  l’efpace  de  .31. 

Dans  une  autre  expérience  du  même 
genre,  10  mefures  d’air  déphlogiftiqué 
Furent  réduites  à .8  de  mefure  , ôc 
par  le  lavage  dans  l’eau  de  chaux  , à 
.38.  Une  autre  fois , 7 1 mefures  (fîûr  ^ 
déphlogiftiqué  ayant  été  réduites  à une 
demi-mefuce,  dont  un  cinquième  étoit 
de  l’air  fixe , le  réfidu  fe  trouva  aufli  • 
pur  que  l’air  avec  lequel  j’avois  com- 
mencé cette  expérience , car  l’épreuve 
de  1’  air  nitreux  employé  dans  la  même 
proportion  que  ci-deflus  , donna  .4 , 
dans  les  deux  cas.  Je  ne  fais  à quoi 
pouvoir  tenir  cette  différence. 

Je  ptéfume  que  l’air  fixe , qui  s’eft 
montré  dans  ces  expériences , doit  avoir 
été  formé  par  l’union  du  plilc^iftique  du 
fer  avec  l’air  déphlogiftiqué  dans  lequel 
il  a été  fournis  i l’aéfion  du  feu  ; mais 
la  quantité  d’air  fixe  étoit  très-petite  , i 
proportion  de  l’air  qui  avoir  difparu, 

& je  ne  foupçonnois  pas  alors  que  le 
fer  qui  avoir  été  fondu  & s’étoic  formé 
en  globules , pût  l’avoir  abforbé.  Car  je 
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•m’imaginois  qu’une  chaleur  de  fufian 
. étoit  fültifante  pour  challer  de  quelque 
fubftance  que  ce  foie , tout  ce  qui  étoit 
capable  de  prendre  la  forme  d’air.  IL 
me  fut  par  conféquent  impoflible  de  con- 
cevoir ce  que  l’air  pouvoit  être  devenu. 

Je  fentüis  néanmoins  qu’une  pareille 
quantité  d’air  devoir  avoir  été  abforbée 
pjr  quelque  fubjiance  j & lui  avoir  com- 
muniqué un  furcroit  de  pefanteur  très- 
fenfible  ; & comme  il  n’.y  avoir  , à 
portée  de  produire  cet  effet  , que  la 
chaux  en  laquelle  le  fer  avoir  été  réduit, 
il  me  vint  en  idée  de  la  pefer.  Je  trou- 
vai fur-le  champ  , que  l’air  d^hlogifti-* 
qué  avoir  été  abforoé  par  le  fer  en  fu-* 
non , de  la  même  maniéré  que  l’avcit  été 
l’air  inflammable  par  les  chaux  métalli- 
ques fondues, quelqu’impoffible  quinze 
pareille  abforption  m’eût  paru  à priorh 
Dans  le  premier  cas , il  avoir  difparu  en- 
viron 1 1 mefures  d’air  déphlogiftiqué  , 
& le  fer  avoir  acquis  6 grains  de  poids. 
En  répétant  très-fréquemment  cette  ex- 
périence, j’ai  toujours  trouvé  que  le  fer, 
traité  de  cette  maniéré , augmentoit  de 
poids,  & que  l’augmentation  applochoic 
toujours  de  très-près  du  poids  de.  faiir 
qui  avoit  difparu. 
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Je  conclus  alors  que  cette  chaux  de 
fer  n’étoit  point  du  tout,  comme  je 
l’avois  cru  , une  chaux  ou  une  fcorie 
pure;  mais  que  e’étoic,  ou  la  chaux  de 
fer  ou  le  fer  même  faturé  d’air  pur, 
Plufieurs  expériences  m’ont  enfuite  ap- 
pris que  cette  fubftance  calciforme  eft la 
même  ehofe  que  les'  ecai//es  qui  fe  déta' 
chent  du  fer  lorfqu’on  l’a  fait  rougir , 
ou  la  fublfènce  en  laquelle.il  fe  réduit 
lorfqu’on  l’expofe  à une  chaleur  très- 
intenfe  à feu  nud  ( i ). 

L’expérience  précédente  m’ayant 
prouvé  que  le  fer  fufïifamment  chauffé 
étoit  capable  de  fe  faturer  d’air  pur  ex- 
trait de  la  maffe  de  l’atmofphere  , je 
me  mis  à fondre  du  fer  , au  foyer  de 
la  lentille  , à l’air  libre  j & je  trouvai 
> tout  de  fuite  que  le  fer  parfait  fe  fon* 
doit  aifément  par  ce  moyen  , & de- 
meuroit  en  fuuon  pendant  un  certain 
tems , préfentant  une  apparence  èf  ébul- 
lition ou  ééémijjlon  d’air ^ tandis  qu’au 


(t  ) C’efl:  auflî  la  même  ehofe  que  les  fcorie* 
d‘ûffinerie,  dont  il  fera  queftion  dans  une  des. 
Scâhons  fuivaates. 
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contraire  il  en  abforhoïtj  & lorfqu’il  en 
étoit  faturé , la  fufion  celToic , & la  cha- 
leur de  ma  lentille  n y faifoit  plus  au- 
cune impreflion.  Ix>rfque  ce  procédé  en 
étoit  à ce  point,  je  trouvois  toujours  que 
le  fer  avoit  augmenté  de  poids  dans  la 
proportion  de  7 7 à Z4  ; ce  qui  eft  à très- 
peu  de  chofe  près  le  tiers  de  fon  poids 
primitif.  J’ai  obtenu  le  même  effet  en 
faifant  fondre , dans  les  mêmes  circon- 
ftances , de  X acier  ou  toute  autre  efpece 
de  fer  fur  lequel  j’ai  pu  faire  cette  ex- 
périence. Mais  j’ai  lieu  de  penfer  qu’au 
moyen  d’une  plus  forte  chaleur  que 
celle  que  j’y  appliquois , le  fer  auroit  pu 
refter  un  peu  plus  long-tems  dans  un  état 
de  fufion,  & ab^Drber  encore  de  l’air  , 
jufqu’au-delà  du  tiers  de  fon  poids  pri- 
mitif. 

Lorfqae-  j’ai  fait  fondre  du  fer  <k 
gueufe  avec  la  lentille , une  circonftance 
particulière  m’a  mis  dans-  l’impoffibilité 
de  déterminer  l’addition  de  poids  qu’il 
acquéroit  par  cette  opération , & m’a 
préfenté  un  fingulier  fpeébicle.  Au  mo- 
ment où  il  y avoir  quelque  portion  de 
ce  fer  fondue  & raflemblée  en  globule? 
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elle  commeriçoit  à fe  difperfer  de  tous 
les  côtés,  préfentant  l’apparence  d’uii 
beau  foleil  d’artifice  , & quelques-unes 
de  fes  particules  étoient  dardées  jufqu’à 
la  diftance  d’un  pied  &:  demi.  Ce  phé- 
nomène étoit  accompagné  d’un  nffle- 
ment  confidérable.  J’al  recueilli  quel- 
ques-uns des  plus  gros  fragmens  qui 
s’étoient  difperfés  de  cette  maniéré , ôc 
les  ai  fournis  à la  chaleur  du  verre  ar- 
dent y ils  ont  préfenté  le  même  fpeéla- 
cle  que  la  maffe  dont  ils  avoient  été 
dardés. 

Je  fondis  ce  fer  de  gueufe  dans  le 
fond  d’un  grand  récipient  de  verre  > 
afin  de  recueillir  toutes  les  particules 
que  l’opération  difperfoit  ; mais  elles 
adhéroient  fi  fortement  au  verre  , donc 
elles  avoient  mis  en  fufion  la  fuperficie  > 
quoique  fans  le  fêler  , qu’il  me  fut 
encore  impoffible  de  rafiembler  & de 
pefer  ces  particules.  Je  trouvai  cepen- 
dant que , malgré  cette  difperfion  aoon- 
dante , ce  qui  reftoit  après  l’expérience 
excédoit  communément  le  poids  du  fer 
que  j’avois  employé.  Quelquefois  un 
morceau  de  fer  ordinaire,  & fur-tout 
d’acier  , faiibit  entendre  un  pem  fififie* 
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ment  dans  la  fufion , & il  s’en  dérachoir 
un  ou  deux  fragmens  ; mais  cet  effet 
n’étoit  jamais  confidérable  (i). 

Dès  que  je  me  fus  procuré  cette 
fubftance , que  je  regardois  comme  une 
nouvelle  chaux  de  fer , ou  comme  une 
chaux  de  fer  faturée  d’air  pur , je  tâchai 
de  la  revivifier-  en  lui  faifant  abforber 
de  l’air  inflammable , de  la  meme  ma- 
niéré que  j’avois  fait  auparavant  à l’égard 
du  fet  & de  divers  autres  métaux , en 
les  mettant  en  fufion  dans  un  vailTeau 
rempli  d’air  inflammable.  Ma  tentative 
réuflît;  mais  il  fe  préfenta , dans  le  cours 
de  l’expérience  , un  phénomène  nou- 
veau & tout-à-fait  inattendu.  Je  pris  un 
morceau  de  fer  que  j’avois  faturé  d’air 
pur , & l’ayant  mis  dans  un  vailfeau  de 
verre  qui  contenoit  de  l’air  inflammable 
renfermé  par  l’eau,  je  fis  tomber  le 
foyer  de  la  lentille  fur  ce  fer.  Je  m’ap- 


(0  M.  Watt  étant  informé  de  l’expérience 
ci-delfus  , conclut  que  la  bafe  de  l’air  déphb- 
giftiqué  s’unilToit  au  phlogiftiquc  du  fer,  & 
rormoit  de  l’eau,  qui  étoit  attirée  par  la  chaux 
de  fer , '&  y demeuroit  fi  fortement  unie , que 
la  chaleur  a’ étoit  pas  capable  de  les  féparer..  j 
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perçus  aufli-tôt  que  l’air  inflammable 
alfparoifroic , & fans  penfer  qu’il  pût 
s’échapper  aucune  matière  de  la  chaux 
de  fer,  qui  avoit  déjà  été  foumife  à une 
plus  forte  chaleur,  je  crus  que  j’allois 
trouver  dans  le  fer  l’addition  du  poids 
de  l’air  , & que  le  réfultat  feroit  un  fer 
différent  du  fer  ordinaire.  Mais  je  fus 
fort  furpris  de  voir  que  le  fer,  qui  dans 
ce  procédé  n’avoit  offert  aucune  appa- 
rence nouvelle  , avoit  perdu  de  fon 
poids , au  lieu  d’en  avoir  acquis.  Le 
morceau  de  fer  fur  lequel  je  fis  cette 
première. expérience, pefoic  1 1 { grains , 
& il  avoit  difparu  7 { mefures  d’air  in- 
flammable, lorfque  le  fer  fe  trouva  avoir 
perdu  1 [.grains.  . * 

il  étoit  aifé  de  voir  que  la  quantité 
d’air  inflammable  qui  avoit  difparu  , 
favoir  7 { mefures , & celle  de  l’air 
déphlogiftiqué  qui  étoit  forci  du  fer  ; 
favoir  , z f grains qui  font  environ 
4 .1  mefures , fe  trouvoient,  à très- 
peu  de  chofe  près , dans  la  proportion 
convenable  pour  fe  faturer  mutuelle- 
ment J comme  lorfcju’on  les  décompofe 
par  le  moyen  de  4’ccincelle  éleélrique, 
c’eft-à-dire , de  deux  parties  d’air  in- 
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flammable  fur  une  d’aîr  déphlogiftiqué. 
Je  ne  doutai  donc  plus  que  ces  deux 
efpèces  d’air  ne  fe  fuflenc  unies , & 
n’euirenc  formé  ou  de  Vair  fixe  ou  de 
Veau  ; mais  je  ne  pouvois  prononcer 
lequel  des  deux.  Car  outre  qu’il  y avoir 
de  l’eau  dans  le  récipient  dont  je  m’é- 
tois  fervi  pour  cette  expérience , j’avois 
négligé  d’examiner  l’état  de  l’air  qui 
reftoit , & j’avois  feulement  tccuvé  , 
par  une  (impie  épreuve  , qu’il  étoit  tou- 
jours , en  apparence , aum  inflammable 
que  jamais.  • 

Afin  de  déterminer  fi  Vair  fixe  ou 
Veau  étoit  le  produit  de  ce  mode  d’union 
de  l’air  inflammable  & de  l’air  déphlo- 
giftiqué  , je  répétai  cette  expérience 
avec  de  l’air  inflammable  renfermé  par 
du  mercure  , que  j’avois  eu  foin  de 
bien  fécher  , ainfi  que  le  vai fléau  qui 
les  contenoit  Je  n’eus  pas  plutôt  com- 
mencé de  chauffer  le  fer,  ou  plutôt  la 
fcoriCj  dans  ces  circonftances , que  je 
vis  l’air  diminuer , & en  meme- rems 
l’intérieur  du  vaifleau  fe  remplir  d’un 
nuage , compofé  de  particules  ce  rofée , 
qui  fe  raflemblerent  peu-à-peu  en  gout- 
tes & coulèrent  le  long  des  parois  da 
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vaifTeau  de  tous  les  côtés  , excepté  4 
l’endroit  par  où  entroient  les  rayons  du 
foleil.  Il  m«  parut  alors  très- évident , 
que  Yeauy  avec  ou  fans  air  fixe , étoit 
le  produit  de  l’union  de  l’air  inflam- 
mable avec  l’air  pur  dégagé  du  fer  dans 
cette  opération  j mais  j’ai  appris  depuis, 
de  M . W att , à corriger  cette  hypothefe , 
•5c  à expliquer  ce  réfultat  d’une  autre 
maniéré.  L’air  qui  reftoit  fe  trouva  auflî 
inflammable  qu’auparavant , fans  aucun 
mélange  d’aÿ;  fixe. 

Je  recueillis , au  moyen  d’un  mor- 
ceau de  papier  brouillard  que  j’intro- 
duifis  avec  foin  dans  le  vailfeau , l’eau 
qui  avoir  été  produite  dans  cette  expé- 
rience , & je  trouvai  que  fon  poids 
étoit , à très- peu  de  chofe  près,  le  même 
que  celui  que  le  fer  avoir  perdu.  Je 
trouvai  aufli , dans  toutes  les  expériences 
de  ce  genre , dans  lefquelles  je  fis  at- 
tention â cette  circonftance  ,*  que  la 
• quantité  d’air  inflammable  qui  avoir 
difparu  , étoit  environ  le  double  de 
celle  de  l’air  déphlogiftiqué  qui  s’étoit 
dégagé  du  fer  : en  fuppofant  que  ce 
- qu’il  avoir  perdu  en  poids  eût  été  réduit 
'en  air.  Ainfi  je  fis  une  fois  abfcibec 
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^ mefures  & demie  d’air  inflammabftf 
a un  morceau  de  cette  fcorie  : elle 
perdit  en  même  tems  le  poids  d’environ 
3 mefures  d’air  déphlogiftiquc.,  & l’eau 
que  je  recueillis  pefoit  deux  grains. 
Une  autre  fois , un  morceau  de  fcorie 
perdit  i .5  grains  , & l’eau  produite 
pefoit  I .7  grains  j mais  on  ne  doit  pas 
s’attendre  à une  exadlitude  parfaite.  Je 
ne  rapporterai  plus  qu’une  expérience 
de  ce  genre , dans  laquelle  6 mefures 
& demie  d’air  inflammable  furent  ré- 
duites a .91,  & le  fer  perdit  z grains, 
égaux  en  poids  à 3 .5  mefures  d’ak 
déphlogiftiquc.  L’air  inflammable  que 
l’employai  dans  toutes  ces  expériences, 
étoit  de  l’efpece  qu’on  tire  du  fer , en  le 
diflblvant  dans  les  acides. 

Comme  avant  de  finir  cette  fuite 
d’expériences  je  m’étois  afluré  que  l’air 
inflammable  contient  toujours  une  por- 
tion d’eau , & que  lorfqu’il  refte  quel» 
que  rems  renfermé  par  l’eau  il  en  ab- 
wrbe  davantage  , en  forte  qu’il  aug- 
mente de  pelanteur  fpécifique,  je  ré- 
pétai mon  expérience  avec  de  l’air  in- 
flammable qui  n’avoit  point  été  renfer- 
mé par  l’eau  , mais  que  j’avois  reçu 
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idans  du  mercure  bien  fec,  à Ta  fortie 
du  vaiiïèau  dans  lequel  il  croit  pro- 
duit j mais  je  m’apperçus  bientôt  qu’il 
y avoir  auffi  de  l’eau  produite  dans  ce 
cas  , ôc  cette  produftion  parut  aulîî 
abondante  que  dans  les  expériences 
précédentes.  Dans  le  fait , puifque  la 
quantité  d’eau  produite  furpalToit  de 
beaucoup  le  poids  de  tout  l’air  inflam- 
anable  que  j’employois  , il  eft  prouvé 
quelle  doit  avoir  quelqu’autre  origine 
que  cet  air , même  dans  fa  totalité  , êc 
en  y comprenant  l’eau  qu’il  confit, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  une  men- 
tion particulière  à la  perte  de  poids 
qu’elTuie  le  fer  dans  cette  opération. 

Je  dois  obferver  ici , que  la  fcorie  de 
fer  que  j’avois  traitée  de  cette  maniéré,.  . 
& qui  avoir  pejdu  par  ce  moyen  le 
poids  qu’elle  avoir  acquis  par  fa  fufion 
dans  l’air  déplilogiftiqué,  étoit  devenue 
du  fer  parfait  comme  dans  le  jprincipe, 
& fe  trouvoit  de  nouveau  en  état  d’être 
fondue  par  le  moyen  de  la  lentille  ; 
enforte  que  le  même  morceau,  de  fer 
ferviroit  pour  ces  expériences  aulîl 
long-tems  qu’on  voudroit.  11  étoit  donc 
évident , que  fi  le  fer  avoit  perdu  fon 
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phlogidique  dans  la  fulion  qui  avofc 
précédé , il  i’avoit  recouvré  aux  dépens 
de  l’air  inflammable  qu’il  avoir  abforbé. 
Et  je  ne  vois  pas  comment  on  pourroic 
expliquer  d’une  autre  maniéré  cette 
expérience  , qui  me  paroît  impliquer 
nécelTàirement  l’exiftence  réelle  du 
phlogiftique  , comme  principe  confti- 
ttiant  dans  les  corps.  C’eft  du  moins  le 
moyen  le  plus  naturel  d’expliquer  les 
phénomènes. 

• Le  fuccès  que  j’avois  eu  avec  cette 
ou  ces  écailles  de  fer 3 m’en- 
gage à foumettre  au  meme  procédé 
la  chaux  de  cuivre  3 ou  les  écailles  qui 
s’en  échappent  lorsqu’on  le  fait  rougir 
au  feu.  Je  trouvai  qu’elles  produifoient 
de  l’eau  dans  l’air  inflammable  , de 
meme  que  les  écailles  de  fer.  J’obtins  le 
même  réfultat , en  revivifiant  du  préci- 
pité per  fe  dans  l’air  inflammable.  Mais 
comme  je  n’avois  alors  qu’un  rrès-foible 
foleil  d’hiver , je  ne  pus  pas  faire  cette 
expérience  avec  autant  df’avantage  que 
je  l’aurois  defiré  (1). 


(i)  On  verra  que  lorfquc  je  répéai  dans  la 
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J’ai  trouvé  que  le  fer  acquiert  cet 
excédent  de  poids  en  fe  fondant  au  feu 
dans  une  cornue  de  grès , auflî  bien 
qu’à  l’air  libre  par  les  rayons  du  foleil , 
pourvu  qu’il  ait  la  liberté  d’attirer  l’air 
ou  telle  autre  fubftance  qui  peut  être  la 
caufe  immédiate  de  fon  augmentation 
de  poids.  Trois  onces  de  limaille  de 
fer  ordinaire , expofées  à.un  feu  violent 
dans  une  cornue  de  grès , acquirent  1 1 
deniers,  ou  264.  grains,  & cependant 
elle  étoit  bien  loin  d’avoir  éjprouvé  une 
fufion  complette.  J’avois  adapté  un 
tube  de  verre  au  bec  de  la  cornue, 
pour  recueillir  telle  vapeur  aériforme 
que  la  limaille  pourroit  donner  j mais 
lorfqu’elle  fut  très- échauffée,  l’eau  re- 
monta dans  ce  tube  : ce.qui  prouve  que 
le  fer  étoit  alors  en  état  d’abforber , & 
non  de  lâcher  de  l’air.  • 


fuite  cette  expcMcnce  J'une  manière  plus  avan» 
tageufe , je  ne  trouvai  pas  plus  d’eau  qu’on  ne 
pourroit  en  fuppofer  comme  fubftance  étran- 
gère , foit  dans  l’air  inflammable , foit  dans  le 
précipité  rouge  : ce  qui  forme  un  contrafte 
frappant  avec  l’expérience  dans  laquelle  on 
emploie  le  fer^  & favorife  beaucoup  la  doétrinc 
du  phlogiftique. 
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La  vue  d’une  fi  grande  quanriré  d’eati 
produire  dans  mes  expériences  fur  l’air 
inflammable,  me  fit  réfléchir  fiir  le  rap- 
porr  qu’il  y avoir  enrre  ces  fubftances, 
& me  rappella  fur  rour  les  idées  de 
M.  Cavendish  fur  ce  fujer.  11  m’avoir 
dir  que  , malgré  les  expériences  que 
j’avoi?  communiquées  à la  Sociéré 
Royale  , &:  qui  m’avoknr  fair  conclure 
que  l’air  inflammable  éroit  le  phlogifti- 
que  pur , il  éroit  perfuadé  queVeau  éroit 
elîentielle  à la  produétion  de  cet  air, 
& qu’elle  y entroit  même  comme  un 
de  les  principes  conltiruans.  Je  ne  fentis 
pas  alors  toute  la  force  des  argumens 
qu’il  m’apporta,  fur-tout  par  la  raifon 
que  dans  mes  expériences  fur  le  char- 
bon , j’avois  difperfé  totalement  une 
quantité  de  cette  fubftance  dans  le  vuide, 
au  moyen  d’une  lentille  ardente  , ôc  par 
ce  procédé , je  n’avois  rempli  mon  rér 
cipient  que  d’air  inflammable.  Je  ne 
foupçonnois  pas  que  le  cuir  humide  fur 
lequel  éroit  pofé  mon  récipient  pût  avoir, 
quelqu’influence  dans  ce  cas  , où  le 
morceau  de  charbon  qui  étoit  fournis 
à la  chaleur  de  la  lentille  fe  trouvoit 
placé  à plufieurs  pouces  au-delfus  de  ce 

cuir. 
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cuir.  ' J’avois  auflî  tiré  de  l’air  inflam- 
mable du  charbon  , pendant  deux  jours 
entiers  confécurivement , dans  une  cor- 
nue de  grès  verniirée , & il  avoit  tou- 
"jours  donné  de  l’air  inflammable  fans 
interruption.  De  plus  , la  limaille  de 
fer  traitée  dans  un  canon  de  fufil , & le 
canon  même  , avoient  toujours  donné 
de  l’air  inflammable  toutes  les  fois  que 
j’en  avois  fait  l’épreuve. 

J’avois  cependant  été  trompé  par  ces 
circonftances  , Sc  peut-être  tout  autre 
l’auroit  été  de  mêmej  carje  ne  con- 
noiflbis  pas  l’attraéUon  puiflante  que  le 
charbon  ou  le  fer  paroi flent  exercer  fur 
Veau  J lorfqu’ils  font  à un  degré  de 
chaleur  très-intenfe  , & je  n’aurois 
même  pu  me  la  figurer.  Us  la  trouvent 
& l’attirent  au  milieu  du  feu  le  plus 
ardent , & à travers  les  pores  que  peut 
avoir  une  cornue.  D’ailleurs,  la  limaille 
de  fer  eft  rarement  sèche  au  point  de* 
ne  pas  contenir  a fiez  d’humidité  pour 
être  en  état  de  donner  une  quantité 
d’air  inflammable  ; mais  me  trouvant 
enfin  dans  le  cas  d’obferver  les  phéno- 
mènes avec  toute  l’attention  néceflaire, 
je  ne  fus  pas  long-tems  à reconnoître 

Tome  IF.  E 
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que  les  circonftances  donc  je  viens  de 
parler,  me  faifoient  tomber  dans  l’er- 
reur : je  veux  dire  relativement  à la 
conclujion  que  je  tirois  des  expériences, 
& non  pas  aux  expériences  mêmes  , 
dont  je  puis  garantir  la  réuliite  , toutes 
les  fois  qu’elles  feront  répétées  par  des 
perfonnes  fufîifapiment  inftruites  , & 
capables  d’oblcrver  attentivement  toutes 
les  circonftances. 

Connoiffant  ainfî  combien  rhumi- 
dité , même  imperceptible , a d’in- 
ftuence  fur  ^a  produétion  de  l’air  in- 
flammable i & voulant  m’en  aflurer 
d’une  manière  convaincante  , je  com- 
mençai par  remplir  un  canon  de  fufil 
avec  de  la  limaille  de  fer  dans  fon  état  * 
ordinaire , fans  prendre  aucune  précau- 
tion particulière  pour  la  fécher.  Je  trou- 
vai qu’elle  donnoit  de  l’air  comme  de' 
coutume  , & qu’elle  continuoic  d’en 
donner  pendant  plufieurs  heures.  Je 
retirai  même  dix  mefures  d’air  inflam- 
mable de  deux  onces  de  limaille  de  fer 
chauffée  dans  une  cornue  de  verre  lut- 
tée.  (’ependart,  à la  longue,  le  canon 
de  rufil  cefla  de  produire  de  l’.iir  in- 
flamniaole  ^ mais  je  fis  recommencer 
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cette  produ(Stion  en  y mettant  de  l’eau  j 
Sc  je  n’eus  pas  befoin  de  réitérer  fou- 
vent  le  même  procédé , pour  être  plei- 
nement convaincu  que  je  m’étois  trop 
prelTé  de  conclure  que  l’air  inflamma- 
ble eft  le  phlogiftique  pur.* 

Je  r^étai  enfuite  la  même  expé- 
rience fur  du  charbon , en  ayant  foin 
que  le  charbon  même,  le  fupport  fur' 
.lequel  il  étoit  placé,  3c  le  récipient, 
fuflént  aufli  fecs  & auflî  chauds  qu’il 
étoit  pofliblei  3c  je  me  fervis  de  ciment 
au  lieu  de  cuir  mouillé , pour  inter- 
cepter  touc  paflàge  à l’air.  Je  ne  pus, 
dans  ces  circonftances  , malgré  l’ex- 
cellence de  ma  lentille  6c  la  beauté' 
d’un^|leil  fans  nuages  , décompofer' 
tout-aroit  deux  grains  de  ce  morceau 
.de  charbon,  ôc  je  n’en  tirai  que  dix 
mefures  d’air  inflammable.  Je  m’ima- 
gine que  cet  air  fut  produit  à la  faveur 
de  la  quantité  correfpondante  d’humi-* 
dité  • qui  fe  dépofa  de  l’air  pendant 
ia  r'aréfaéUon , & avant  qu’il  pût  être 
forti  du  récipient.  Je  fus  dès  lors  plei-' 
nemenr  afluré  que  l’èau  eft  aufli  né- 
ceifaire  à la  produélîon  de  cette  elt* 
pece  d’air  inflammable , qu’elle'  l’eft 

El 
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à celle  tle  l’air  inflammable  tiré  du 
fer. 

J en  éîois  à ce  point,  dans  mes  ex- 
périences , lorfque  je  reçus  un  détail 
authentique  de  celles  de  M.  Lavoifler, 
dans  lefqiielles  , en  faifant  pafler  de 
l’eau  par  un  tube  de  fer  brûlant , & par 
un  tube  de  cuivre  aufli  brûlant  & conte- 
nant du  charbon , il  avoit  obtenu  de 
grandes  quantités  d’air  inflammable; 
car  il  eut  la  bonté  de  m’envoyer  un 
exemplaire  de  fon  Mémoire  fur  ce 
fujcr.  J’avcis  entendu  parler  de  fes  ex- 
périences quelques  mois  auparavant; 
mais  ce  qu’on  m’en  avoir  dit  étoit  fi 
imparfait,  que  j’avoue  que  j’y  fis  peu 
d’attention  ; au  lieu  qu’à  l’époqu^dont 
je  parle , j’étois  préparé  à fendBItoute 
la  valeur  du  travail  de  ce  Phyficien  fi 
juftement  célébré.  , 

On  a vu , dans  la  Seâion  précédente , 
que  j’avois  fait  palfer  la  vapeur  de  difFé- 
rens  liquides  par  des  tubes  degrés  rouges 
brûlans , &:  que  j’avois  obtenu  diflé- 
rentes  fortes  d’air  par  ces  procédés.  M. 
Lavoifier  avoit  employé  la  même  mé- 
thnde  ; mais  il  s’étoit  fetvi  d’un  tube 
de  fer  j ôc  au  moyen  de  cette  circon- 
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ftance  , il  avoit  fait  une  découverte 
très-précieufe  qui  m’avoit  échappé.  Je 
m’étois , à la  vérité  , fervi  une  fois  d’un 
çube  de  ferj  6c  j’y  avois  fait  palfer  la 
vapeur  de  l’eau.  Mais  n’ayant  point  en 
vue  alors  la  produétion  de  l’^?irj  je  ne 
cherchai  point  i le  recueillir , 6c  je  me 
contentai  d’obferver  que  Veauj  après 
'.avoir  été  rouge  brûlante , étoit  toujours 
de  l’eau , n’ayant  fouffert  aucune  alté- 
ration dans  fes  propriétés  fenfibles. 
Lorfqûe  je  fus  mieux  inllruit  par  l’ex- 
périence de  M.  Lavoilier,  je  me  déter- 
minai à répéter  ce  procédé  avec  toute 
l’attention  dont  j’étois  capable  ^ mais  je 
ne  l’aurois  pas  fait  d’une  maniéré  aulîi 
avantageufe  fans  l’afliftance  de  M.  Watr, 
qui  a toujours  été  d’opinion  que  les  ex- 
périences de  M . Lavoifier  n’érablifl'oienr 
nullement  la  conclufion  qu’il  en  avoir 
tirée.  Quant  à moi , je  crus , pendant 
long-tems,  que  fa  conclufion  étoit  jufte, 
6c  que  l’air  inflammable  étoit  réellement 
fourni  par  l’eau  décompofée  dans  ce 
procédé  J mais  malgré  mon  obftination 
dans  cette  idée , la  fréquente  répétition 
des  expériences , 6c  les  éclaircilfemens 
quelles  recevoient  des  obfervations  de 

E3 
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M.  Watt , me  prouvèrent  enfin  que 
Pair  inflammable  provenoit  principale- 
ment du  charbon  ou  du  fer. 

J’expoferai  d’abord  le  réfultat  de 
l’expérience  que  je  fis  avec  le  char- 
hon  J Se  je  rapporterai  enfuite  celles 
dans  lefquelles  je  fis  pafler  la  vapeur 
de  l’eau  , ou  d’autres  liquides  , en 
contaél,avec  du  fer  & d’autres  fub- 
llances  dans  un  état  de  fufion , ou  du 
moins  de  'rougeur  brûlante.  J’obfer- 
verai  feulement  , qu’avant  de*  com- 
mencer cette  fuite  d’expériences , je  fis 
des  elfais  avec  des  tubes  de  verre  luttes, 
que  je  trouvai  très-propres  à réfifter  à 
la  violence  du  feu  pendant  le  procédé, 
quoiqu’ils  ne  manquâflent  jamais  de  fe 
calfer  en  refroidi  fiant.  Après  cela  je  me 
procurai  un  tube  de  cuivre ^ fur  lequel  , 
comme  l’avcit  découvert  M.  Lavoifier, 
la  vapeur  de  l’eau  n’avoit  aucun  effet  j 
Sc  enfin  , je  me  fervis  de  tubes  de  grès, 
que  M.  Wedgewood  , à qui  la  Pnyfi- 
a tant  d’obligations,  me  fournit  libé-. 
râlement  pour  cet  objet.  Je  trouve  que 
ces  tubes  , vernifies  feulement  au-de- 
hors,  font  bien  préférables  au  cuivre. 
Je  ne  pouvois , dans  le  fait , defirer, 
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rien  de  mieux  pour  des  expériences  de 
ce  genre;  & ion  en  verra  la  raifon 
dans  une  autre  fuite  d’expériences  , 
dont  je  rendrai  compte  dans  une  des 
"Seûion  fuivantes. 

Voici  la  difpofition  de  l’appareil 
avec  lequel  j’ai  fait  mes  expériences. 
Je  faifois  bouillir  l’eau  dans  une  cor- 
nue de  verre  communiquant  avec  le 
tube  de  cuivre  ou  de  grès  qui  conte- 
noic  le  charbon  ou  le  fer , &c.  de  qui 
étant  fîtué  horifontalemenr , étoit  en- 
touré de  charbons  ardens.  L’extrémité 
de  ce  tube  oppofée  à la  cornue , com- 
muniqubit  avec  le  tuyau  d'un  ferpentirij 
tel  qu’on  l’emploie  communément  dans 
les  diftillations , au  moyen  duquel  route 
la  vapeur  fuperilue  étoit  condenfée  & 
rama  (fée  dans  un  réfervoir  convenable, 
tandis  que  l’air  qui  avoir  été  produit  & 
qui  avoir  fuivi  la  vapeur  dans  le  fer- 
pentin,  étoit  tranfmis  dans  une  auge 
d’eau , où  étoient  difpofés  des  vaiflTeaux 
delHnés  à le  recevoir  & à en  déterminer 
la  quantité;  après'  quoi  je  pouvois  en 
examiner  à loiur  les  qualités  ( 1 ). 

(i)  Voyez  dans  la  lig.  x , la  dirpolidoa  de 
oec  appareil. 

E4 
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L’expérience  fur  le  charbon  me  pré- 
^ fenta  des  difficultés  inattendues  & des 
variations  confidérables  dans  le  réfultat; 
la  proportion  entre  le  charbon  ôc  \cau 
conforTimée , & aulli  entre  chacun  des 
deux  &:  Voir  produit  , n’étant  pas  i 
beaucoup  près  auffi  femblables  que  |e 
m’imaginois  quelles  le  feroient.  Il  y 
eut  en  outre  beaucoup  de  variation 
dans  la  quantité  d’air  fixe  qui,  fe  trou- 
voit  mêlé  avec  l’air  inflammable.  Quel- 
ques unes  de  mes.  expériences  peuvent 
cependant  fervir  à expliquer  cette  der- 
nière circonftance.  Toutes  les  fois  que 
je  n’avois  pas  plus  d’eau  qu’il  n’en  tal- 
îoit  pour  la  produdion  de  l’air  , U ne 
le  trouvoit  jamais  aucune  quantité  fen- 
fible  d’air  fixe  libre  mêlé  avec  l’air  in- 
flammable du  charbon.  C’ctoit  ce  qui 
arrivoit  particulièrement  lorfque  je  pro- 
duifois  l’air  au  moyen  d’une  lentille 
dans  un  récipient  vuide  d’air  , ou  dans 
une  cornue  de  grès  que  j’expofois  à un 
feu  très  violent.  Je  préfume , d’après 
cela , que  lorfque  la  vapeur  de  l’eau , 
tranfmife  à travers  le  tube  dans  lequel 
je  chaufTois  le  charbon , étoit  très-abon- 
. • dante , il  y avoit  plus  d’air  fixe  dans  le 
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produit  qu’il  n’y  en  auroit  eu  fans  cela. 
Les  limites  que  j’ai  obfervées  dans  la 
proportion  de  l’air  fixe  contenu  dans 
l’air  inflammable  , ont  été  depuis  un 
douzième  jufqu’à  un  cinquième  du  total. 
Dans  ma  maniéré  ordinaire  d’opérer, 
cette  derniere  proportion  étoit  la  plus 
fréquente  j & c’étoit  fans  préjudice  de 
Pair  fixe  qui  étoit  intimement  combiné 
avec  l’air  inflammable  qui  ne  pou- 
voir en  être  féparé , fi  ce  n’eft  par  la 
décompofition  de  cet  air  avec  l’air  dé- 
phlogilïiqué.  J’ai  trouvé  que  cet  air  fixe 
combiné , formoit  quelquefois  un  tiers 
de  la.mafle  totale,  & quelquefois  un 
peu  moins. 

Pour  conhoître  cette  quantité  , je 
mêlai  une  mefure  de  cet  air  inflam- 
iiiable  tiré  du  charbon  ( après  en  avoir 
féparé,  par  le  moyen  de  l’eâu  de  chaux,- 
l’air  fixe  non-combiné),  avec  une  me- 
fure d’air  déphlogiftiqué , & je  les  en- 
flammai enfuite  par  l’étincelle  éleékri- 
que.  J’ai  toujours  trouvé , qu’après- 
cette  opération , l’air  qui  reftoit  ren- 
doit  l’eau  de  chaux  ttès-tTrouble  ; & la 
proportion  dans  laquelle  il  étoit  di- 
minué par  le  lavage  dans  l’eau  *de 
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chaux,  montroit  la  <j[iiantité  d’air  fixe 
qui  avoir  été  combine  avec  l’air  inflam-  _ 
mable  (i).  Ce  qui  prouve  que  l’air  fixe 
n’eft  pas  engendré  dans  ce  procédé  , 
c’eft  qu’on  n’en'  trouve  point  dans  le 
réfidu  de  l’explofion  de  l’air  déphlo- 
gifliqué  avec  l’air  inHammable  ciré  du 
fer. 

Malgré  les  variations  dont  f ai  parlé 
ci-delTus , la  perte  de  poids  qu’éprou- 
voit  le  charbon,  étoit  toujours  beau- 
coup moindre  que  le  poids  de  l’eau 
Employée , qui  étoit  communément  plus 
que  double  de  celui  du  charbon  ; & 
cette  eau  étoit  intimement  combinée  ■ 
avec  l’air  ^ car  lorfque  j’en  recevois  une 
portion  dans  le  mercure , il  ne  s’en 


(i)  Quand  j’ai  écrit  ce  Mémoire,  je  m'ima- 

finois  que  l'atr  fixe  qui  fe  trouvoit  après  U ■ 
écompofition  de  cet  air  inflammable  avec  l’air 
déphlogiftiqué , avoit  été  contenu  dans  le  pre- 
mier dt  ces  deux  airs.  Mais  on  verra,  dans  le 
courant  de  ce  Volume  , qu’il  doit  avoir  été 
formé  par  l’union  du  phlogiftique  ( ou  air  in- 
flammable ) avec  l’air  déphlogiftiqué , au  mo- 
ment de  l’explofion  ; quoiqu’il  foit  à remarquer 
qu’il  ne  fc  forme  point  d’air  fixe  lorfqu’oa  le 
fert  de  l’ait  inflanunable  ciré  du  fer. 
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précipitoic  jamais  la  moindre  quantité 
d’eau. 

L’expérience  qui  fuit  eft  celle  dont 
j’ai  été  le  plus  faiisfait,  ôc  je  vais  en 
rapporter  les  particularités.  Par  la  def- 
trudion  de  94  grains  de  charbon  par- 
fait ( j’entends  par- là  du  charbon  fait  à > 
une  chaleur  très-forte  & capable  d’en 
chafler  tout  l’air  fixe  que  lefj^ois  pou-  * 
voit  contenir)  & de  140  grains  d’eau , 
j’obtins  840  mefures  d’air  , dont*  un 
cinquième  étoit  de  l’air  fixe  ; & il 
parut , par  la’décompofition  de  la  por- 
tion inflammable  , qu’elle  contenoit 
encore  près  d’un  tiers  d’air  fift.  . 

Afin  de  pouvoir  déterminer  la  quan- 
tité du  produit  dans  toutes  les  expé- 
riences précédentes  , j’avois  recueilli 
toute  enlemble  cette  efpece  d’air , com- 
pofée  d’air  fixe  & d’air  inflammable 
réunis;  maisenfuite,  dans  des  épreuves 
fubféquentes , en  partageant  les  pro- 
duits , j’ai  trouvé  quelques  variations 
dans  fa  pefanteur  fpccifique  ; & je 
crois  qu’elles  étoient  dues  aux  âifle- 
rentes  proportions  d’air  fixe  quelle 
contenoit  ; mais , après  tout , je  penfe 
que  la  proportion  de  14  grains  pour  • ’ 
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40  mefures , lorfque  l’air  fixe  fait  en- 
viron un  cinquième  du  total , eft  afleK' 
approchante  de  la  vérité.  Quant  au 

foids  de  l’air  inflammable , après  que 
air  fixe  en  étoit  féparé , je  n’y  trouvai 
pas  grande  différence  , & je  penfe  qu’on 
peut  l’eftimet  à 8 grains  pour  30  me- 
fures. 

Sur  cel^rincipes , le  poids  total  des 
84g  mefures  d’air  feroit  de  194  grains  ; 
or  celui  du  charbon  étant  de  94,  8c 
celui  de  l’eau  de  240 , Jeur  fomme , 
334,  peut  paroître  affez  approchante 
dû  poids^e  l’air , vu  la  nature  de  l’ex- 
périence. 

Si  Ton  analyfe  l’air  , Ton  trouvera 
que  les  840  mefures  contiennent  i6S 
mefures  d’air  fixe  non-combiné  =151 
grains,  8c  d’air  inflammable  im- 
pur ==  179  3 enforte  que  le  total,  840 , 
pcfera  330  grains. 

On  peut  cependant  conclure  en  toute 
sûreté  de  cette  expérience , & même  de 
toutes  celles  que  j’ai  faites  fur  le  char- 
bon , qu’il  n’y  a pas  eu  plus  d’air  in- 
flatnmable  pur  produit , qu’on  ne  peut 
fuppofer  que  lé  charbon  en  auroit  pu 
fournir. 
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Il  n’y  a conféquemment  point  <3e 
raifon  d’abandonner  l’ancienne  hypo- 
thefe  du  phlogiftique ^ enfuice  de  ces 
expériences,  puifque  les  faits  ne  font 
nullement  incompatibles  avec  elle.  L’air 
inflammable  pur , avec  l’eau  qu’il  con- 
tient néceflairement  , ne  pefetoit  pas 

f)lus  d’environ  50  grains,  tandis  que 
a perte  de  poids  dans  le  charbon  à été 
de  94  grains.  Mais  il  faut  ajouter  à 
cela  le  phlogiftique  contenu  dans  391 
mefures  d’air  fixe , qui , fuivant  la  pro- 
portion donnée  par  M.  Kirwan  , eft 
d’environ  6^  grains*,  & ceux-ci,  ajoutés 
aut  50  grains  ci-defllis,  font  95  grains. 

Ueau  a fans  doute  fourni  une  bafe 
à cet  air  fixe , aufli  bien  qu’à  l’air  in- 
flammable. D’où  l’on  peut  conclure 
que  l’eau  doit  avoir  été  altérée  au  point 
d’être  changée  en  air  fixe  : ce  qu’on  ne 
regardera  pas  comme  un  paradoxe,  fi 
l’on  fait  attention  que , fuivant  les  der- 
nières découvertes  , l’air  fixe  ôc  l’eau 
paroiflent  compofés  des  mêmes  in^ré- 
diens  : favoir,  d’afr  déphloglftiquc  & 
d’air  inflammable.  Nous  ne  pouvons 
cependant  être  abfolument  afliirés  que  , 
dans  cette  métaraorphofe  de  l’eau , h 
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même  proportion  qui  fe  trouve  entre 
fes  ingrédiens  foit  confervée,  & l’on 
ne  fauroic  déterminer  abrotument  û 
tout  l’air  inflammable  qu’elle  contient 
entre  ou  non  dans  l’air  fixe.  Des  expé- 
riences ultérieures  , ou  une  comparai- 
fon  anentive  de  celles  que  j’ai  faites 
avec  celles  de  M.  Kirwan  & autres, 
jetteront  peut  être  quelque  lumière  fur 
ce  fujet.  H eft  inréreflant  de  rechercher 
fi  l’air  fixe  combiné  provient  entière- 
ment du  charbon  , ou  fi  le  charbon  ne 
fournit  que  le  phlogiftique , & l’eau  fa 
bafe , c’eft-à-dire , l’air  déphlogiftiqué. 

Avant  de  terminer  le  détail  de  mes 
expériences  fur  le  charbon  , j’obier- 
verai  que  dans  un  de  ces  procédés  ,.fur 
lequel  j’ai  lieu  de  compter  , j’obtins  , 
aux  dépens  de  178  grains  de  charbon 
& de  ^ z8  grains  d’eau  , 1410  mefures 
d’air , dont  la  dernière  portion , car  je 
n’examinai  pas  les  autres  , conte noit  un 
fixieme  d’air  fixe  non-combiné:.  J’avois 
employé  un  tube  de  grès  vemilTé  en- 
dehors. 

Les  expériences  fur  le  fer  ont  été 
plus  fatisfaifantes  que  celles  fur  le 
charboli , en  ce  qu’elles  ont  préfumé  - 
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moins  de  variation;  & elles  ne  nôus 
obligent  nullement  de  fuppofer'  que 
l’air  inflammable  provient  de  \eau  plu- 
tôt que  àxxfer  feul  ; puifque  la  quantité 
d’eau  qui  a difparu , en  déduifant  le 
poids  de  l’air  produit , s’eft  trouvée , à 
aufli  peu  de  chofe  près  qu’on  puiffe 
l’exiger  dans  des  expériences  de  ce 
genre  , dans  l’augmentation  de  poids 
que  le  fer  avoir  acquife  ; & quoique  la 
quantité  d’air  inflammable  qu’on  ob- 
tient dans  ce  procédé  foit  du  tiers  à la- 
moitié  plus  grande  que  celle  qu’on  peut 
retirer'  du  fer  par  fa  difToIution  dans 
les  acides , c’eft  peut-être  par  la  raifon 

3ue  les  diffolutions  retiennent  beaucoùp 
e phlogiftique  , & qu’on  peut , par 
conséquent,  en  faire  fortir  davantage 
du  fer , lorfqu’on  fait  prendre  fa  place 
dans  ce  métal  par  l’eau  pure  , fans  au- 
cun acide.  J’obferverai  de  plus  , que  le 
produit  d’air,  ainfi  que  l’addition  de 
poids  qu’acquiert  le  fer  dans  ces  expé- 
riences , font  beaucoup  plus  faciles  à 
déterminer  que  la  quantité  d’eau  qui  s’y 
confomme , à caule  de  la  grande  lon- 
gueur des  vaifTeaux  dont  on  fe  fert  dans 
ce  procédé , & des  différentes  quantités 
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■ d’eau  qui  peuvent  être  retenues  dans  le 
ferpentin  j quoique  je  n’aie  pas  manqué 
d’employer  toutes  les  précautions  dont 
|e  pouvois  m’avifer  pour  éviter  toutes 
les  variations  en  ce  genre. 

Parmi  les  nombreufes  expériences  • 
que  j’ai  faites  avec  le  fer  j je  me  cpn- 
tenterai  de  rapporter  les  réfultats  qui 
fui  vent.  Moyennant  l’addition  de  2.6  j 
grains  qu’acquit  une  quantité  de  fer , & * 
la  perte  de  33(1  grains  d’eau,  j’obtins  ' 
840  mefures  d’air  inflammable;  & 
moyennant  l’addition  de  140  grains  à 
une  autre  quantité  de  fer , & la  con- 
fommation  de  254  graiirs  d’eau,  j’ob- 
tins'410  mefures  de  ce  même  air  (i). 


(i)  Si  l’on  peut,  compter  fur  l’ctaélitudc 

{«arfaite  de  la  première  de  ces  expériences  ( 8c 
’on  peut  toujours  préfumer  que  celles  dans 
kfquelles  il  fc  conforame  peu  d'eau,  font  pré- 
férables à celles  daps  lefquelles  il  en  dilparoît 
davantage  ) , l’eau  qui  entre  nécelTairemenc 
dans  cette  efpccc  d’air  inflammable , eft  à-peu- 
•près  du  même  poids  que  le  pktogiftique  qu’il 
contient.  Il  s'étoît  confommé  t ^6  grains  d’eaO, 
& le  fer  avoir  acquis  grains.  En  fuppofanc 
qu’il  eût  perdu  une  quantité  de  pblogiftiquc 
égale  à la  moitié  du  poids  de  l'air  mâammable  -, 
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L’air  inflammable  produit  de  cette 
cnaniere , eft  le  plus  léger  de  tous  ; il 
n’a  pas  cette  odeur  fétide  qu’exflale  or- 
dinairement la  dilFolution  rapide  des 
métaux  dans  l’huile  de  vitriol;,  & on 
le  dégage  en  aufli  peu  de  tems  par 
cette  méthode,  qu’il  eft  poflible  de  la 
faire  par  toute  autre  forte  de  dilïolu- 
tion  : ce  qui  me  fait  penfer  que  ce 
procédé  fourniroit  la  maniéré  la  m'oins 
coûteufe  qu’on  ait  employée  jufqu’ici 
pour  remplir  des  ballons  de  l’air  in-  ^ 
nammable  le  plus  léger.  Il  feroit  à 
propos  de  fe  fervir  , pour  cela  , de 
cylindres  creux  de  fonte  d’une  longueur 
confîdérable  & d’environ  trois  à quatre 

fiouces , ou  plus , de  diamètre.  Quoique 
e tube  de  fer  contribue  lui-mème  à la 
produélion  de  l’air  , & puifle  par  con- 


favoir  , 15  grains  : le  poids  entier  des  S40 
mefures  de  cet  air  étant  de  jo  grains  j l'eau  qui 
entroit  réellement  dans  le  fer,  doit  être  cftimée 
à 151  çrains,  ce  qui  eft  167  -f-  ly.  Ce  nombre 
fouftrait  de  356  , laifle  un  reliant  de  34,  qui 
n^’eft  pas  beaucoup  plus  que  i y , ou  que  la 
moitié  du  poids  de  l'air  inflammable.  Mais  je 
me'propofe  de  donner  une  attention  plus  par- 
ticulière à ce  fujet. 
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féquent  fe  trouver  à la  longue  hors 
d’état  de  fervir , j’ai  lieu  de  croire  que 
le  même  tube  pourroit  durer  pour  un 
très -grand  nombre  de  procédés  , & 
peut-être  le  changement  qu’éprouveroit 
fa  furface  intérieure  , le  garantiroit-il 
de  l’adion  ultérieure  de  Teau , fi  le 
tube  étüit  d’une  épaifieur  fuffifante; 
mais  c’eft  ce  que  l’expérience  peut  feule 
déterminer. 

Les  obfervations  fuivantes  aideront 
à juger  de  ce  qu’on  peut  attendre  de 
cette  méthode  d’obtenir  de  l’air  in- 
flammable. Un  tube  de  cuivre  d’en- 
viron un  pied  de  longueur  & de  trois 

Quarts  de  pouce  de  diamètre,  rempli 
e copeaux  de  fer  tourné  y qui  font  plus 
commodes  pour  cet  ufage  que  la  li- 
maille y parce  qu’ils  laiflent  entr’eux 
plus  d’interftices  pour  le  palTage  des 
vapeurs , lorfqu’il  fut  échauffé , & qu’il 
tranfmit  une  quantité  fuffifante  de  va- 
peur d’eau,  donna  trente  mefures  d’air 
en  cinquante  fécondés.  .Et  dix  - huit 
pouces  de  longueur  d’un  autre  tube  de 
cuivre  d’un  pouce  & un  quart  de  dia- 
mètre , rempli  & traité  de  la  même 
maniéré , donnèrent  deux  cents  me- 
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fures  dans  une  minute  ôc  vingt-cinq 
fécondés.  Ainfî  ce  tube  donna  de  l’air 
en  proportion  de  ce  qu’il  contenoit  de 
plus  de  furface  folide  intérieure  , en 
comparaifon  du  précédent.  Mais  je  ne 
fais  jufqu’où  l’on  peut  compter  que 
cette  proportion  s’écendroit.  Cependant, 
comme  la  chaleur  pénétré  prompte- 
ment à une  certaine  diftance  , la  pro- 
duétion  de  l’air  fera  toujours  dans  une 
proportion  plus  grande  que  celle  du 
diamètre  du  tube. 

J’ai  fait  l’expérience  qui  fuit  , dans 
l’objet  de  déterminer  la  quantité  d’air 
inflammable  qu’on  peut  retirer  d’une 
quantité  donnée  de  fer , par  ce  procédé. 
Deux  onces , ou  9^0  grains  de  fer  , - 
di flous  dans  les  acides  , donnent  en- 
viron 800  mefures  d’air  \ mais  traités 
par  la  méthode  dont  il  s’agit , ils  en  ont 
donné  environ  10  54  mefures , & le  fer 
avoir  alors  acquis  529  grains  de  poids 
de  plus , ce  qui  fait  environ  le  tiers  de 
fon  poids  primitif. 

Le  peu  de  pefanteur  de  cet  air  in- 
flammable , dont  les  1054  mefures  ne 
pefent  que  6 5 grains , & la  difficulté 
de  déterminer  la  perte  de  l’eau  pour 
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une  aulîl  petite  .quantité  que  celle-là, 
rendent  impoiTible  à déterminer  , d’a- 
près un  procédé  pareil , combien  il  en- 
tre d’eau  dans  la  compofition  de  l’air 
inflammable  des  métaux.  Il  feroic  plus 
aifé  de  déterminer  cette  circonftance, 
relativement  à l’air  inflammable  du 
- charbon  , fur  - tout  par  le  moyen  de 
l’expérience  faite  dans  le  vuide  avec  une 
lentille  ardente.  Par  cette  méthode , 

2 grains  de  charbon  ont  donné , pour 
terme  moyen,  1.3  mefures  d’air  in- 
flammable, qui  dans  la  proportion  de 
8 grains  pour  30  mefures , doivent  pefer 

3 .3  grains.  De  forte  que  l’eau,  dans 
la  compofition  de  cette  efpece  d’air  in- 
flammable eft  dafjs  la  proportion  de 
I .3  à 1 ; mais  il  y a quelque  difficulté 
relativement  à l’air  fixe  qui  eft  intime- 
ment combiné  avec  cette  forte  d’air 
inflammable. 

Puifque  le  fer  acquiert  la  même 
augmentation  de  poids  en  fe  fondant 
dans  Voir  déphîogijliqué  qu’en  s’imbi- 
bant à'eau  lorfqu’il  eft  rouge  brûlant , 
& puifqu’il  devient , dans  les  deux  cas , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , la  meme 
fubftance  à tous  égards , il  eft  évident 
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que  cet  air 3 6c  Veauj  comme  exiftante 
dans  le  fer  , font  une  feule  Sc  même 
chofe.  Et  il  eft  difficile  d’expliquer  le 
fait  autrement  qu’en  fuppofant  que  l’eau 
eft  compofée  de  deux  efpeces  d’air  ; 
favoir , l’air  inflammable  & l’air  dé- 
phlügiftlqué.  Voici  comment  je  crois 
qu’on  peut  rendre  raifon  de  ces  pro* 
cédés. 

Lorfqu’on  fond  le  fer  dans  l’air 
déphlogiftiqué , on  peut  fuppofer  que 
quoiqu’une  portion  de  fon  phlogiftique 
s’échappe  pour  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  la  petite  quantité  d’air  fixe  qu’on 
obtient  alors , il  en  refte  cependant  alfez 
pour  former  de  Veau  j moyennant  l’ad- 
dition de  l’air  déphlogiftiqué  qu’il  a 
abforbé  ; enforte  que  cette  chaux  de 
fer  confifte  dans  l’union  intime  de  Veau 
avec  la  terre  pure  du  fer.  Et  par  ^onfé-  ' 
quent  lorfque  la  meme  chaux  ainfi  fa- 
turée  d’eau  eft  expofée  i la  chaleur  dans 
J’air  inflammable  cet  air  s’introduit 
dans  cette  chaux  , détruit  l’attraélion 
entre  l’eau  & la  terre,  & revivifie  le 
fer  tandis  que  l’eau  eft  chaftée  fous  fa 
forme  ordinaire. 

Conféquemment , dans  le  procédé 
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avec  la  vapeur  de  l*eauj  il  n’eft  pas 
befoin  de  fuppofer  autre  chofe  que 
rentrée  de  l’eau  & l’expulHon  du  phlo» 
^ftique  appartenant  au  fer , dans  lequel 
il  ne  relie  pa|^  d’autre  phlogillique  que 
celui  que  l’eau  y a amelié , & qui  s’y 
trouve  retenu  comme  une  partie  confti- 
tuante  de  l’eau  ou  du  nouveau  compofé. 

Ayant  retiré  de  l’eau  des  écailles  de 
fer , qui , ainlî  <^ue  je  dois  l’obferver  de 
nouveau,  font  a tous  égards  la' même 
fubftance  que  le.  fer  fondu  dans  l’air 
déphlogiUiqué  , ou  faturé  de  la  vapeur 
de  l’eau  par  le  moyen  de  la  chaleur , de 
l’ayant  de  nouveau  converti  par  ce 
moyen  en  fer  parfait  , je  crus  être 
afluré  de  produire  le  même  effet  en 
le  chauffant  avec  du  charbon  dans  une 
cornue  j & je  ne  doutai  pas  non  plus 

3 lie  je  UC  parvinffe  à extraire  l’excédent 
e poids  que  le  fer  avoir  acquis  dans 
VjeaUi  & qui  faifoit  un  tiers  du  totale 
J’étois  fondé  dans  la  première  de  ces 
conjeélures  ; mais  je  me  trompois  abfo- 
lument  à l’égard  de  la  fécondé. 

Je  commençai  par  chauffer  très-forr 
les  écailles  de  fer  & la  poudre  de  char- 
bon , avant  de  faire  mon  expérience  ÿ 
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enforte  que  j’étois  afluré  qu’il  ne  pou- 
voK  fe  ciégager  de  l’air  d’aucune  de  ces 
deux  fubftances  féparément , dans  quel- 
que degré  de  chaleur  que  ce  fût  j & les 
ayant  mêlées  enfemble  pendarft  qu’elles 
écoienr  chaudes  , je  les  mis  dans  une 
cornue  de  grès,  vernie  dedans  & de- 
hors , & entièrement  'imperméable  â 
Tair.  Je  la  plaçai  dans  un  fourneau  où 
je  pouvois  lui  donner  une , très-forte 
chaleur  j ôc  j’y  luttai  l’appareil  de  vaif- 
feaux  convenable  pour  condenfer  & 
recueillir  l’eau,  que  je  m’attendois  à re- 
cevoir dans  le  cours  du  procédé.  Mais  , 
à mon  grand  étonnement  , au  lieu 
d'humidité  J dont  il  ne  parut  pas  un 
atome , il  fe  dégagea  une  prodigieüfe 
quantité  d’air ^ dont  la  produâion  fut 
extrêmement  rapide.  EUe  fut  fi  abon- 
dante , que  je  ne  doutai  pas  que  le  poids 
de  l’air  ne  fût  égal  à la  perte  de  poids 
tant  des  écailles  de  fer  que  du  chatbon  ; 
& lorfque  j’examinai  cet  air , ce  que  je 
fis  à plufieius  reprifes , je  trouvai  qu’il 
contenoit  un  dixième  d’air  fixe  ; & Pair 
inflammable  qui  refta  lorfque  cet  air 
fixe  en  fut  féparé , préfentoit  un  phéno- 
mène remarquable)  en  ce  qu’il  étoit 
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touc-à-fait  auflî  pefant  que  l’air  commun. 
Gerce  fingularité  fur  fuffifamment  ex- 
pliquée i lorfque  je  décompofai  cec  air 
par  le  moyen  de  l’air  dcphlogiftiquéj 
car  fa  majeure  partie  croit  de  l’air  fixe. 

Voici , à ce  que  je  m’imagine , quelle 
eft  la  théorie  de  ce  procédé.  Le  phjo-  ^ 
giftique  du  charbon  revivifiant  le  fer , 
Peau  dont  celui-ci  étoir  faturé  étant 
alors  en  liberté , agifiToit  fur  le  charbon 
chaud  , de  même  quelle  auroit  fait  Ci 
elle  y eût  été  appliquée  fous  la  forme  de 
vapeur  J comme  dans  les  expériences 
précédentes  j & par  conféquenc  les  airs 
produits  de  ces  deux  maniérés  diffé- 
rentes , ont  une  grande  tefTemblance  : 
contenant  l’un  & 1 autre  de  Pair  fixe , 
tant  combiné  que  non-combiné , quoi- 
qu’en  différentes  proportions  j & ces 
proportions  mêmes  varient  dans  l’un  & ' 
l’autre  cas.  Dans  un  procédé  avec  le 
charbon  & les  écailles  de  fer , le  pre- 
mier produit  contenoit  un  cinquième 
d’air  fixe  non-combiné  , la  portion  du 
milieu  un  dixième  , & la  derniere  point 
du  tout.  Mais  dans  tous  ces  cas  , la  pro- 
portion de  Pair  fixe  combiné , préfen- 
toit  très-peu  de  variations. 

Je 
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Je  n’ai  pas  la  prétention  de  concevoir 
parfaitement  pourquoi  c’eft  de  Xair  qui 
ell  produit  dans  ce  cas  , & non  pas  de 
\eau^  comme  dans  le  cas  précédent , 
puifque  le  fer  eft  également  revivifié 
dans  tous  les  deux.  Il  fe  trouve,  à la 
vérité , une  différence  palpable  dans  les 
circonftances  de  ces  deux  expériences. 
Dans  celle  où  les  écailles  de  fer  font 
traitées  avec  du  charbon , le  phlogifti- 
que  fe  trouve  dans  un  état  de  combi- 
naifon  ; au  lieu  que  dans  celle  où  elles 
le  font  avec  de  l’air  inflammable , il  eft 
en  liberté , ou  feulement  uni  avec  l’eau. 
Des  expériences  ultérieures  découvri- 
ront peut-êtrè  ce  que  peut  opérer  cette 
circonftance  (i). 


( i)  Cette  expérience  paroîr  décifivc  contre 
l'hypothefc  de  M.  Lavoiuer  & autres , qui  di- 
fent  que  l'air  inflammable  qu’on  obtient  par 
moyen  du  fer  & du  charbon  provient  de  l’eau, 
& qui  croyent  pouvoir  ainfi  donner  l’cxclulîon 
au  phlogiftique.  Car,  félon  eux , ni  les  écailles 
de  fer  , ni  le  charbon  , ne  eontiennem  du 
phlogiftique  , ou  autre  chofe  dont  l’air  in- 
flammable peut  être  compofé  i mais  ce  font 
fimplement  des  fubftances  capables  d’abforbcr 
l’air  pur  , & de  mettre  en  liberté  , par  cc 
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11  y a cjiielqu’analogie  entre  l’expé- 
rience dans  laquelle  la  chaux  de  fer 
abforbe  l’air  inflammable , & celle  où 
le  fer  même  abforbe  l’air  déphlosifti- 
qué.  Dans  le  premier  cas  , c’eft  de  Veau 
qui  eft  produite , dans  le  fécond  c’eft 
de  Vairj?xe.  Cependant  ce  procédé  du 
fer  qui  abforbe  l’air  déj^hlogiftiqué  , eft 
encore  plus  analogue  1 celui  du  fans 
des  poumons  qui  abforbe  la  même  ef- 
pece  d’air , & dans  l’un  & l’autre  , à 
jnefure  que  l’air  déphlogiftiqué  eft  ab- 
forbé , il  fe  forme  de  l’air  fixe.  Ce  fait 
paroît  confirmer  la  conféquence  que 
j’avcis  tirée  de  mes  anciennes  expé- 
riences fur  le  fang  : favoir , qu’il  fe 


moyen  , l’air  inflammable  contenu  dans  l’eau. 
Quant  aux  écailles  de  fer , elles  n’étoient  que 
du  fer  faturé  d’air  déphlogiftiqué.  Mais  fi  cela 
étoit , il  n’y  avoir  rien  dans  aucun  des  maté- 
riaux employés  dans  cette  expérience,  dont  il 
fût  poflîole  que  l’air  inflammable  tirât  fon 
origine  ; puifqu’iîs  ne  contenoient  de  Veau  ni 
l’un  ni  l’autre.  Mais  dans  la  fuppofition  que  le 
phlogiftique  exifte  , & qu’il  eft  une  partie 
conftituantc  des  métaux,  des  charbons  & de 
l’air  inflammable,  notre  expérience  s’explique 
de  fa  maniéré  la  plus  évidente. 
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^"débarrafle  du  phlogiftique  dans  la  ref- 
' piration.  Maintenant  , je  dois  feule- 
ment ajouter , qu’en  même  tems  que 
le  fang  fe  défait  du  phlogiftique  , il 
reçoit  l’air  déphlogiftiqué  : circonftance 
qui  rend  ce  procédé  parfaitement  ana- 
logue à l’expérience  faite  avec  le  fer  j 
lequel  lâche  pareillement  le  phlogifti- 
que pour  former  de  l’air  fixe , en  même- 
tems  qu’il  abforbe  l’air  déphlogiftiqué 
avec  lequel  il  eft  en  contaéi  lorfqu’on 
le  met  en  fufion. 

Je  donnerai , dans  un  autre  Mé- 
moire , la  continuation  de  ces  expé- 
riences , & le  détail  de  l’application 
que  j’ai  faite  du  même  procédé  à d’au- 
Ijes  fubftances.  Mais  il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
limplement  ici  quelques-uns  des  refu/-^ 
tats  généraux 3 qui  paroififent  avoir  le 
plus  de  rapport  avec  les  expériences 
dont  j’ai  rendu  compte  ci-deftiis. 

Après  avoir  fait*  pafter  la  vapeur  de 
l’eau  en  contaâ:  avec  du  charbon  ôc  du 
fer  dans  un  tube  de  cuivre  , je  me  pro- 
pofai  de  faire  la  même  épreuve  fur 
d’autres  fubftances  contenant  du  phlo- 
giftique y & je  commençai  par  des  os 
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que  j’avois  réduits  en  charbon  , & aux^ 
quels  J’avois  fait  éprouver  une  chaleur 
intenle  dans  une  cornue  de  grès , dans 
laquelle  ils  étoient  couverts  de  fable. 
De  5 onces  d’os  ainh  préparés  de  trai- 
tés comme  j’avois  traité  le  charbon , 
j’obtins  840  mefures  d’air  , moyennant 
la  confommation  de  188  grains  d’eau. 
Les  os  devinrent  parfaitement  blancs 
' par  ce  moyen  , & perdirent  1 10  grains 
de  leur  poids.  Comme  la  produétion 
d’air  cefla  long-tems  avant  que  la  tota- 
lité de  l’eau  eut  padé  par  le  tube  qui 
les  contenoit , je  conclus  que  l’air  avoir 
été  formé  de  la  fomme  de  phlogiftique 
contenue  dans  les  os  , & de  la  quantité 
d’eau  qui  étoit  nécelLaire  pour  lui  don- 
ner la  forme  d’air. 

Cet  air  différé  confidérablement  de 
toutes  les  autres  fortes  d’air  inflamma- 
ble , & tient , à certains  égards , le  mi- 
lieu entre  celui  du  charbon  & celui  du 
fe/.  11  contient  environ  un  quart  de  fon 
volume  d’air  flxe  non-combiné  ; mais 
il  n’y  en  a pas  tout-à-fait  un  dixième  de 
combiné  avec  le  reflant.  L’eau  qui 
diftilla  étoit  bleue  & alLez  fortement 
alkaline,  ce  qui , fans  doute , étoit  oc- 
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cafionné  par  l’alkali  volatil  qui  n’avoic 

f)as  été  entièrement  chafle  des  os  dans 
e procédé  préliminaire  , & qui  avoit 
dilTous  en  partie  le  cuivre  du  tube  dans 
lequel  j’avois  fait  cette  expérience. 

Je  fournis  au  même  procédé  un  nom- 
bre de  fubftances  qui  palTent  pour  ne 
contenir  point  de  phlogiftique  j m^s  je 
ne  pus  jamais  parvenir  à me  procurer 
de  l’air  inflammable  par  leur  moyen. 
Ce  qui  fortifie  l’hypothefe  , que  le 
principal  élément  qui  entre  dans  la 
conftitution  de  cet  air , dérive  des  fub-s- 
fiances  qu’on  fuppofe  qui  contiennent 
le  phlogiftique,  &par  conféquent  que 
le  phlogijlique  eft  une  fubftance  réelle  , 
capable  de  prendre  la  forme  d’air  par 
le  moyen  de  l’eau  & de  la  chaleur. 

Les  expériences  fur  le  fer , dont  j’aî 
rendu  compte  ci-deflus  , avoient  été 
faites  avec  du  fer  malléable;  mais  j’eus 
le  même  réfultat  lorfque  je  me  fervis 
de  petits  clous  de  fer  de  fonte;  avec 
cette  différence  , que  ceux-ci  étoient 
fortement  agglutinés  enfemble , leurs 
furfaces  étant  cryftallifées  & les  cryftaux 
s’étant  entremêlés  j de  forte  qu’il  fut 
très- difficile  de  les  faire  fortir  du  tube 

F 5 
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après  rexpérience  j & en  général  les 
parties  folides  des  clous  furent  brifées 
avant  qu’ils  fulTeni  féparés  les  uns  des 
autres.  A la  vérité , les  morceaux  de  fer 
malléable  adhéroient  aulïî  les  uns  aux 
autres  après  l’expérience  ; mais  ce  n’é- 
toit  pas , à beaucoup  près , avec  autant 
de  force. 

Le  fer  de  fonte  recuit  ( ce  qu’on  fait 
en  le  tenant  rouge  brûlant  dans  du 
charbon  ) , différé  d’une  maniéré  re- 
marquable de  celui  qui  n’a  pas  fubi 
cette  opération , fur-tout  en  ce  qu’il  eft 
infiniment  plus  foluble  dans  les  acides. 
J’ai  fait  l’expérience  qui  fuit  avec  les 
copeaux  de  fer  recuit.  çf6o  grains  de  ce 
fer , moyennant  la  confommation  de 
480  grains  d’eau , m’ont  donné  87a 
mefures  d’air  inflammable  , 6c  ayant 
fait  pafler  une  fécondé  fois  la  vapeur  à 
travers  ces  copeaux  , j’en  ai  obtenu  1 50 
mefures  de  plus.  Le  fer  avoir  alors  ac- 
quis 1^6  grains  de  poids,  6c  les  mor- 
ceaux adhéroient  fortement  enfemble. 
Mais  comme  ils  étoienr  minces  , il  fut 
aifé  de  les  brifer  6c  de  les  faire  fortir 
du  tube , au  lieu  qu’il  avoir  fallu  tra- 
vailler long-tems  6c  fe  fervir  d’un  inr 
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ftrument  d’acier  très-aigu  , pour  dé- 
barrafler  le  tube  des  clous  de  fer  de 
fonte. 

J’ai  voulu  éprouver , fans  m’attendre 
à rien  de  particulier , quels  feroient  les 
réfultats , fi.  l’on  chaufFoit  du  fer  & 
d’autres  fubftances  dans  toutes  les  diffé- 
rentes efpeces  d’air.  J’ai  trouvé  que  le 
fer  fe  fondoit  plus  promptement  dans 
\àir  acide  vitriolique  que  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué  , que  l’air  étoit  diminué 
aufli  rapidement , & que'  l’intérieur  du 
vailTeau  étoit  couvert  d’une  matière  noire 
fuUeineufe  qui  , expofée  à la  chaleur, 
fe  fjublimoit  promptement  fous  la  forme 
d’une  vapeur  blanche,  & laifToit  le  verre 
tout-à-fait  net.  Le  fer,  après  cette  ex- 
périence , étoit  entièrement  fragile  , &c 
je  préfume  que  ce  devoir  être  la  même 
chofe  que  le  fer  fulphuré;  mais  je  ne 
l’ai  pas  fournis  à un  examen  particulier. 
De  fept  mefures  d’air  acide  vitriolique, 
il  ne  refta , dans  une  de  ces  expériences, 
que  trois  dixièmes  de  mefure  j les  deux 
tiers  de  ce  refte  étoient  de  l’air  fixe , dont 
le  réfidu  étoit  inflammable.  J’avois  mis 
enfemble  trois  réfidus  pareils , afin  d’en 
faire  l’épreuve  avec  plus  de  certitude. 
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Ayant  fait  pafTer  la  vapeur  de  l’eau 
par  un  tube  de  cuivre  rouge  brûlant  i 
je  voulus  éprouver  quels  leroient  les 
effets  que  j’obtiendrois  en  y faifant 
palTer  de  même  la  vapeur  de  Xefprit  de 
vin.  J’avois  auparavant  produit  de  Pair 
inflammable  en  faifant  palfer  la  même 
vapeur  par  un  tuyau  de  pipe.  Dans  ce 
cas  , la  vapeur  de  l’cfprit  de  vin  n’eut 

f>as  plutôt  enfilé  le  tube  de  cuivre  bru- 
ant , que  je  fus  très-étonné  de  la'rapi- 
dité  avec  laquelle  l’air  fut  produit.’ 
C’étoit  comme  le  vent  qui  fort  d’un 
Jbufflet.  Mais  je  n’a  vois  pas  encore  ufé 
quatre  onces  d’efprit  de  vin  , lorfque  je 
trouvai , à ma  grande  furprife  , que  le 
cube  étoit  troue  en  plufieurs  endroits  5 
^ immédiatement  après , il  étoit  telle- 
ment détruit,  qu’à  mefure  que  je  voulus 
l’ôter,  il  tomba  en  pièces.  L’intérieur 
croit  rempli  d’une  matière  noire  fuli- 
gineufe  femblable  à du  noir  de  fumée. 

Sur  cela  j’eus  recours  à des  tubes  de 
grès  J ôc  je  trouvai  qu’en  fondant  du 
cuivre  & d’autres  métaux  dans  leur 
intérieur  , ôc  faifant  pafler  la  vapeur  de 
l’efprit  de  vin  en  contaét  avec  ces  corjps , 
il  fe  formoit  différentes  fubftances  mi- 
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vant  les  métaux  employés.  On  pourroit 
regarder  les  nouvelles  fubftances  for- 
mées dans  ce  procédé,  comme  n’étant 
que  les  divers  métaux  memes  fur-fatu- 
rés  de  phlogiftique , & leur  donner  le 
nom  de  charbons  des  métaux. 

Ce  qui  peut  juftifier  l’exaélitude  de 
cette  dénomination , c’eft  que  ces  fub- 
üances  donnent  de  l’air  inflammable 
très-abondamment  lorfqu’on  les  fait 
rougir  & qu’on  fait  palTer  la  vapeur  de 
Xeau  en  contaél  avec  elles,  précifément 
de  même  que  lorlqu’on  traite  le  charbon 
de  bois  delà  même  maniéré.  J^réferve 
pour  un  autre  Mémoire  le  détail  de  ces 
expériences,  aufli  bien  que  celle  fur  la 
converfion  de  Vefprit  de  vi/i  j de  V éther , 
Sc  de  i’Aüi/e,en  différentes  efpeces  d’air 
inflammable,  qu’on  opéré  en  les  faifant 
pafler  dans  l’état  de  vapeurs  par  des 
tubes  de  grès  échauffés  ( 1 ). 

« Avant  de  terminer  ce  Mémoire,  je 
tirerai  quelques  induciiens  générales  de  s 


(i)On  trouvera  ciddTous  le  detail  de  cçs 
Ixpéricirces.  Elles  n’ont  pas  été  terminées  afîez 
lôt  pour  etre  prefentées  à la  Société  Royale  avant 
i’impreflion  du  préfent  Volume. 
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principales  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  , fur- tout  relativement  à la. 
quantité  proportionnelle  de  phlogifti- 
que  qui  eft  contenue  dans  lejer  ôc  dans 
Veju. 

Lorfqu’une  quantité  donnée  de  fer 
eft  mife  en  fufion  dans  de  l’air  déphlo- 
giftiqué , elle  en  abforbe  la  plus  grande 
partie  , & acquiert  une  addition  de 
poids  très-approchante  de  celui  de  l’air 
abforbé.  Ainli  l’abforption  de  12  me- 
fures  d’air  déphlogiftiqué , donna  une 
augmentation  de  iix  grains  au  morceau 
de  fer  <qui  avoir  été  fondu  dans  cet  air  ; 
mais  il  y a toujours  eu  une  quantité 
d'air  fixe  produite  dans  ce  procédé  j & 
en  fuppofant  que  cet  air  foit  compofé 
de  Tunion  de  l’air  déphlogiftiqué  avec 
l’air  inflammable',  cela  prouve  que  l’air 
déphlogiftiqué  qui  entre  dans  le  fer, 
chafle  plus  de  phlogiftique  qu’il  n’en 
faut  pour  conftituer  un  poids  égal  d’eau, 
enforte  que  Veau  ne  contient  pas  autant 
de  phlogiftique  que  le  fer;  mais  la  diffé- 
rence n’eft  pas  très-confidérable. 

Si  l’on  admet , d’après  M.  Kirwan  ; 
que  100  pouces  cubiques  d’air  fixe 
contiennent  8,  3 57  grains  de  phlogifti- 
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que,  les  .15  de  mefure  d’air  fixe  , qui 
dans  une  expérience  rapportée  ci-defius , 
fe  font  trouvés  dans  le  rélidu  de  7 me- 
fures  d’air  déphlogiftiqué  abforbies  par 
le  fer , n’auroienc  pas  contenu  plus  de 
.0 1 de  grain  de  phlogiftique , ou  en- 
viron .1^  de  mefure  d’air  inflammable. 
Alors , comme  l’abforption  de  1 1 me- 
fures  d’air  déphlogiftiqué  a occafionné 
une  addition  de  6 grain?  au  poids  du 
fer  qui  l’a  abforbé,  l’abforption  de  7 
mefures  doit  avoir  occafionné  l’addi- 
tion de  5.5  grains  au  fer  qui  les  a 
abforbées.  Mais  la  meme  augmentation 
de  poids  donnée  au  fer  par  la  vapeur  de 
Veau,  qui  porte  fon  propre  air  inflam- 
mable avec  elle , auroit  chaffé  près  de 
I Z mefures  d’air  inflammable.  Par 
conféquent , environ  10  mefures  d’air 
inflammable  ( ou  le  phlogiftique  nc- 
celfaire  pour  les  former  ) doivent  dans 
la  précédente  expérience , avoir  été  re- 
tenues dans  le  fer,  afin  de  compofer  ^ 
Veau  qui  s’eft  formée  alors  par  l’union 
de  l’air  déphlogiftiqué  abforbé  par  le 
fer , & du  phlogiftique  que  le  fer  con- 
tenoit  : & .conféquemment  la  propor- 
tion entre  la  quantité  de  phlogiftique 

F 6 
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qui  eft  dans  le  fer^  & celle  du  phlogiftî- 
que  contenu  dans  un  égal  poids  d’eaiSj 
peut  être  environ  comme  ii  eft  à lo  , 
ou  plus  exaâiement , à lo  .4. 

S’il  n’y  eût  point  eu  d’air  fixe  dans  le 
réfidu  dont  j’ai  parlé  ci-defliis , on  au- 
roit  pu  conclure  que  l’eau  contenoit 
précilément  la  même  quantité  de  phlo- 
giftique  que  le  fer  • puifque  lorfqu’on 
chauffe  dans  l’air  inflammable , du  fer 
qui  a été  faturé  d’air  déphlogiftiqué , il 
y a une  égale  quantité  d’eau  produite , 
& la  perte  de  poids  du  fer  eft  égale  à 
celle  aune  quantité  d’air  déphlogiftiqué 
qui  auroit  été  la  moitié  du  volume  de 
Pair  inflammable  qui  difparoît  dans  ce 
procédé.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’un 
cinquième  de  toute  quantité  d’eau  eft 
de  l’air  inflammable. 

Or , fi  on  néglige  la  différence  entre 
le  poids  de  l’air  déphlogiftiqué  & celui 
de  l’air  commun , qui  n’eft  pas  confidé- 
rable , & qu’on  évalue  le  dernier  à 
du  poids  de  l’eau  , & l’air  inflammable 
à un  dixième  du  poids  de  l’air  commun, 
une  mefure  d’air  déphlogiftiqué  pefera 
^6  de  grain,  de  deux  mefures  d’air  in- 
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Bammable  peferont  .ii  de  grain:  ce 
qui  donne  la  proportion  de  5 à i (i). 

Quoique  la  quantité  d’air  fixe  qu’on 
trouve  dans  l’expérience  de  la  fufion  du 
fer  dans  l’air  déphlogiftiqué , foit  trop 
petite  pour  que  cette  conclufion  loïc 


(i)  On  verra , par  la  fuite  de  ces  expériences, 

3 UC  l’eau  qu’on  obtient  en  chauffant  les  écailles 
e fer  dans  l’air  inflammable,  n’ell  pas  formée 
par  l’union  de  cet  air  avec  l’air  déphlogiftiqué 
que  ces  écailles  fourniffent  ; mais  qu’elle  ctoit 
préalablement  contenue  dans  les  écailles , & 
qu’elle  ne  quitte  la  place  qu’à  raifon  de  l’in- 
' troduélion  du  phlogillique  de  l’air  inflammable 
dans  CCS  mêmes  écailles  de  fer.  Cependant  cette 
eau  emporte  avec  elle  une  quantité  de  phlo- 
giftique  qui  n’eft  pas  beaucoup  moindre  que 
celle  que  reçoit  le  fer , & il  faut  en  compter 
un  peu  de  plus  pour  l’eau  qui  étoit  neceflaire 
pour  former  l’air  inflammable  , & qui  n’a  pas  pu 
entrer  dans  le  fer  lorfqu’il  étoit  revivifie  j cn- 
forte  qu’après  tout,  le  phlogiftique  de  l’eau 
qu’on  trouve  apres  le'  procédé , doit  être  , à 
très-peu  de  choie  près,  égal  en  quantité  à celui 
qui  eft  abforbé  par  le  fer , & la  quantité  d’eau 
eft  aiiflx  à-peu-pres  la  même  qui  auroit  été 
produite , dans  la  fuppofition  qu’elle  eût  été 
Formée  par  l’union  de  l’air  déphlogiftiqué  chaflé 
des  écailles  de  fer , avec  l'air  iirflanimable  du 
vaificau. 
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parfaitement  exadke  , elle  l’eft  cepen- 
dant a(Tez  j ôc  c’eft  une  chofe  remar- 
quable , que  dans  cette  fuppofition , il 
forte  environ  autant  d’air  inflammable 
du  fer,  lorfque  l’eau  s’y  combine , que 
l’eau  meme  en  contient  comme  in- 
grédient cflentiel  dans  fa  compofltion. 
Car  dans  une  expérience,  1^6  grains 
ajoutés  au  poids  d’une  quantité- de  fer 
par  la  vapeur  de  l’eau  , lui  ont  fait 
donner  environ  1000  mefures  d’air  in- 
flammable , qui  peferoient  60  grains  ; 
& un  cinquième  des  grains  d’eau, 
fait  59.x  grains.  Une  autre  fois,  i6j 
grains  ajoutés  au  fer , par  la  vapeur  de 
l’eau , lui  ont  fait  lâcher  840  mefures 
d’air  inflammable , qui  pefent  50.4 
grains  j & un  cinquième  des  x6y 
feroit  5 3 .4  grains. 

Lorfqu’on  répétera  , fur  une  plus 
grande  échelle  , les  expériences  de  la 
fufîon  du  fer  dans  l’air  déphlogiftiqué  : 
ce  qu’il  né  fera  pas  difficile  de  faire 
par  le  moyen  d’une  lentille  ardente 
plus  forte  que  celle  dont  je  me  fers 
maintenant  \ il  fera  aifé  de  porter  ces 
calculs  à une  plus  grande  précifion.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  pour  le  préfent , c’eft 
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<3e  m’approcher  des  conclufîons  géné- 
rales donc  j’ai  fait  mention.  Mais  elles 
font  d’une  lî  grande  conféquence  en 
Phyfique,  qu’il  vaut  certainement  la 
peine  de  les  déterminer  avec  la  plus 
grande  exaélicude  polTible.  Des  calculs 
délicats  feroient  mal  fondés  fur  les 
données  imparfaites  que  je  fuis  jufqu’à 
préfenc  eh  état  de  fournir.  11  faut  aulH 
faire  attention  à la  quantité  d’eau  con- 
tenue dans  l’air  inflammable  tiré  du 
fer;  cette  quantité  n’étant  pas  encore 
déterminée , je  n’ai  pu  y avoir  égard 
dans  mes  conclufions.  Je  crois  pouvoir 
annoncer , en  terminant  ce  Mémoire  , 
que  nous  fommes  probablement  fur  le 
point  d’atteindre  à quelques  découvertes 
importances. 


^ ... 

Section  IV. 

Ohfcrvations  ultérieures  y relatives  à.  la 
compojition  de  l*eau. 

Il  paroît  qu’on  peut  déduire  claire* 
ment , des  expériences  rapportées  dans 
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la  précédente  Seétioii  , que  \cau  eft 
cotnpofée  d’air  déphlogiftiqué  & d’air 
indammable,  conjointement  du  moins 
avec  l’élément  de  la  chaleur.  11  s’eft 
préfentc  néanmoins  quelques  difficultés 
contre  cette  théorie , dans  des  expé- 
^ riences  fubféquentes  , dont  je  vais 
rendre  compte  avec  toute  la  fidélité 
que  j’ai  mife  dans  le  récit  de  celles  qui 
la  favorifent.  Mais  comme  je  me  pro- 
,pofe  de  ralTembler  dans  cette- Seàion 
toutes  les  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  le  meme  fujet , je  commencerai  par 
rapporter  quelques  expériences  qui  s’ac- 
cordent parfaitement  avec  les  précé- 
dentes , & conduifent  évidemment  à la 
même  conclufion.  11  en  eft  quelques- 
unes  dont  je  m’avois^  donné  ci-devant 
que  le  réfultat  général. 

J’ai  obfervé  que-lorfque  je  chaufFois, 
au  moyen  de  la  lentille  ardente , dans 
de  l’air  inflammable  » du  fer  qui  avoir 
été  fondu  à l’air  libre  ( ou  qui  avoit  été 
altéré  , étant  rouge  brûlant  , par  le 
partage  de  la  vapeur  de  l’eau  ) , l’air 
difparoiflbit  , & il  y avoit  une  pro- 
duclion  d’eau  aflez  confidérable.  J’ai 
eu  le  meme  réfultat  avec  des  écailles 
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àe  cuivre.  Ces  écailles  font  devenues 
de  vraie  couleur  de  cuivre  dans  ce 
procédé  , enforte  que  je  n’ai  nullement 
douté  de  leur  réduélion  en  cuivre. 
L’eau  fut  fi  abondante  , que  lorfqu’il  y 
eut  feulement  3 - mefures  d’air  ab- 
forbées , elle  fe  forma  en  gouttes  fur 
l’intérieur  du  vailfeau,  & commença 
de  couler. 

Lai  auflî  obtenu  de  l’eau  lorfque  j’ai 
décompofé  de  l’air  déphlogiftiqué  ôc 
de  l’air  inflammable  tiré  du  fer,  en 
. tirant  l’étincelle  éleétrique  à travers  ces 
airs  dans  un  vaifleau  fermé  : expérience 
analogue  à celles  que  M.  Lavoifier  a 
faites  à Paris.  J’avois  mis , dans  le  vaif- 
feau  fermé,  3 .75  mefures  d’un  mé- 
lange , dont  un  tiers  étoit  de  l’air  dé- 
phlogift'qué  deux  tiers  de  l’air  in- 
flammable du  fer.  Après  l’explofion  , 
j’y  trouvai  un  grain  d'humidité.  L’air 
déphlogiftiqué  de  ce  mélange  auroit 
. pefé  un  peu  plus  de  o .75  de  grain. 
Mais  lorfque  j’ai  répété  cette  expé- 
rience avec  la  moitié  autant  d’air  dé- 
phlogiftiqué que  d’air  inflammable , je 
n’ai  point  apperçu  d’eau  après  l’expé- 
rience. Il  ne-  s’y  eft  point  non  plus^ 

. ' I 
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formé  d’air  fixe.  U ne  autre  fois  , m’é- 
tant fervi  d’air  inflammable  tiré  du 
bois  , dans  la  même  proportion  avec 
l’air  déphlogiftiqué  , j’ai  obtenu , de 
3 .8  mefures  de  ce  mélange,  o .8  de 
mefure  d’air  fixe , que  l’eau  de  chaux 
abforboit.  Il  y a eu  auflî  une  évidente 
produdion  ^cau. 

J’ai  enfuite  employé  plus  de  pr^pau- 
tions  pour  exclure  entièrement  l’eau  de 
l’une  & l’autre  de  ces  efpeces  d’air; 
car  tant  l’air  déphlogiftiqué  que  j’ai 
retiré  du  nitre , que  l’air  inflammable 
^ui  m’a  été  fourni  par  le  charbon  , ont 
été  reçus  dans  du  mercure , & ont  tou- 
jours été  renfermés  par  ce  fluide.  J’ai 
malgré  cela , trouvé  un  peu  d’eau  après 
l’explofion. 

Je  variai  cette  expérience,  en  rece- 
vant dans  l’air  déphlogiftiqué  l’air  in- 
flammable a mefure  qu’il  étoit  produit. 
J’introduifîs  pour  cela,  dans  un  vaif- 
feau  contenant  de  l’air  déphlogiftiqué , 
renfermé  par  le  mercure , un  morceau 
de  charbon  parfait  fortant  du  feu , & 
encore  auflî  chaud  qu’il  m’étoit  poflîble 
de  le  fupporter  avec  la  main  , & je  fis 
toinber  deflus  le  foyer  du  verre  ardent. 
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cnforte  qu’une  portion  de  l’aif  fut  ab- 
forbée.  Mais  je  ne  pus  m’appercevoir 
qu’il  fe  fût  formé  de  rhumiditc.  Quand 
je  repris  enfuite  ce  procédé , l’air  que 
le  charbon  avoir  abforbé  fut  chalTé , & 
il  en  abforba  très-peu  de  plus.  De  7 
mefures  il  en  reftà  4 , dont  plus  de  la 
moitié  étoit  de  pur  air  fixe.  On  ne 
pouvoir  attendre  de  l’eau  après  ce  pro- 
cédé. Car , quand  même  il  y auroit  eu 
un  peu  d’humidité  dans  le  vai fléau  , 
elle  auroit  été  abforbée  par  le  charbon , 

& l’auroit  mis  en  état  de  donner  de 
l’air  inflammable.  Le  phlogiftique  con- 
tenu dans  le  charbon  s’uniflant  avec 
l’air  déphlopftiqué , exempt  d' humidité , 
avoir  forme , à ce  que  je  préfume  , l’ait 
fixe  qui  s’efl  trouvé  après  ce  procédé. 

Mais  la  plus  grande  difficulté  qui  fe 
foit  préfentée  contre  la  nouvelle  théorie 
de  la  conftitution  de  l’eau  , confifte  en 
ce  que  je  n’ai  jamais  pu  obtenir  “de 
l’eau  , lorfque  j’ai  revivifié  le  mercure 
du  précipité  rouge , dans  de  l’air  in- 
flammable, ou  du  moins  en  ce  qu’il 
n’y  a eu  que  le  peu  d’eau  qu’on  peut 
fuppofer  que  l’air  inflammable  conte-  - 
soit , comme  fubftance  étrangère.  . 
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Afin  de  rendre  l’expérience  des  écailles 
de  fer  & 'celle  du  précipite  rouge  auflî 
femblables  qu’il  écoit  poflible , & afin 
de  pouvoir  les  comparer  de  la  maniéré  i 
la  plus  avantageufe  , je  les  ai  faites  im- 
médiatement l’une  après  l’autre  , & j’en 
ai  égalifc  les  circonftances  autant  que  je 
l’ai  pu.  L’air  inflammable  étoit  le  même 
dans  les  deux  cas,  & tant  les  écailles 
de  fer  <^ue  le  précipité  rouge  avoient 
été  féches  aufli  parfaitement  qu’il  étoit 
poflible.  J’ai  cîiaufFé  l’une  & l’autre 
fubftance  dans  des  vailfeaux  de  même 
forme  & de  même  grofleur , & elles 
étoient  également  renfetmées  par  du 
mercure  fec.  Cependant , lorfque  j’ai 
chauffé  les  écailles  de  fer , l’eau  s’eft 
formée  auflî  abondamment  que  je  l’ai 
dit  plus  haut , & elle  couloit  en  gouttes 
fur  l’intérieur  du  vaifleau , quoiqu’il  n’y 
eût  d’.abforbées  que  4 mefures  d’air  in- 
flammable. Mais  j’ai  eu  beau  chauffer 
le  précipité  rouge  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
8 mefures  d’air  inflarnmable  d’abfor- 
bées  , & qu’il  ne  reftât  que  trois  quarts 
de  mefure  d’air , la  produélion  d’eau  a 
été  à peins  fenfible,  & il  n’y  en  a cer- 
pinement  pas  eu  un  dixième  de  ce 
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que  l’expérience  des  écailles  de  fer  m’a 
fourni. 

Il  y a eu  néanmoins  cette  différence 
dans  les  deux  réfultats  ; que  j’ai  ap- 
perçu,  dans  cette  occalion  , une  légère 
apparence  à'air  fixe  dans  l’air  qui  ref- 
toit  de  l’expérience  avec  le  précipité 
rouge , au  lieu  qu’il  n’y  en  avoir  point 
dans  le  réüdu  de  celle  des  écailles  de 
fer.  11  y avoir  en  outre , dans  le  pre- 
mier , une  très-petite  portion  d’air  dé- 
phlogiftiqué.  Car  étant  mêlé  i parties 
égales  avec  de  l’air  nitreux  , il  étoit  au 
degré  de  pureté  de  i .8.  Je  dois  ob- 
ferver  aulîi , que  l’air  inflammable  dif- 
parut  beaucoup  plus  rapidement  dans  le» 
procédé  du  précipité  rouge  que  dans 
celui  des  écailles  de  fer. 

L’air  fixe  n’étoit  cependant  pas  un  ré- 
fultat  néceflaire  dans  cette  expérience(  i ), 


(i)  On  verra,  dans  Ja  Section  fur  l’air  in- 
flammable , qu’il  y a une  légère  apparence  d’air 
fixe  dans  la  décompofition  de  l’air  inflamma- 
ble qui  eft  fait  au  moyen  de  Vefpric  de  fel.  Et 
comme  je  n’avois  pas  encore  pris  garde  à cette 
circonftance , à'  l’époque  où  j’ai  fait  ces  expé- 
xicnees,  je  n’ai  pas  eu  foin  de  noter  de  quelle 
jnarüerc  l’air  infiammable  a voit  été  produit. 
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car  l’obfervai  particulièrement , dans 
une  autre  occanon  où  je  réduifis  8 me- 
fures  d’air  inflammable  à o .21  de  me- 
fure,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  très-légere 
quantité  d’eau  , qui  me  parut  beaucoup 
au-delFous  d’un  grain  de  poids , fans  la 
moindre  apparence  d’air  fixe  quelcon- 
que. Je  réduifis  encore  6 mefures  d’air 
inflammable  à o .42  de  mgfure  par  le 
meme  procédé , fans  obtenir  plus  d’eau 
qu’auparavant , & fans  qu’il  y eût  un 
atome  d’air  fixe.  J’ai  eu  auflî  le  même 
réfultat  en  employant  la  poudre  noire 
de  plomb  & de  mercure  au  lieu  de  pré- 
cipité rouge  j je  réduifis,  dans  ce  pro- 
4:édé , (î  . 5 mefures  du  même  air  à o .4 
de  mefure  , fans  trouver  de  l’eau  en 
quantité  très-fenfible , & fans  obfervet 
d’air  fixe. 

. On  ne  peut  douter  que  dans  cette 
expérience»  l’air  déphlogifliqué  cbafle 
du  précipité  rouge , ne  fe  foit  uni  dans 
le  vaifleau  avec  l’air  inflammable  ; & 
comme  il  n’y  a pas  eu  une  produélion 
A’eau  égale'  au  poids  des  deux  efpeces 
d’air  qui  ont  difparu  , elles  doivent 
avoir  formé  quelque  fuhjlance  plus  fo- 
nde^ qui , à raifon  des  petites  quantités 
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d’air  que  j’ai  été  obligé  d’employer, 
lî’a  pas  pu  fe  trouver. 

On  peut  évidemment  inférer  de  cette 
expérience , que  le  précipité  rouge  eft 
une  lubftance  totalement  différente  des 
écailles  de  fer  , qui  paroi  ffent  contenir 
en  elles-mêmes  tous  les  élémens  de 
l’eau  j & par  conféquent , à mefure  que 
l’air  inflammable  y entre  , une  quantité 
d’eau , égale  en  poids  à la  perte  qu’é- 
prouvent ces  écailles  en  fe  reduifant  en 
fer,  fe  trouve  dans  le  récipient.  Au 
lieu  que  dans  l’expérience  du  précipité 
rouge , on  ne  trouve  certainement  pas 
plus  d’eau  que  celle  qu’on  peut  fuppofer 
que  contenoit  l’air  inflammable  qui  a 
difparu , ou  qui  étçÂt  logée  , fans  qu’on 
pût  l’appercevoir , paimi  les  particules 
du  précipité  rouge.  IL  faut  donc  confi- 
dérer  lés  écailles  de  fer  comme  de  la 
chaux  de  fer  unie  à de  l’eau  j 6c  le  pré- 
cipité rouge  comme  du  mercure  uni  à 
de  l’air  déphlogijliqué ^ ou  peut-être , 
comme  le  fuppofe  M.  Kir-wan,  à de 
Voir  fixe  3 dont  le  phlogiftique  revivifie 
le  mercure  , tandis  que  fon  autre  partie 
conftituante , l’air  déphlogiftiqué  , eft 
mife  en  liberté  à la  faveur  de  fon  union 
avec  l’élément  de  la  chaleur. 
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. La  difficulté  relative  à ce  que  de- 
viennent les  deux  efpeces  d’air , n’a  pas 
été  diminuée  par  les  tentatives  que  j’ai 
faites  de  recueillir  tout  ce  qui  pourroit 
provenir  des  décompofitions  réitérées  de 
l’air  inflammable  & de  l’air  déphlogifti- 
,..qué  dans  un  vai fléau  fermé. 

* Comme  j’avois  produit  de  l’eau  dans 
ce  procédé , en  ne  faifant  qu’une  feule 
explofion , je  penfai  que  fi  je  continuois 
de  faire  des  explofions  dans  le  même 
vaifleau,  l’eau  ne  manqueroit  pas  de 
s’accumuler , jufqu’à  ce  que  je  puflTe  en 
recueillir  la  quantité  que  je  voudrois  ; 
Sc  j’avois  intention  d’en  amalFer  jufqu’à 
près  d’une  once.  Et  connoiflant  exaéte- 
ment  la  quantité  d’air  que  je  décom- 
pofois , je  comptois  être  en  état  'de  dé- 
terminer la  proportion  qu’il  y auroic 
entre  Vair  & l’eau  produite. 

Je  fis , dans  cette  vue , le  mélange 
d’une  grande  quantité  d’air,  dont  un 
tiers  d’air  déphlogiftiqué  & deux  tiers 
d’air  inflammable,  tiré  du  fer  par  l’huile 
de  vitriol.  Mais  quoique  j’obtinlTe  une 
quantité  d’eau  fenfible  à la  première  ex- 
plofion ( j’employois  à chaque  fois 
quatre  à cinq  mefures  du  mélange 

d’air  ) , 
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(d’air  ) , je  m’apperçus  , avec  furprife  , 
que  la  quantité  a’eau  n’àngmentoit  pas 
fen/îblement  à mefure  que  je  réitérois 
les  explofions.  En  conlequence,  lorf* 
que  j’eus  ufé  48  mefures  du  mélange  , 
je  difcontinuai  ce  procédé.  Je  recueillis 
l’eau  avec  tout  le  foin  poflible , & je  n’en 
trouvai  pas  plus  de  trois  grains',  tandis 
qu’il  auroit  dû  y en  avoir  onze. 

L’intérieur  du  vailTeau  , dans  ce  pro- 
cédé , étoic  toujours  très  - noir  après 
chaque  explofion  j ôc  lorfque  je  venois 
ehfuite  le  mercure  dans  le  vailTeau  , 
quoiqu’il  n’y  eût  *#ien  de  vifible  dans 
l’air  qu’il  contenoit , il  fortoit  une  vu- 
peur  denfe  de  fon  orifice.  Et  cela  arri- 
voit  , lors  même  que  j’avois  lailTé 
paiTer  deux  minutes  après  une  explo- 
îion  , avant  de  remettre  du  mercure 
pour  en  faire  une  autre.  Si  cette  vapeur 
avoit  été  de  Veau  j cet  intervalle  de 
tems  auroit  été  plus  que  fuffifant  pour 
lui  permettfe  de  Te  condenfer  en  gout- 
tes. J’ai  meme  apperçu  cette*  vapeur , ' 
lorfquil  y avoit  une  quantité  d’eau 
dans  le  vailTeau , ôc  que  l’explolîon  fe 
faifüit  par  conféquent  au  - delTus  de 
l’eau , & en  contaét  avec  les  côtés  du 

Tome  IV,  G 
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vaifTeau  qui  en  étoient  hume6lés  : d’ou 
il  fuit  que  cette  vapeur  ayant  palTé  à 
travers  la  malfe  emiere  dc  l’eau  lorf- 
que  le  vailTeau  étoit  renverfé , il  eft  ' 
probable  qu’elle  devoir  être  compofée 
de  quelqu’autre  chofe  que  d’eaa,-  mais 
je  n’ai  jamais  pu  rien  recueillir,  quoi- 
qu’il doive  y avoir  eu  quelque  chofe  de 
produit  par  l’union  des  deux  efpeces 
d’air. 

Afin  de  ramalTer  une  quantité  de  la 
matière  qui  formoit  cette  vapeur , j’ima- 
ginai l’appareil  fuivant.  J’avois  percé 
deux  trous  dans  un  'tîouchon  a j fg.  3 , 
avec  lequel  je  fermois  l’orifice  du  vaif- 
feau  de  verre  épais  b ^ dans  lequel  je 
faifois  les  explonons  ; je  verfois  le  mer- 
cure par  un  de  ces  trous  Cj  au  moyen 
d’un  entonnoir  de  verre.  Dans  l’autre 
trou  étoit  introduit  un  tube  de  verre  « 
qui  étant  courbé , s’inféroit , au  moyen 
d’un  bouchon  , dans  un  vailTeau  de 
verre  mince  & aboutiflbit  prefqu’à 
fon  fond.  Ce  bouchon  étoit  auflî  percé 
d’un  petit  trou  pour  permettre  à l’air 
de  fortir.  Confequemment , tout  l^ir 
qui  reftoit  dans  le  gros  vailTeau  de 
verre  avec  la  vapeur  quelconque  qui  s’y 
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trouvoit  mêlée , palTbit  néceflairement 
par  le  tube  à mefure  que  je  verfois  le 
mercure , & fe  répancfoit  dans  le  vait- 
• feau  de  verre  mince , où  je  m’imagi- 
nois  que  tout  ce  qu’il  pourroit  contenir 
de  matière  fluide  ou  folide , fe  dépo- 
feroit.  Cependant , quoique  j’aie  répété 
cette  expérience  pluneurs  fois  avec  cet 
appareil  « & que  j’aie  fait  environ  vingt 
explofions  à chaque  fois , je  n’ai  trouvé 
aucun  dépôt  dans  le  vaiflèau , à la  ré- 
ferve  d’une  petite  quantité  d’eau  ; qui 
jointe  à l’eau  raflemblée  dans  le  vaif- 
feau  de  verre  épais , étoit  encore  fort 
au  deflbus  du  poids  de  l’air  que  j’avois 
décompofé. 

• V oici  la  feule  conjecture  que  je  puifle 
former  pour  expliquer  ce  phénomène. 
Puifquela fuie  donne  de  l’air  pur,  ainfi 
qu’on  le  verra  dans  le  courant  de  ce  Vo- 
lume , il  efl:  probable  que  cette  fubftance 
eft  formée  ék  partie  par  l’union  de  l’ait 
déphlogiftiqué  de  l’atmofphere  avec 
l’air  inflammable  du  chauffage.  Mais  la 
fumée  qui  contient  beaucoup  de  fuie  éfl 
bientôt  difperfée  à l’air  libre  , & y de- 
vient inviuble.  La  même  chofe  peut 
arriver  dans  l’expérience  dont  il  s’agit, 

..  G i 
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La  fuie , formée  par  l’uniôn  des  deux 
efpeces  d’air  ^ peut  s’être  répandue  en 
molécules  imperceptibles  dans  le  vaif- 
feau  où  elles  ont  éprouvé  l’explofion , 
ôc  avoir  été  emportée  invifiblement  dans 
l’atmofphere  : ce  qui  expliqu^ourquoi 
je  n’ai  pu  parvenir  à en  ramafler  aucune 
quantité  dans  cet  appareil. 

Efpérant  réuflir  mieux  à recueillir 
cette  matière  volatile  au  moyen  d’une 
quantité  d’eau  placée  fur  le  mercure,' 
dans  le  vailTean  de  verre  épais  dans 
lequel  je  faifois  les  explolîons  ( quoique 
j’eufle_  trouvé  qu’il  s’en  échaj)poit  une 
partie  à travers  l’eau  ) , je  dccompofai 
une  grande  quantité  des  deux  efpeces 
d’air  dans  ces  circonftances , & j’ob- 
fcrvai  bientôt  que  l’eau  fe  remplilFoit 
de  nuages.  Elle  fe  trouva  enfin  remplie 
d’une  matière  noirâtre , que  je  ramaflai  j 
& qui  demeura  parfaitement  noire  fur 
h vailfeau  de  terre  , dans*lequel  je  fis 
évaporer  l’eau' qui  la  contenoit.  Cette 
circonftance  n’auroit  pas  eu  lieu , fi  la 
mntiere  noirâtre  qui  troubloit  l’eau  , 
eût  été  la  même  cholè  que  la  poudre  de 
mercure  qu’on  produit  en'  agitant  ce 
métal  dans  de  l’eau  pure.  C^r  la  mafie 


Digilized  by  Google 


Section  IV.  Ï49 

noire  produite  dans  ce  dernier  cas  eft 
toujqurs  devenue  du  mercure  coulant 
blanc , au  moment  où  l’eau  en  a été 
évy)orée.  Si  j’euflfe  pu  recueillir  une 
fufnfante  quantité  de  cette  matière 
noire , je  me  ferois  afliiré  fi  c’étoit  ou 
non  de  \zfuie  proprement  dite. 

M.  Warltire  a obfervé  le  premier 
cette  nébulofité  dans  un  vaifleau  où  il 
brùloit  de  l’air  inflammable  j mais  une 
chofe  à remarquer  , c’eft  que  je  l’ai 
quelquefois  obfervée  à plufieurs  re- 
prifes  dans  ces  procédés  ; tout  l’inté- 
rieur du  vaifleau  devenant  entièrement 
noir  après  l’explofionj  au  lieu  qu’en 
d’autres  occafions , il  m’a  été  abfolu- 
ment  impoflible  de  produire  ce  phé- 
nomène y enforte  que  je  fuis  encore 
hors  d’état  de  déterminer  d’où  il  dé- 
pend. Une  fois  , ayant  rendu  très- noir , 
au  moyen  des  explofions,  l’intérieur 
du  tube  de  verre  épais , je  le  lailTai 
expofé  à l’air  libre  pendant  un  jour  ou 
deux  ; la  noirceur  difparut , & laifTa 
l’intérieur  du  vaifleau  couvert  de  petits 
globules  de  mercure  blanc.  Il  femble , 
par  conféquent , qu’une  partie  du  phlo- 
giftique  de  l’air  inflammable  s’attache 

G 3 
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quelquefois  à la  vapeur  du  mercure , 
invilîblement  répandue  dans  la  capacité 
du  vai/Teau,  la  quitte  pour  s’unir 
avec  l’air  de  ratmofphere. 

Il  eft  évident  , par  les  expériences 
de  M.  Cavendish  & de  M.  Lavoifier , 
qu’on  peut  produire  de  l’eau  abondam- 
ment , par  la  combuftion  de  l’air  in- 
flammable avec  l’air  déphlogiftiqué. 

J’en  ai  auffi  recueilli  moi-mcme  aflez 
fouvent  de  grandes  quantités  de  la 
même  maniéré  , quoique  jamais  le 
poids  de  l’eau  produite  n’ait  égalé  celui 
des  deux  efpeces  d’air  que  j’ai  décom- 
pofées.  Voici  l’appareil  dont  je  me  fuis 
iervi  pour  ce  procédé.  Dans  l’oriflce 
d’un  grand  ballon  de  verre ^ a fig.  4 , 
j’intîoduifis  un  tube  par  lequel  fortoic 
continuellement  de  l’air  inflammable 
provenant  d’un  vaifleau  qui  contenoit  du 
fer  & de  l’huile  de  vitriok  Cet  air  étant 
allumé  , il  connnuoir  de  brûler  comme 
un  flambeau.  Immédiatement  après 
qu’il  croit  allumé,  l’intérieur  du  ballon 
fe  rempliflbit  toujours  de  nuages,  & 
l’humidité  fe  formoit  bientôt  en  gout- 
tes , qui  fe  rafle  mbloient  dans  la  partie  - 
inférieure  du  ballon.  Pour  retenir  ce 
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qui  pourroit  forcir  fous  la  forme  de  va- 

f)eur  dans  le  courant  d’air  qui  traverfoic 
e ballon , j’avois  placé  le  cube  de  verre 
b y dans  lequel  je  ,trouvois  toujours  de 
l’eau  condenfée.  11  elt  cependant  très- 
ppflâble  que  dans  ces  deux  maniérés  de 
procéder , l’eau  foit  convêrtie  en  une 
efpece  de  vapeur  , qui  eft  très-diffé- 
rente de  la  vapeur  ordinaire  de  \eau , 
& qui  eft  capable  de  fe  porter  très-loiti 
a travers  l’air,  ou  meme  à travers  l’eau, 
conjointement  avec  l’air  auquel  elle  eft 
mêlée  , fans  fe  condenfer  j & par  cette 
raifon , il  peut  n’êcre  pas  polîible , de 
quelle  des  deux  maniérés  qu’on  opéré, 
de  recueillir  toute  l’eau  en  laquelle  les 
deux  efpeces  d’air  peuvent  s’être  con- 
verties. La  nature  de  cette  efpece  de 
vapeur  en  laquelle  l’eau  peut  fe  chan- 
ger, &:  qui  n’eft  pas  facilement  con- 
denfable  par  le  froid , eft  très-peu  con- 
nue , & mérite  certainement  une  atten- 
tion particulière  de  la  part  des  Phyfi- 
ciens  fi).  Le  mercure  même  eft  fujet  à 


(i)  M.  de  SaufTurea  fait  quelques  obferva- 
ttons  précieufes  fur  ce  fujet. 
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s’évaporer , de  maniéré  qu’il  perd  de  fon 
poids  , dans  un  degré  de  chaleur  infé- 
rieur à celui  de  l’eau  bouillante. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que 
l’eau  raliemblée  dans  le  ballon , pro- 
vient de  la  jdécompofition  de  l’air, ^ 
non  pas  de  la  circulation  de  l’air  de 
ratmbfphere  dans  l’intérieur  du  bal- 
lon , c’eft  que  fi  l’on  place  des  boules 
de  fer  chaudes  au  lieu  de  la  flamme , 
on  ne  trouve  point  d’humidité  au  fond 
du  ballon , quoiqu’il  foit  autant  échauffé 

far  leur  moyen  , que  par  la  flamme  de 
air  inflammable , & qu’il  y ait  eu  con- 
féquemment  le  même  courant  d’air 
extérieur  dans  le  ballon. 

Lorfque  j’ai  brûlé , de  cette  maniéré 
de  l’air  inflammable  tiré  du  fer  pur, 
l’eau  que  j’ai  ramaflee  s’eft  trouvée 
parfaitement  exempte  d’acidité , & l’in- 
térieur du  ballon  eft  refté  tout  à- fait 
clair  ; mais  quand  je  me  fuis  fervi  d’air 
tiré  du  fer'fulphuré J un  épais  nuage 
blanc  a rempli  l’intérieur  du  ballon  ; il 
s’eft  développé  une  forte  odeur  d’air 
acide  vitriol ique , & l’eau  raflemblée* 
a paru  fenfiblemenr  acide  au  goût. 

Après  avoir  trouvé,  que  l’eau  eft  un 
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«igrédlent  effentiel  dans  la  conftitu- 
rion  de  l’air  inflammable,  de  celui  du 
moins  qui  eft  produit  par  le  moyen  du 
fer , il  reftoic  encore  à déterminer , fî 
Ibrfqu’une  chaux  fe  revivifie  & que  le 
métal  fe  forme  , le  phlogiftiqiie  pur 
entre  féal  dans  la  chaux , ou  s’il  y porte 
avec  lui  cette  portion  èicau  qui  étoic 
néceffaire  à fa  forme  d’air  inflammable. 

Afin  de  réfoudre  cette  queftion  , j’ai 
fréquemment  revivifié  des  chaux  de 
plomb  fecheSjdans  de  l’air  inflammable 
fec , & j’ai  enfuite  examiné  les  appa- 
rences d’humidité.  Mais  malgré  toute 
l’attention  que  j’ai  donnée  à ce  procédé , 
je  n’ai  pu  m’aflurer  abfolument  s’il 
reftoit  plus  d’humidité  dans  le  vailTeau 
qu’il  ne  pouvoit  en  avoir  exifté  comme 
Jubjlance  étrangère  dans  l’air  inflamma- 
ble , ou  fi , lorfque  le  phlogiftique  étoit 
abforbé , il  laifToit  après  lui  de  l’eau 
qui  lui  eût  été  eflentielle  dans  fa  forme 
d’air  inflammable.  Les  apparences  ont 
quelquefois  été  propres  i me  faire 
penfer  que  tout  ce  qui  conftitue  l’air 
inflammable  s’incorpore  dans  une  chaux 
métallique  pour  la  réduire  en  métal.- 
Lnforte  que  , fi  l’on  peut  appeller 

G 5 


Digilized  by  Google 


154  Quatrième  Partie. 

phlogijlique  une  fubftance  compofée , il 
feroit  encore  vrai  que  le  phlogiftique 
èc  l’air  inflammable  font  la  même 
chofe . Mais  après  tout , je  crois  plutôt 
que  l’eau  qui  écoit  eflentielle  à la  con- 
ftitution  ae  l’air  inflammable , n’eft 
point  entrée  dans  le  métal. 

Nous  favons  cependant , que  dans 
bien  des  cas  , l’eau  peut  exifter  dans 
les  corps  dans  un  état  de  comhincùfon  j 
fans  y paroître  fous  fa  forme  naturelle  ; 
mais  on  n’obferve  ce  fait  nulle  part  plus 
évidemment  que  dans  les  éccàlks  de 
fer  y qui  font  de  toutes  les  fubftances 
celle  qui  paroît  le  moins  contenir  de 
l’eau. 

Mais  pour  ne  pas  avancer  une  Ample 
opinion^  je  vais  rapporter  les  particula- 
rités de  quelques  expériences  y que  j’ai 
faites  fur  cette  matière.  Je  revivifiai  du 
plomb  dans  G ' mefures  d’air  inflam- 
mable tiré  du  fer , jufqu’à  ce  que  l’air 
fût  réduit  à i ^ mefure  \ j’avois  ep  foin 
que  tous  les  matériaux  fuflTent  aulîî  fecs 
qu’il  étoit  polîible.  U parut  cependant 
un  peu  d’humidité  , peut-être  un  peu 
plus  d’un  demi-grain.  Mais  comme  cet 
air  avoir  été  renfermé  par  de  l’eau  , 
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cette  quantité  d’humidité  pouvoit  ctre 
regardée  comme  fubftance  étrangère. 
Il  faut  auflî  confidérer  qu’il  doit  être 
extrêmement  difficile  de  chalTer , par  la 
fimple  chaleur,  toute  humidité  d’une 
fubftance  pulvérulente  , telle  que  la 
chaux  jaune  de  plomb  , fans  revivifier 
le  métal.  Tous  les  Chymiftes  fa  vent 
avec  combien  de  force-l’humidité  adhéré 
à bien  des  fubftances  avec  lefquelles 
elle  ne  forme  pas  d’union  proprement 
dite , & combien  il  faut  que  la  chaleur 
qu’on  y applique  foit  violente  pour  les 
féparer. 

Je  revivifiai  encore  du  plomb  dans 
6 r mefures  d’air  inflammaDle  du  'fer  , 
lufou’à  ce  qu’il  ne  reftât  que  o .9  de 
melure  d’air  j il  y eut  à peine  plus  d’hu- 
midité qu’il  ne  pouvoit  en  paroître  dans 
le  vaifTeau , indépendamment  de  celle 
de  l’air  inflammable.  Pour  me  mettre 
en  état  d’en  juger , je  fis  fondre  une 
égale  quantité  du  mênje  minium  fous 
un  vaiifeau  de  verre  fec , avec  de  l’air 
commun  ; il  parut  fur  l’intérieur  du 
vaifleau  un  peu  d’humidité , & à-peu- 
pres  autant  à ce  qu’il  me  parut , car  je 
lien  jugeai  qu’à  la  vue  , que  lorfque 
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j’avois  réduit  ce  minium  en  plomb  dans’ 
l’air  inflammable.  La  quantité  de  plomb' 
revivifié  n’étoit  que  de  1 6 grains , mais 
une  bonne  part^  du  minium  avoir  été 
noircie  dans  le  procédé. 

Enfin  j’expolai  de  la  chaux  de  plomb 
à la  chaleur  de  la  lentille  ardente  dans 
de  l’air  Inflammable , provenant  immé- 
diatement, du  vailTeau  dans  lequel  il 
étoit  produit  au  moyen  du  fer  & de 
l’huile  de  vitriol  ; par  la  raifon  qu’il 
contient  alors  moins  d’eau  que  lorfqu’il 
a été  reçu  dans  l’eau  & y eft  refté  ren- 
fermé. Lorfque  6 ou  j mefures  de  cet 
air  eurent  été  abforbées , je  ne  pus  éva-^ 
luer  à l’œil  à plus  d’un  quart  de  prain 
la  quantité  d’eau  qui  avoir  été  pro-^ 
d uite.  Cependant  ayant  répété  cette  ex- 
p érience , je  jugeai  qu’il  pouvoir  y avoir 
environ  un  demi-grain  d’eau  : quantité 
que  je  né  puis  expliquer  fans  fuppofer 

Sue  l’eau  qui  étoh  néceflaire  à la  con- 
itution  de  l’air  inflammable , & que  je 
fuppofe  qui  fait  environ  la  moitié  de 
fon  poids  , a dû  refter  libre , lorfque 
le  pur  phlogiftique  a opéré  la  réduétion 
de  la  chaux.  C’eftlà  conféquemment 
l’opinhon  pour  laquelle  je  fuis  porté  j 
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ainfi  je  ne  penfe  pas  qu’il  entre  de  l’eau 
dans  la  compofition  d’aucun  des  mé- 
taux. 


Section  V. 

JDe  la  produUion  de  l* air  inflammable 
au  moyen  de  différentes  fuhflances. 

Il  eft  probable  qu’on  peut  obtenir  de 
l’air  inflammable  de  toutes  les  fub- 
ftances  qui  contiennent  du  phlogflique. 
Mais  il  faut , poûr  cet  effet , les  traiter 
différemment , fuivant  leur  nature  ref- 

f>eétive.  Si  les  fubftances  font  fluides  ^ 
a chaleur  qu’on  leur  applique  direâie- 
lïient  ne  fait  aucun  enangement  dans 
leur  conftitiuion  j mais  lorfqu’on  les 
fait  pafler  fous  la  forme  de  vapeur  par 
des  tubes  rougis  au  feu  , dans  lefquels 
elles  fe  trouvent  nécelfairement  expo  fées 
elles-mêmes  à une  chaleur  rouge  brû- 
lante , elles  font  promptement  décom- 
pofées  J & la  quantité  d’air  inflammable 
que  quelques-unes  ont  produite  dans  ce 
procédé  , m’a  para  très-extraofdinaire. 
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Je  commençai  ces  expériences  avetf 
Vefprit  de  vin.  J’avois  un  appareil  pro- 
pre à recevoir  Veau  ou  tout  autre  fluide 
qui  pourroit  être  forme  ou  condenfé 
dans  le  procédé.  De  deux  mefures 
d’efprit  de  vin  que  je  fis  pafler  en  va- 

f>eur  par  un  tuyau  de  grès  rouge  bru- 
ant, j’obtins  ' environ  1900  mefures 
d’air  qui  écoit  tour  inflammable , fans 
aucun  mélange  d’air  fixe,  & qui  brû- 
loir avec  une  flamme  bleue  léchante. 
50  mefures  de  cet  air  pefoient  huit 
grains  de  moins  qu’une  égale  quantité 
d’air  commun.  Je  recueillis  dans  ce 
procédé  0.35  de  mefure  d’eau. 

L’air , dans  cette  expérience  , auroit 

pefé t)3  3 grains. 

. Le  réfidu  aqueux  pefoit.  .1^8 

801 

Et  l’efprit  de  vin  en  auroit  pefé  811  ; 
enforte  que  le  produit  étoit  aflez  con- 
forme à ce  qu’on  pouvoir  efpérer  d’uii 
procédé  de  cette  nature. 

Je  fournis  enfuite  à la  même  épreuve 
une  quantité  è! éther  vitrïolique.  J’en  fis 
pafler  une  mefure  à travers  le  tube  de 
grès  brûlant , que  j’avois  prefqu’entie- 
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remenr  rempli  de  fragmens  de  creufets 
ou  de  cornues,  afin  de  multiplier  les 
furfaces  rouges  brûlantes.  Je  recueillis 
un  dixième  de  mefure  d’eau,  & 740 
mefures  d’air  totalement  inflammable 
fans  aucun  mélange  d’air  fixe.  11  brûloic 
avec  une  grande  flamme  blanche  lé- 
chante , comme  celle  du  bois  dans  un 
foyer  ordinaire  , & ne  faifoit  explofion 
avec  aucun  mélange  d’air  déphlogifti- 
qué.  29  mefures  de  cet  air  pefoienc 
5 grains  de  moins  qu’un  égal  volume 
d’air  commun. 

Je  fis  enfuite  pafler  la  vapeur  de 
Vejprit  de  térébenthine  par  le  tube  de 
grès  brûlant.  J’en  obtins  une  quantité 
d’air  inflammable  qui  étoit  très- trouble, 
comme  de  la  fumée  noire.  Mais  la 
matière  noire  qu’il  contenoit  fut  bien- 
tôt dépofée  fur  la  furface  de  l’eau  , 
dans  laquelle  il  étoit  reçu.  Cet  air  ne 
contenoit  point  d’air  fixe  , & brûloit 
avec  une  flamme  léchante  ; mais  beau- 
coup moins  lumineufe  que  celle  de 
l’expérience  précédente.  L’odeur  de  cet 
air  étoit  fi  fétide , que  l’appareil  s’étant 
un  peu  dérangé  , je  difcontinuai  le  pro- 
cédé avant  d’avoir  déterminé  la  quan- 
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tiré  totale  de  l’air , ôc  fans  ramalTer 
l’eau  que  je  fuppofe  qui  auroit  été  pro-* 
duitè.  30  melures  de  cet  air  pefoienc 
huit  grains  de  moins  qu’une  égale 
quantité  d’air  commun. 

Je  ne  répétai  pas  cette  expérience 
avec  ['huile  d’olives  j de  peur  que  le 
procédé  n’exhalât  une  puanteur  encore 
plus  grande  que  celui  de  l’huile  de  té- 
rébenthine, & parce  que  je  n’attendois 
rien  d’elTentiel  de' ce  procédé.  Mais 
dans  une  autre  occafion , je  mêlai  une 
once  d’huile  d’olives  avec  874  grains 
de  blanc  calciné ^ & ayant  expofé  ce 
mélange  à une  chaleur  rouge  dans  une 
cornue  de  grès,  j’en  retirai  près  de  300 
mefures  d’air , & j’en  aurois  probable- 
ment obtenu  beaucoup  davantage  , s’il 
y eût  eu  plus  de  blanc  à proportion  de 
l’huile.  La  première  portion  de  cet  air 
brùloit  avec  une  grande  flamme  blan- 
che, & la  derniere  avec  une  légère 
flamme  bleue  léchante.  Cette  diffé- 
rence reffembloit  exaélement  aux  va- 
riétés qu’on  obferve  dans  le  procédé 
pour  retirer  l’air  inflammable  du  bois  \ 
enforte  qu’il  n’y  a pas  lieu,  de  douter 
que  ce  ne  foit  \ huile  dû  bois  qui  donne 
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l’air.  Cet  excellent  Phyficien,M.  Volta, 
eft  le  premier  qui  ait  découvert  la  mé- 
thode d’obtenir  l’air  inflammable  de 
l’huile  , & il  a donné-  un  détail  circon- 
ftancié  des  propriétés  particulières  de 
cet  air. 

J’ai  fait  d’autres  expériences  qui  pa- 
roilfent  prouver  que  Veau  eft  eflentielle 
à la  formation  de  l’air  inflammable, 
delle  qui  entre  dans  la  compofition  de 
toutes  les  fubftances  liquides  dont  j’ai 
parlé  ci-deflus  ,*fuffit  pour  cet  effet  j 
& l’efprit  de  vin  & l’éther  jparoilfent 
contenir  plus  d’eau  qu’il  ne  faut.  Mais 
lorfque  les  fubftances  font  feches^  Sc 
que  l’eau  n’entre  pas  comme  ingrédient 
jnéceflaire  dans  leur  compofition , il  faut 
en  ajouter  dans  le  procédé.  Tous  les 
métaux  font  dans  ce  cas  ; il  en  eft  de 
meme  du  foufre^  de  Varfénic^  & pro- 
bablement des  autres  fubftances  de 
femblable  nature , que  la  chaleur  toute 
feule  ne  fait  que  fublimer. 

En  faifant  pafler  de  l’eau  en  vapeur 
fur  un^  quantité  foufre  qui  étoit  en 
fiifion  dans  un  tube  de  pcs , j’en  ob- 
tins une  quantité  confidcrable  d’air  in- 
flammable fans  air  fixej  Sc  par  l’ana- 
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lyfe , cet  air  parut  de  la  même  qualité 
que  celui  qu’on/etire  du  fer  par  l’huile 
de  vitriol.  Ce  procédé  eft  allez  incom- 
mode , à caufe  du  foiifre  qui  fe  fublime 
ôf  qui  obftrue  les  tubes  par  lefquels  l’air 
eft  tranfmis. 

Je  répétai  enfuite  le  même  procédé 
avec  Xarfénicy  & je  retirai  aulli  une 
grande  quantité  d’air  de  cette  fubftance. 
Un  feptieme  de  cet  air  étoit  de  l’air 
fixe  j mais  le  refte  étoit  fortement  in-  ^ 
flammable , & on  ne  pibuvoit  diftinguer 
fon  odeur  de  celle  du  pliofphore.  lo 
meftires  de  cet  air  pefoient  4 7 grains 
de  moins  qu’une  égale  quantité  d’air 
commun.  Cette  expérience  n’eft  pas  ' 
moins  embarrallante  que  la  précédente , 
à raifon  de  la  fublimation  de  l’arfénic 
qui  engorge  & bouche  les  tubes. 

Ayant  obtenu  une  efpece  d’air  in- 
flammable très-lourde , en  chauffant  les 
€cailles  ae  fer  mêlées  avec  du  charbon  y 
je  fis  l’expérience  Ativante  pour  déter- 
miner la  quantité  d’air  qu’on  pourroit 
retirer  d’une  quantgé  tionnéç'de  ces 
matériaux.  Je  mêlai  deux  onces  de  ces 
écailles  y ou  fcories  (Raffinerie  (car  j’ai 
trouvé  que  c’eft  la  même  chofe  ) , avec 
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une  once  de  charbon  parfait , Sc  ayani 
mis  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
grès  j j’en  obtins  580  mefures  d’air, 
dont  un  dixième  de  la  première  por- 
tion étoit  de  l’air  fixe  j mais  tout  le 
refte  étoit  inflammable.  'Les  fubftances 
croient  aflez  fortement  agglutinées  en- 
femble , & pefoient  1 044  grains , en- 
forte  que  la  perte  de  poids  étoit  de 
39^  grains  : ce  qui  devoit  être , à très- 
peu  de  chofe  près, ,1e  poids  de  l’air  ^ue 
J’avois  obtenu.  40  mefures  de  cet  air  , 
dépouillé  de  tout  air  fixe,  pefoient  deux 
grains  de  plus  , qu’une  égale  quantité 
d’air  commun. 

Indépendamment  d^  Veau  qui  paroît 
être  eüentielle  à la  conftitution  de 
l’air  inflammable  , cette  efpece  d’air 
abforbe  évidemment  une  nouvelle  quan* 
tité  d’eau  , qui  ajoute  beaucoup  à fa 
pefanteur  fpécifique  j c’eft  du  moins  ce 
que  femble  indiquer  l'expérience  qui 
fuir.  Je  remplis  une  vçffie  feche  avec 
de  l’air  inflammable  , reçu  immédiate- 
ment du  vii  fléau  où  il  étoit  produit  au 
moyen  de  l’huile  de  vitriol  & du  fer  ; 
je  trouvai  que  30  mefures  de  cet  air 
pefoient  plus  de  grains  de  moins 
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qu’un  égal  volume  d’air  commun  ; 
mais  ayant  pefé  une  autre  quantité  du 
meme  air  inflammable  qui  avoir  été 
renfermé  par  l’eau  dans  la  même  veflie, 
je  trouvai  qu’elle  ne  pefoit  que  14 
grains  de  moins  qu’une  égale  quantité 
d’air  commun.  J’ai  répété  plufieurs  fois 
cette  épreuve  avec  le  même  réfultat. 
Cet  air  n’étoit  par  conféquent  qu’en- 
viron  entre  quatre  & cinq  fois  plu$ 
léger  que  l’air  commun  au  lieu  que 
l’autre  l’étoit  plus  de  dix  fois. 

, • J’ai  fouvent  examiné  la  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  inl^nîmable  qui  a 
été  long  tems  renfermé  par  l’eau , en  le 
pefant  dans  une  veflie  , & enfuite  en 
exprimant  l’air  pour  la  pefer  à vuide 
( c’eft  la  même  chofe  que  de  la  pefer 
remplie  d’air  commun  ) , & j’ai  rare- 
ment trouvé  cet  air  plus  de  cinq  fois 
plus  léger  qu’un  égal  volume  d’air 
commun  ; ainfî  la  pefanteur  fpécifique 
de  l’air  inflamn\^ble  eft  bientôt  doublée, 
lorfqu’on  le  laifle  renfermé  par  l’eau. 
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Section  VI. 

De  Vcûr  inflammable  fulphiré. 

Il  n’eft  aucune  efpece  d’air  qui  foie 
fufceptible  d’une  aufli  grande  variété 
de  modifications  que  l’air  inflammable. 
Et  cela  ne  paroîtra  point  extraordinaire , 
fi  l’on  conndere  que  le  phlogiftique,  qui 
en  eft  l’ingrédient  diftinéHr,  entre  dans 
une  plus  grande  variété  de  combinailbns 
• avec  les  fuhflances  folides  que  peut-être 
aucun  des  autres  principes  qui  exiftenc 
dans  la  nature  , & qu’il  eft  la  caufe  du 
plus  grand  nombre  de  propriétés  di- 
verfes  qu’elles  préfentent.  L’efprit  de 
vin  , l’huile , le  foufre , le  charbon  & 
les  métaux , font  des  fubflances  auflî 
différentes  entr’elles , que  peuvent  l’être 
tous  les  autres  corps  , par  leur  appa- 
rence extérieure  , par  leur  degre  de 
confiftance  , & par  leurs  propriétés 
chymiques  j & cependant  le  principal 
ingrédient  dans  toutes  eft  le  même 
phlogiftique , ainfi  qu’on  peut  le  prouver, 
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en  le  faifant  pafler  de  l’une  à l’autre 
indiftindement.  De  même , les  airs  in- 
flammables qu’on  retire  de  chacune  de 
ces  fubflances , comme  aufll  ceux  que 
donnent  les  végétaux  pourrilTans , & 

3u’on  obtient  par  d’autres  procédés 
ont  nous  avons  donné  le  détail  dans 
la  Seébon  précédente  , different  tous 
entr’eux  d’une  maniéré  remarquable , 
& paroifTent  encore  différens , comme 
nous  allons  le  voir , lorfqu’ils  font  dé- 
compofés.  Je  vais  maintenant  traiter 
d’une  autre  efpece  d’air  inflammable , 
que  je  nomme  fulphuré ^ à caufe  de  la 
forte  odeur  de  foufre  , ou  plutôt  de 
foie  de  foufre  , qu’il  exhale , & parce 
qu’il  eft  chargé  d’une  plus  grande  quan* 
tiré  de  matière , qui  d’abord  paroîc 
noire,  mais  qui  prend  une  couleur 
jaunâtre  auffi-tôt  qu’elle  eft  expofée  à 
l’air.  Je  rapporterai  les  expériences  dans 
lefquelles  j’ai  obfervé  cette  efpec%  d’air, 
dans  le  même  ordre  où  je  les  ai  faires  , 
& je  ferai  mention  des  autres  phéno- 
mènes qui  les  ont  accompagnées , quoi- 
qu’ils n’aient  pas  un  rapport  immédiat 
avec  \' air  dont  il  eft  queftion. 

Tandis  que  j’étois  occupé  d’une  fuite 
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(d’expériences  dans  lefqueiles  je  met- 
tois  en  contaék  la  vapeur  de  l’eau  ôc 
celle  de  différens  autres  Huides  avec  des 
fubftances  folides  rouges  brûlantes , je 
fournis  de  la  manganefc  au  même  pro- 
cédé, & j’employai. fm-tout  une  quan- 
tité de  ce  minéral  que  je  tenois  de  M. 
Woulfe.  Elle  n’étoit  pas  en  poudre, 
mais  en  une  grofle  ma  (Te , telle  qu’on 
la-  tire  du  fein  de  la  terre.  J’en  mis 
quelques  onces  dans  un  tuyau  de  grès 
ouvert  par  les  deux  bouts  ; je  bouchai 
l’un  des  deux  avec  du  liège , j’adaptai 
à l’autre  un  appareil  pour  recevoir  l’air 
qui  pourroit  en  fortir  ; &:  le  milieu  du 
tube  étant  expofé  à une  chaleur  fuffi- 
fante  pour  le  faire  rougir , je  letirai  40 
mefures  d’air , dont  un  fixieme  étoit 
de  l’air  fixe , & le  reftant  étoit  au  degré 
de  pureté  de  1 .7 , & brûloit  avec  une 
flamme  léchante.  Lorfqu’il  ne  vint  plus 
d’air  par  cette  maniéré  d’opérer , j’ôtai 
le  bouchon  de  liège , & au  moyen  d’un 
appareil  difpofé  à cet  effet , je  fis  pa(Ter 
dians  le  tuyau  une  quantité  de  vapeur 
de  l’eau.  Alors  la  produélion  d’air  fut 
plus  abondante  qu’auparavant.  Je  reçus 
environ  50  mefures  oe  cet  air , dont  je 
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trouvai  qu’un  feptieme  étoit  de  l’aîr 
fixe , & le  refte  écoit  pur  au  degré  de 
1 .8  , & s’enflammoit  avec  exploiion  & 
non  pas  avec  une  flamme  Icchante.  Les 
dernieres  portions  de  cet  air  étoienc 
très-troubles  , & la  derniere  fur-tout 
avoit  une  forte  odeur  de  foufre.  J’ob- 
fervai  en  même-tems  qu’elle  donnoit  d 
l’eau  une  teinte  très-oSfcure , en  y dé- 
pofant  une  quantité  de  matière  noirâtre. 
'Cependant  l’air  même  devint  bientôt 
parfaitement  tranfparent , & ne  pré- 
îenta  point  d’autre  apparence  que  celle 
des  autres  efpeces  d’air,  lorfqu’il  fut 
dans  une  jarre  renverfée  fur  mon  bac- 
quer. 

M’étant  occupé  à quelques  autres  ex-< 
périences  , je  fus  furpris  de  voir  , en 
jettant  les  yeux  fur  cette  jarre , environ 
dix  minutes  après  , quelle  étoit  toute- 
noire , en  forte  que  je  ne  pouVois  rien 
diftinguer  dans  Ion  intérieur.  Voulant 
obferver  comment  cela  fe  pafloit , je 
remplis  une  autre  jarre  de  cette  efpece 
d’air,  & j’obfervai  gue  lorfque  l’eau 
étoit  bien  repofée  , il  commençoit  à 
paroître  en  diflerens  endroits  des  taches 
noires  qui  s’éteiidoient  dans  toutes  les 

direélions. 
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'dir'eftions  & fe  joignoient  enfin  de 
rtianiere  que  toute  la  jarire  devenoit 
parfaitement  noire  , & le  verre  entière- 
ment opaque.  Lorfque  la  noirceur  fut 
compiettement  étendue  , je  tranfvafai 
l’air  dans  une  autre  jarre  nette  , & il  y 
prodoific  le  rtième  phénomène  j mais 
elle  ne  devint  jamais  auffî  noire  qiie  la 
première  dans  laquelle  cet  air  avcHt  été 
reçu.  Il  eft  arrivé  fréquemment,  après 
cela , que  la  j.irre  n’eft  devenue  noire 
qua  fa  partie  inférieure , comme  fi  la 
matière  dont  elle  fe  couvroit  avoir  été 
fufpendue , quoique  d’une  maniéré  in- 
vifible , dans  les  couches  inférieures  de 
la  hiaffe  d’air  : la  région  fupérieure'  en 
étant  entièrement  exempte.*  Ldcfque 
les  vaifTeaux  ainfi  teints  en  noir  étoienc 
expofés  à l’air  libre , la  noirceur  difpa- 
roiffoit  fur-le-champ , & il  reftoit  fur 
le  verre  une  incruftation  jaune  ou  brune. 

’ Ce  phénomène  me  fit  penfer  que  le 
fédiment  noir  etoit  compofé  de  quel- 
que matière  phlogiftique  volatile  , & 
je  plaçai  les  jarres  ainfi  teintes  à la  v 
renverfe  dans  des  vafes  d’eau  , afin 
d’obfervec  l’effet  que  le  changement  de 
irette  coule  Ur  pourfoit  produire  fur  l’air 
Tome  IV,  H 
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commun  qu'elles  contiendroient.  Dans 
ces  circonftances , la  teinte  noire  s’é- 
vanouit promptement , & fut  remplacée 
par  la  couleur  jaune;  mais  fans  produire 
aucune  altération  fenfible  dans  l’air.  J’ai 
cru  cependant  m’appercevoir.,  dans 
quelques  cas , que  l’air  étoit  vicié;  mais 
il  ne  l’étoit  pas  à beaucoup  près  autant 
que  je  m’y  attendois.  Après  avoir  dé- 
pofé  cette  matière  noire,  l’air  confer- 
voit  encore  fon  odeur  fulphureufe  ; & 
autant  que  je  puis  en  juger , il  ne  la 
perd  jamais  entièrement. 

Toutes  les  efpeces  de  manganèfe 
n’ont  pas  la  propriété  de  fournir  de  cet 
air  inflammable  fulphurc  : elle  tenojt  à 
quelque  chofe  de  particulier  à cet  échan- 
tillon, ou  peut-être  à quelque  matière 
étrangère  qui  s’y  trouvoit  mêlée  acci- 
dentdlement  ; car  lorfqup  j’ai  répété 
cette  expérience  avec  d’aqtre  manga- 
nèfe que  j’avois  eue  d’une  verrerie. où 
l’on  s’en  fert , je  n’ai  rien  obtenu  de 
pareil.  Quatre  onces  de  cette  derniere , 
Kaitée  comme  l’autre  , me  donnèrent 
d’abord , fans  le  fecours  de  la  vapeur 
de  l’eau,  1^6  mefures  d’air,  dont- en- 
viron un  dixième  étoit  de  l’air  flxe> 
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ayant  enfuit©  fait  pafler  la  vapeut 
aqueufe  fur  les  matériaux , j’obtins  en- 
core de  l’air , mais  en  petite  quantité , 
environ  dix  mefures  en  une  heure  de 
tems.  11  efl:  cependant  probable  qu’en 
continuant  ce  procédé , j’en  aurois  re- 
tiré beaucoup  davantage.  Cet  air  écoit 
déphlogiftiqité  ; car  mêlé  avec  deux 
mefures  égales  d’air  nitreux  , il  don- 
noit , à l’épreuve , o . z 8 ; ce  qui  montre 
une  extrême  pureté.  Mais  un  dixième 
croit  de  l’air  fixe  ^ comme  dans  le  pro-  - 
duit  antérieur ce  qui  s’accorde  avec 
les  expériences  que  j’avois  faites  pré- 
cédemment: fur . cette,.-  fubfiance  , &; 
dans  lefiquelles  j’avois  trouvé  que  la 
chaleur  feule  en  chafibit  une  quantité 
d’air  très-pur. 

La  fécondé  fois  que  je  produifis  cet 
air  inflammable  fulphuré , je  m’y  at- 
tendois  auflî  peu  que  la  premier©.  Eç 
l’expérience  que  je  hs  alors , commença 
à me  donner  quelques  eonnoiflançes 
fur  fa  nature.  Ayant  befoin  de  faire 
une  grande  quantité  d’air  inflammable, 
il  m’arriva  de  prendre,  au  lieu  de  li- 
maille de'  fec . neuve , d’au.cre  limaille , 
dont  une  partie  javi^it  été  cfiaufféç.  au 
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verre  ardent  dans  de  l’air  acide  virrio- 
lique  , dans  lequel , ainfi  que  je  l’ai 
obfervé,  elle  fe  fond  avec  beaucoup 
de  promptitude  & fe  met  en  globules. 
Lorfque  ce  fer  fut  dilTous  dans  de 
l’huile  de  vitriol  affoiblie  , quoiqu’il 
îi’y  eût  dans  la  quantité  que  j’en  em- 
ployai , <jue  quelques  portions  qui 
culfent  été  fondues  de  cette  maniéré , 
l’eau  dans  laquelle  l’air  fut  reçu  devint 
très-noire , & dépofa  plus  de  fédûnent 
que  dans  l’expérience  avec  la  manga- 
nèfe.  Les  jarres  qui  le  contenoient  de- 
vinrent auffi  en  peu  de  tems  noires 
comme  de  l’encre  j mais  elles  jauni- 
rent dès  qu’elles' furent  expofées  à l’air 
commun.  Cet  air  inflammable  avoir  la 
même  puanteur  fulphureufe  j enforte 
qu’il  n’etoit  pas  douteux  que  ce  ne  fût 
la  meme  efpece  d’air  que  j’avois  ob- 
tenue de  la  manganèfe  de  M.  Woulfe; 
Cet  air  contenoit  cependant  de  l’air  acide 
vitriolique , aiiifi  que  je  m’en  apperçus 
en  en  brûlant  une  grande  quantité  dans 
un  ballon  de  verre , afin  de  ramalTèr 
\eau  qui  feroit  produite  dans  ce  pro- 
cède. L’intériêut  du  ballon  fut  rempli 

d’un  épais  nuage  blanc , tout  le  tem^ 
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que  l’air  y brûla , & l’eau  produite  étoit 
d’une  acidité  très-fenfible.  Cette  expé- 
rience préfenta , dans  le  fait , le  même 
réfultat  que  fi  l’on  eût  brûlé  du  foufre 
dans  le  vaifleau. 

Comme  je  ne  doutois  pas  que  le  fer 
qui  avoir  été  fondu  dans  l’air  acide  vi- 
triolique , ne  fût  la  même  chofe  que 
ce  qu’on  nomme  fer  fulphuré y ou  fer 
avec  lequel  il  y a du  foufre  incorporé  , 
je  m’en  a/Turai  complettement  alors  , 
en  faifant  d’abord  une  quantité  de  fer 
fulphuré  : je  n’eus  , pour  cela  , qu’à 
plonger  du  fer  rouge  brûlant  dans  du 
foufre  fondu.  Ce  fer  , traité  enfuite 
comme  l’autre  l’avoit  été  , donna  de 
l’air  pareil  à celui  que  j’ai  décrit.  De 
forte  qu’il  ne  me  refta  plus  aucun  doute 
fur  fon  origine. 

Quand  j’ai  décompofé  cet  air  , en  le 
brûlant  avec  une  égale  quantité  d’air 
déphlogiftiqué  , la  diminution  de  vo- 
lume a été  la  même  que  lorfque  j’em- 
ploie au  même  ufage  l’air  inflammable- 
ordinaire  j de  forte  qu’ils  paroi  flenc 
contenir  précifément  autant  de  phlo- 
giftique  l’un  que  l’autre  *,  mais  il  y avoic 
en  même-tems  une  petite  quantité  d’air. 
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fixe  produire  : ce  qui  n’arrive  jamais 
avec  l’air  inflammable  qu’on  fait  au 
raoyen  de  i’huile  de  vitriol^  quoiqu’on 
obferve  la  même  prodadlion  d’.dr  fixe 
lorfqa’on  retire  j’air  inflammable  du 
fer  par  le  moyen  île  l’efprit  de  fel. 

Lorfque  l’air  inflammable  jlilphuré 
eft  reçu  dans  des  vai fléaux  contenant 
du  mercure  , il  ne  s’en  précipite  que 
très-peu  de  matière  noire  : mais  elle 
paroît  dès  qu’on  le  tranfvafe  dans  des 
vaiireaux  où  il  y a de  l’eau» 

Les  jarres  qui  ont  une  couche  légère 
de  cette  matière  noire  , deviennent 
jaunes  lorfqu’elles  font  expofées  à l'air 
libre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  celle  qu’on  retire  de  l’eau  par  la- 
quelle l’air  a été  renfermé.  Car  lorf- 
qu’on  en  a fait  évaporer  l’eau , elle 
adhéré  au  vai  fléau  évaporatoire , fous 
la  forme  d’une  incruftation  parfaite- 
ment noirfe.  Cette  fubftance  préfente 
cependant  des  lignes  évidens  qu’elle 
contient  du  foufre  , quoiqu’elle  ne 
brûle  pas  avec  une  flamme  bleue  lors- 
qu’on la  met  fur  un  fer  chaud  ; car 
lorfqu’ou  lui  a enlevé  fon  phlogiftique 
fuperflu  au  moyen  de  l’acide  nitreux, 
elle  a la  couleur  & l’odeur  du  foufre. 
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Section  VII. 

Analyfc  des  differentes  efpeces  d’air 
injiammable, 

AlVAnt  de  procéder  à l’analyfe  des 
différentes  efpeces  d’air  inflammable , 
oui  efl:  le  fujet  de  certe  Seétion , 
/erverai  que  le  plus  pur  qu’on  puifîè 
faire , & qui  efl:  celui  que  donnent  les 
métaux  par  leur  diflblution  dans  les 
acides  minéraux^,  ou  plutôt  celui  qu’on 
retire  du  fer  rouge  brûlant  , par  le 
moyen  de  la  vapeur  de  l’eau , parole 
être  compofé  de  phlogtftique  & a’eau , 
& qu’il  n’eritre  dans  cet  air  , ni  acide 
ni  alkali^  comme  ingrédient  nécefTàire; 
quoique  lorfqu’il  eft  produit  par  le 
•moyen  de  l’un  de  ces  deux  principes,  U 
en  retienne  une  petite  portion  comme 
fiibftânce  étrangère.  Cette  derniete 
circonflmce  a été  clairement  prouvée 
par  M.  Senebier;  mais  je  penfe  que  la 
produétion  de  l’air  inflammable , au 
■moyen  de  la  vapeur  de  l’eau  & du  fet 
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feulement , prouve  aflez  que  fon  hy- 
pothefe  , que  l’air  inflammable  exige 
néceflaircmcnt  quelque  bafe  faline^  ne  ’ 
fauroit  ctrebien  fondée. 

C’étoit  à la  vérité  ma  première  op^ 
^nion,  que  l’air  inflammable  eft  com- 
pofé  d’acide  & de  phlogiftique.  J’adop-  * 
tai  enfuite  celle  de  M.  Kirwan  : favoir, 

‘ que  c’fcft  le  phlogiftique  pur  fous  la 
forme  d’air  ^ mais  je  fuis  maintenant  de 
l’opinion  de  M.  Cavendish , que  Veau 
eft  un  ingrédient  efleiiciel  dans  la  con- 
ftitution  de  cette  efpece  d’air.  11  doit , 
à la  vérité  , paroître  extraordinaire  que 
l’éau  qui , fuivant  l’hy^othefe  adlueUe- 
^ ment  reçue , eft  compofée  de  phlogifti- 
que & d’air  déphlogiftiqué,  puilTe  exi- 
fter  dans  l’air  inflammable  comme  partie 
eflentielle,  fans  être  réfoute  en  fes  prin- 
cipes conftituans  j naais  nous  fommes 
encore  beaucoup  plus  ignorans  fur  les 
principes  de  la  combinaifon  & de  la 
cohéfion  des  parties  qui  compofent  les 
fubftances  naturelles , que  fur  la  nature 
de  ces  mêmes  parties.  Il  eft  trcs-poflible 
que , lorfque  nous  l’aurons  découverte, 
cette  connoiflànce , vers  laquelle  on  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  f ,.ferve 
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à éclaircir  la  première,  enforre  que  nous 
foyons  en  état  de  déterminer  pourquoi 
telle  fubftance  particulière  eft  lolide  ou 
fluide  j pourquoi  ella  exifte  fous  la 
forme  d’air  claftique  ; pourquoi  les 
métaux  font  d’un  tiïfu  plus  ferme  que 
les  pierres  ou  que  le  foufre  ; ou  pour- 
quoi quelques-uns  des  métaux  ont  une 
dureté  il  fort  fupérieure  à celle  des  au- 
tres : queftions  fur  lefquelles  le  plus 
favant  des  Phyiîciens  ne  peut  jufqu’à 
préfent  fe  flatter  d’avoir  feulement  une 
conjeélure  piauilble.  Tout  ce  que  nous-, 
pouvons  dire , c’ell  qu’on  ne  doit  pas 
admettre  la  Ample  difficulté  de  concevoir 
comment  une  chofe  peut  être , comme 
un  argument  contre  toute  conclufionv 
valablement  déduite  de  prémifles  fufE- 
fantes. 

L’expérience  fuivante , que  j’ai  faite 
avec  le  plus  grand  foin , prouve  évi- 
demment qu’aucun  acide  n’eft  contenu 
néceffairement , ou  du  moins  en  quan- 
tité fenfible  , ni  dans  l’air  inflammable, 
quoique  produit  par  le  moyen  des  acides,' 
ni  dans  l’air  déphlogiftiqué  de  l’atmof- 
phere.  Je  pris  un  baflin  contenant  une 
petite  quantité  d’eau  teinte  en  bleu  par 
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le  fuc  de  tournefol  ; je  plaçai  dans  ce 
vafe  un  tube  de  verre  courbé  , qui 
aboutilToic  à un  vaifreau  contenant  du 
fer  Sc  de  l’huile  de  vitriol  étendue  d’eau. 
J’allumai  le  courant  d’air  inflammable 
qui  fortoit  de  ce  tubej  il  brûloir  comme 
une  bougie;  je  le  couvris  d'une  jarre 
renverfée  » dont  je  plongeai  l’orifice 
dans  la  liqueur.  L’air  inflammable 
brûla  tant  qu’il  put  fous  cette  jarre  , & 
lorfc^ue  par  le  manque  d’air  pur  il  fe 
fût  cteint,  je  lailLti  la  liqueur  s’élever 
auflî  haut  qu’il  tut  poflible  dans  la  jarre  , 
afin  qu’elle  eût  le  moyen  d’abforber 
tout  ce  qui  auroit  été  dépofé  de  la  dé- 
compofition  de  l’une  & l’autre  des 
deux  efpeces  d’air.  J’enlevai  enfuite  la 
jarre , je  renouvellai  l’air  qu’elle  conte- 
noir , & ayant  rallumé  le  courant  d’air 
inflammable , je  la  replaçai  comme  au- 
paravant. Je  répétai  cette  manipulatio'n 
jufqu’à  ce  que  j’eufle  décompofé  une 
très  - grande  quantité  de  chacune  des 
deux  efpeces  a air  , fans  appercevoir 
le  moindre  changement  dans  la  cou- 
leur du  liquide.  ÎI  y en  auroit  eu  , s’il 
étoit  entré  quelque  acide  comme  partie 
confl:ituante  néceflaire  dans  l’une  ou 
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l’autre  des  deux  efpeces  d’air.  Je  ne 
trouvai  pas  non  plus  le  moindre  acide 
dans  l’eau  que  j’obtins  en  faifant  briller 
conftammenr  un  courant  d’air  inflamma- 
ble j^dans  un  grand  ballon  de  verre  dans 
lequel  l’air  extérieur  pouvoir  circuler  ; 
feiiforte  que  la  flamme  ne  s’y  éteignoit 
pas.  Il -n’y  eut  non  plus  aucun  acide 
produit  par  la  dccompofition  de  l’air 
.inflammable  8c  de  l’air  déphlogiftiqué 
que  j’opérai  dans  un  vaifleau  de  verre 
épais  , fans  communication  avec  l’air 
extérieur. 

t Quant  à l’air  inflammable  même  , 
j’ai  précédemment  obfervé  que  lorf- 
qu’on  prend  les  foins  néceflaires  pour 
le  dépouiller  des  vapeurs  acides  quel- 
conques qu’il  peut  contenir  acciden- 
tellement , il  n’eft  nullement  affedé 
par  un  m'êlange  d’air  alkalin.  Je  Aiis 
donc  entièrement  convaincu  que  l’air 
inflammable  pur,  quoiqu’il  contienne 
certainement  de  Veau^  ne  contient  pas 
néceflairement  un  acide.  Cependant 
une  vapeur  acide  peut  aifément  fe  ré- 
pandre dans  cet  air  , & peut-être  en 
bien  des  cas  la  retient-il  obftinément; 
car  aucune  efpece  d’air  ne  paroît  fuf- 

H 6 


Digitized  by  Google 


,1  â Qu  A T tu,  F.  M E : P A R T I 6; 

tepc.hle  d’un  aufTI  grand  nombre  d’im» 
piegnaîions  diverfes  que  l’air  ii.flam- 

' niable. 

, l a plupart  des  perfonnes  qui  ont  fait 
quelcpies  expériences  fut  l’air , ont  ob- 
fcrvé  qu’il  y a différentes  efpeces, d’air 
inflammable.  Ce  qu’on  a obfervé  le 
plus  communément, c’eft  que  quelques- 
unes  brûlent  avec  ce  qu’on  peut  appelUr 
wncjîamme  léchante bleue, tantôt 
jaune , & tantôt  blanche  , comme  la 
flamme  du  bois  ou  du  charbon  dans 
nos  foyers  ordinaires.  Au  lieu  que  d’au- 
tres brûlent  toujours  avec  explojion  j 
faifant  plus  ou  moins  de  bruit  lorfqu’oii 
plonge  une  bougie  allumée  dans  une 
jarre  qui  en  eft  remplie.  De  cette  der- 
nière efpece  eft  celui  qu’on  retire  des 
métaux  au  moyen  des  acides  &c.  ; & 
celui  qu’on  chafle  du  bois  , du  charbon 
&:  d’autres  fubftances  , par  le  moyen  de 
la  chaleur,  eft  de  la  première.  On  a 
obfervé  aiifTi , que  ces  différentes  ef- 
peces  d’air  ont  différentes  pefanteurs 
ipécifiques  ; le  plus  pur  eft  celui  qu’on 
retire  du  fer  &c.j  aufti  eft-il  environ 
dix  fois  plus  léger  que  l’air  commun , 
tandis  que  quelques  autres  ne  le  font 
pas  plus  de  deux  fois. 
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J’ai  cru  d’abord  avoir  découvert  que 
la  caufe  de  cette  différence  , croit  que 
les  efpeces  d’air  inflammable  les  plus 
pefanres , conrenoient  une  portion  Cl  air 
fixe  fi  intimement  combinée  avec  elles  > 
qu’on  ne  pouvoit  la  découvrir  par  l’eau 
de  chaux  ^ tandis  que  les  plus  légces 
n’en  conrenoient  point  du  tout.  J’avois 
formé  cette  hypothefe , après  avoir  dé- 
compofé  ces  airs  avec  de  l’air  commun 
ou  déphlogiftiqué , au  moyen  de  l’exr 
plofion  électrique  ; car  lorfque  cette 
expérience  étoit  faite  avec  les  efpeces 
d’air  inflammable  les  plus  pefantes  ,.|e 
trouvois  toujours  une  quantité  d’air  fixe 
dans  le  réfidu , au  lieu  qu’il  n’y  en  avoit 

I>oint  du  tout , lorfque  j’avois  employé 
es  plus  légères,  - a . , .7;  > * • 

Quand  je  veux  décompofêr  une  ef- 

f»ece  quelconque  d’air  inflammable , je 
e mêle  communément  avec  une  égale 
quantité  d’air  déphlogiftiqué  \ je  les 
renferme  enfuite  dans  un  vailfeau  de 
verre  épais , que  j’ai  auparavant-  rempli 
d’eau  ou  de  mercure,  & je  tire  Tétin- 
celle  éleélrique  dans  quelque  partie  du 
mélange  , au  moyen  de  fils  d’archal 
qui  font  inférés  à travers  les  parois  du 
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Vàifleau , ôc  dont  les  extrémités  font 
prefque  contiguës.  Je  m’imaginois  que 
je  ferois  en  état  de  déterminer , par  ce 
procédé  , deux  chofes  relatives  à la 
conftitution  de  différentes  efpeces  d’air 
inflammable  : fàvoir , la  quantité  d'air 
fixe  combiné 3 comme  je  croyois  alors 
qu’il  l’étcit,  & la  quantité  relative  de 
phlogiftique  contenue  dans  chacune 
d’elles.  Je  m’alTurois  de  la  première  en 
lavant  l’air  dans  de  l’eau  de  chaux  après 
l’exploflon  , & en  obfervant  combien 
il  y en  avoir  d’abforbé^  & de  la  fécondé, 
en  examinant  le  réfidu  avec  de  l’air  ni- 
treux , & déterminant  ainfl  fon  gré 
de  pureté.  Dans  la  plupart  de  ces  ex- 
périences , j’employois  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  préférablement  à l’air  commun , 
parce  que  je  ne  pouvois  faire  détonner 
certaines  efpeces  d’air  inflammable  avec 
ce  dernier.  Sans  quoi  je  l’aurois  préféré , 
comme  étant  toujours  à-peu-pres  de  la 
même  qualité.  Cependant  j’avois  tou- 
jours foin  de  noter  le  degré  de  pureté 
de  l’air  déphlogiftiqué  que  j’employois , 
avant  de  commencer  aucune  de  ’ées 
analyfes. 

r Mais  voyant  que  dans  quelques  cas  y 
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il  fe  trouvoit  après  l’explofion  des  deux  ' 
efpeces  d’air,  plus  d’air  fixe  qu’il  n’é- 
toit  poflîble  que  l’air  inflammable  en 
contînt,  à proportion  de  fa  pefanteur , 
|e  m’afliirai  qu’il  dévoie  y avoir  eu  une 
vraie  génération  de  cet  air , opérée  par 
l’union  de  l’air  inflammable  avec  l’air 
déphlogiftiqué.  C’eft  cependant  une 
chofe  remarquable  , que  quelques 
efpeces  d’air  inflammable  s’uniflent 
tellement  avec  l’air  déphlogiftiqué  , 
qu’elles  forment  une  quantité  confidé- 
rable  d'air  fixe  ; tandis  que  d’autres , 
traitées  de  la  meme  maniéré , n’en  for- 
ment point  du  tout  \ & que  ce  foienc 
les  efpeces  d’air  inflammable  les  plus 

f>efantes  qui  aient  cette  propriété.  C’eft: 
à un  nouvel  objet  de  recherches  in- 
téreflantes. 

L’air  inflammable  le  plus  léger  & le 
plus  pur,  eft  celui  qu’on  retire  du  fer 
Sc  des  autres  métaux , par  Içur  diflblu- 
tion  dans  les  acides , ou  par  le  moyen 
de  la  vapeur  de  l’eau.  Une  mefure  de 
cette  efpece  d’air  & une  d’air  déphlo- 
^iftiqué  ( de  telle  pureté  que  lorfqu’il 
croit  mêlé  avec  deux  parties  égales  d’air 
nitreux,  il  en  reftoit  o.yi  de  partie) , 
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brûlées  enfemble  de  la  maniéré  décrite 
ci-deirus , furent  réduites  à o.5  de  me- 
fure  •,  il  ne  fe  trouva  point  d’air  fixe  dans 
le  réfidu  , &c  lorfque  je  le  fournis  à 
l'épreuve  de  l’air  nitreux , il  fut  réduit 
à 0.87  de  mefure. 

J’examinai,  avec  le  même  air  dé- 
phlogiftiqué , de  l’air  inflammable  qui 
avoir  été  tiré  d’un  mélange  de  fcories 
d’affinerie  & de  charbon  , & je  trouvai 
qu’après  l’explofion  , les  deux  mefures 
n’étoient  réduites  Cju’à  1.85;  mais  que, 
par  le  lavage  fubfequent  dans  l’eau  de 
chaux  , elles  l’étoient  à i .1.  11  y avoir 
eu,  par  conféquent,  0.6^  de  mefure 
d’air  fixe  produit  dans  le  procédé.  Lorf- 
que cet  air  fixe  en  eut  été  féparé  , le 
refta’nt  , examiné  avec  l’air  nitreux  , 
parut  être  à o .9  ; enforte  que  l’air  dé- 
phlogiftiqué  avoir  été  plus  vicié  par  cet 
air  qu’il  ne  l’auroit  été  par  une  égale 
quantité  d’air  inflammable  ordinaire, 
quoique  la  différence  , à cet  égard , ne 
fut  pas  bien  confidérable. 

Dans  un  autre  procédé  avec  cette 
efpece  d’air  inflammable , la  diminu- 
tion après  l’explofion  n’alloit  qu’à  1.55. 
Et  celle  d’après  le  lavage  dans  l’eau  de 
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chaux  à O .^5  de  mefure  j enforte  qu’il 
s’étoic  fait  une  génération  de  0.9  de 
mefure  d’air  fixe.  La  première  diminu- 
tion , dans  une  autre  expérience , fut 
à I .(J , & la  fécondé  à o .66^  enforte 
qu’il  y avoit  eu  0.94  de  mefure  d’air 
fixe  jJtoduit.  Et  enfin  , dans  un  autre 
procédé , la  première  diminution  étant 
à 1 .6,  & la  fécondé  à o .6  de  mefure, 
il  y eut  une  mefure  entière  d’air  fixe 
produit  j & ce  fait  prouva  clairement 
qu’il  n’avoir  pas  été  contenu  dans  un 
état  de  combinaifon  , comme  je  me 
l’étois  d’abord  imaginé,  dans  l’air  in- 
flammable j puifqu’il  auroit  fallu  pour 
cela , que  celui-ci  fût  beaucoup  plus 
pefant  que  je  ne  l’avois  jamais  obfervé; 
car  bien  que  j’eufle  trouvé  que  fa  pe- 
fanteur  fpécihque  étoit  différente  dans 
les  différens  procédés  par  lefquels  je 
,me  le  procurois,  & quoique,  dans  les 
expériences  précédentes,  je  n’enfle  pas 
>.toujours  employé  l’air  inflammable 
obtenu  par  un  feul  & meme  procédé', 
je  n’avois  jamais  trouvé  que  40  mefures 
de  l’air  inflammable  dont  je  me  fer- 
vois  , fuflent  plus  pefantes  de  deux 
grains  qu’un  égal  volume  d air  commun. 
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C’eft  vraiment  une  circonftance  fe- 
tnarquable , que  cct  excès  de  pefauteur 
dans  «ne  efpece  d’air  inflammable  , qui 
à l’épreuve  de  l’eau  de  chaux  paroît  ne 
contenir  point  d’air  fixe  j mais  il  fau- 
^ droit  qu’il  fût  aude’à  de  moitié  plus 
pefant  que\ l’air  commun,  pour  con- 
tenir en  combinaifon  aéiuelle  tout  l’air 
fixe  que  j’y  ai  trouvé  après  fon  explo- 
fion  avec  l’air  déphlogiftiqué.  En  effet , 
fi  une  quantité  d’air  inflammable  ayant 
à peu  près  la  pefauteur  fpécifiqùe  de 
l’air  commun  : ce  qui-eft  vrai  de  J’ef- 
pece  dont  il  eft  maintenant  queftîon , 
donne  jufqu’à  fept  dixièmes  de  fon  vo- 
lume d’air  fixe , en  conféquencè  de  fon 
explofion  avec  l’air  déphlogiftiqué,  c’eft 
une  preuve  qu’au  moins  une  partie  de 
cet  air  fixe  a été  engendré  dans  le  pro- 
cédé , attendu  que  fept  dixièmes  de 
pareil  air  fixe  peferoient  plus  que  la 
mefure  emiere  d’air  inflammable.  ^ 
L’air  inflammable  de.  Xefprit  de  vin 
( je  Pavois  obtenu  en  faifant  paflêr  cette 
liqueur  fous  la  formé  de  vapeur  dam 
un  tuyau  de  grès  rouge  brûlant)  étant 
analyfé  de  la  maniéré  dont  j’ai-  parlé 
ci  deflus , une  mefure  de  cet  air  & une 
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du  meme  air  déphlogiftiqué  que  j’avois 
employé  dans  l’expérience  précédente, 
furent  réduites  à une  feule  , & par  le 
lavage  fubféquent  dans  l’eau  de  cnaux  * 
à O .6  de  meîure.  De  forie  qu’il  y avoir 
eu  une  produdhon  d’air  fixe  égale  à 
quatre  dixièmes  du  volume  de  l’air 
inflammable.  Le  degré  de  pureté  du 
réfidu  étoit  à 1 .7  ; de  ibrre  que  l’ait 
dcphlogiftiqué  avoit  été  beaucoup  plus 
vicié  que  dans  aucune  autre  des  expé- 
riences précédentes, & confrquemment 
il  devoit  contenir  plus  de  phlogiftique. 

Je  trouvai  des  variations  confidéra- 
bles  dans  mes  expériences  fur  cet  air , 
ainlî  que  fur  quelques  autres  efpeces 
d’air  inflammable.  Car , dans  une  autre 
occaÇon  , le  tuyau  de  grès  ayant  été 
rempli  de  fragmens  de  creufets , peur 
préfenter  plus  de  furface  ardente  à la 
vapeur  de  l’efprit  de  vin , la  première 
diminution  fut  à 1 , la  fécondé  à i .4, 

& le  degré  de  pureté  du  réfidu  à i .84é 
Dans  un  autre  procédé  , avec  la  même 
efpece  d’air , la  première  diminution 
fut -à  1 .1  la  fécondé  à o .9. 

J’avois  produit  une  quantité  d’air 
inflammable  en  faifant  palier  la  vapeur 
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de  l’eau  fur  de  la  platine  rouge  brû- 
lante. Je  l’analyfai  de  la  même  maniéré, 
& trouvai  que  les  deux  mefures  du 
mélange  étoient  réduites  par  l’explofion 
à O .71.  11  ne  contenoit  point  d’ait  fixe, 
&c  le  degté  de  pureté  du  rélîdu  étoit  à 
0 .9. 

L’air  inflammable  qu’on  obtient  en 
faifant  pafler  la  vapeur  de  l’eau  fur  du 
foufre  fondu  étant  examiné  de  la 
même  maniéré,  la  première  diminu- 
tion fut  à O , & il  ne  s’y  trouva  point 
d’air  fixe.  Cet  air  inflammable  reflem- 
bloit , à cet  égard  , à celui  qu’on  tire  du 
fer  \ mais  le  degré  de  pureté  du  réfidu 
étoit  à O .95  , enforte  qu’il  paroît  avoir 
contenu  plus  de  phlogiftique.  Mais  j’ai 
trouvé  le  degré  de  pureté  de  ce  réfidu 
fujet  à des  variations  confidérables,  que 
je  ne  faurois  expliquer  d’une  maniéré 
fatisfaifanre. 

L’air  inflammable  retiré  de  Varfenic 
en  fufion  , par  la  meme  méthode , parut 
très-différent  de  celui  que  j’avois  retiré 
du  foufre.  Car  les  deux  mefures  du 
mélange  furent  réduites  par  l’explofion 
à I . I s , & par  le  lavage  fubféquent 
dans  l’eau  de  chaux,  à >0.95.  Ëufoite 
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que  l’air  fixe  qui  fut  produit , faifoit  un 
cinquième  de  fon  volume.  Le  degré  de 
pureté  du  rcfidu  étoit  à o .81. 

Dans  le  même-tems  j’examinai  de 
l’air  inflammable  que  j’avois  obtenu  en 
chauffant  des  mo;:ceaux  de  creufet  dans 
\ <ûr  alkalin y & je  trouvai  que  les  deux 
mefures  ctoient  réduites  , par  l’explo-  ' 
fion,  à 0.9^  de  mefure,  & qu’il  n’y 
avoir  point  d’air  fixe  dans  le  réfidu, 
dont  le  degré  de  pureté  étoit  à o .8. 

L’air  inflammable  qu’on  fait  avec 
VétheTy  en  le  faifant  pafler  fous  la  forme 
de  vapeur  par  un  tuyau  de  grès  rouge 
brûlant , reffemble  beaucoup  à celui 
qu’on  retire  de  l’efprit  de  vin.  Les  deux 
mefures  furent  réduites , par  l’explofion , 
à I . 3 , & par  le  lavage , à i .1  ; en^orte 
qu’il  y avoir  eu  o.\6  de  mefure  d’air  ' 
fixe  produit , & le  réfidu  étoit  au  degré 
de  pureté  de  i .9. 

Lorfqu’on  fait  pafTer  la  vapeur  de 
l’eau  i travers  le  charbon  des  métaux 
rouge  brûlant , de  la  même  maniéré 
qu’on  opéré  avec  le  charbon  de  bois 
ordinaire,  l’air  inflammable  qu’on  en 
retire  produit  une  quantité  confidérable 
d’air  fixe.  Car  dans  l’expérience  que  je 
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avec  cet  air , la  première  diminution 
fut  a 1 .11,  & la  fécondé  à o .8  j de 
forte  qu’il  y eut  ,0.31  de  mefure  d’air 
fxe  produit,  & le  degré  de  pureté  du 
rélîdu  fut  à 1 .9.  C’eft-là  l’analyfe  de  la 

{).remiere  portion  que  j’avois  reçue  dans 
e procède  pour  obtenir  cet  air.  La  fé- 
condé préfenta  quelques  différences. 
Car  avec  celle-ci , la  première  diminu- 
tion fut  à 1 .0 , 5c  la  fécondé  à o .7  5 ; 
le  réfidu  étant  au  même  degré  de  pureté 
que  dans  l’épreuve  précédente  : favoir , 
à 1 .9.  Trente  melures  de  cet  air  pe- 
foient  8 grains  de  moins  qu’un  égal 
volume  d’air  commun. 

Dans  l’analyfe  de  l’air  inflammable 
tiré  du  coak^  ou  charbon  de  houille , ' 
par  la  vapeur  de  l’eau , la  première  di- 
minution alla  à 1 .1 5 , 5c  la  fécondé  à 
0.953  enforte  qu’il  y eut  un  cinquième 
de  fon  volume  d’air  fixe  produit.Le  degré 
de  pureté  du  réfidu  étoir  de  i .9.  Mais 
je  dois  obferver  que  l’air  déphlogiftiqué 
avec  lequel  cette  expérience  fut  faite, 
étoît  fi  impur  qu’à  peine  pouvoit-ü 
mériter  le  titre  d’air  déphlogiftiqué. 
Car  deux  parties  d’air  nitreux  5c  une  de 
cet  air,  occupoient  l’efpace  de  deuxj 
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mais  cette  circonftance  pouvoir  ne  paç 
influer  fur  la  quantité  d’air  fixe  en- 
gendré dans  le  proc'édé.  Trente  tne- 
lures  de  l’air  inflammable  dont  il  s’agit, 
pefoient  dix  grains  de  moins  qu’un  ,egal 
volume  d’air  commun. 

. L’air  inflammable  tiré  de  Vefprit  de 
térébenthine  par  la  meme  méthode  , 
étant  fournis  à l’analyfe , la  premier® 
diminution  fut  à i .7 , & la  fécondé  à 
i .6  ‘j  de  forte  que  la  produdion  d’air 
fixe  ne  fut  que  d’un  dixième.  Le  réfidu 
étoit  pour  la  pureté,  à 1.9.  Trente 
mefures  de  cet  air  pefoient  huit  grains 
de  moins  qu’un  égal  volume  d’air  com- 
mun. ! 

Lorfqu’on  faifoit  pafler  la  vapeur  de 
l’efprit  de  vin  fur  des  métaux  en  fufîon , 
la  produétion  d’air  inflammable  étoit  la 
même  que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de 
métal  dans  le  procédé  ; mais  l’air  pro- 
duit de  cette  maniéré  ne  me  parut 
pas,  à l’examen,  relTembler  parfaite- 
ment à celui  qui  provenoit  du  pur  ef- 
prit  de  vin.  Dans  l’analyfe  de  l’air  pro- 
duit^ ainfî  avec  du  cuivre  ^ la  première 
diminution  fut  à i .7  , la  ‘fécondé  â 
1 .5(>  j & le  degré  de  pureté  du  réfidu 
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étoit  à I .78.  Trente  mefures  de  cet 
air  pefoienc  7 grains  de  moins  qu’im 
égal  volume  d’air  commun. 

Dans  un  autre  procédé  , exécuté 
avec  de  l’air  inflammable  que  j’avois 
fait  de  cette  maniéré,  la  première  di- 
minution fut  à I .J  5 , la  fécondé  à 
I .48  j 8c  le  réfidu  étoit  pour  la  pureté 
à 1 .8<>r  Trente  mefures  de  cet  air 
pefoient  8 \ grains  de  moins  qu’un 
égal  volume  d’air  commun.  11  eft  à 
obferver  que  cet  air  produifoit  beau- 
coup moins  d’air  fixe  que  l’autre  j & 
il  étoit  auflî  fpécifiquement  plus  léger. 

Ce  procédé  ayant  été  exécuté  fur  de 
l’air  que  j’avois  obtenu  en  faifant 
pafler  fe.'  vapeur  de  l’efprit  de  vin  fur 
de  \ argent  en  fufion , la  première  di- 
minution fut  à I .9 , la  fécondé  à 
ï*.78  ; & le  degré  de  pureté  du  réfidu 
à I .9.  Trente  mefures’  de  cet  air  pe- 
foient 8 grains  de  moins  qu’un  égal 
volume  d’air  commun. 

Dans  l’analyfe  de  l’air  produit  de 
même  avec  du  plomb la  première  di- 
minution fut  à I .78  , l’a  fécondé  à i 
8c  la  pureté  du  réfidu  à i .78.  ' 

J’analyfai  dans  le  même-tems  l’air 

inflammable; 
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inflammable  des  os  ôc  celui  du  char-- 
- bon  i que  j’avois  retirés  l’un  & l’autre 
en  faifant  pafler  la  vapeur  de  l’eau  à- 
travers  ces  fubftances  chauffées  à rou- 
geur dans  des  tuyaux  de  grès , & déjà 
privées  de  tout  leur  air  par  la  chaleur. 
Avec  celui  des  os  ^ la  première  dimi- 
nution fut  à 0 .67 , & la  fécondé  à o . 5 8 ; 
de  forte  que  l’air  fixe  produit  étoit  très- 
peu  de  chofe , puifqu’il  n’y  en  eut  que 
0 .09  de  mefure.  Le  degré  de  pureté  dix 
réfidu  étoit  à i .47.  Dans  l’expérience 
fur  r air  retiré  du  charbon^  la  première 
diminution  fut  à i .5 , la  fécondé  à 
0.74*  enforte  que  la  quantité  d’air  fixe 
étoit  de  0.7^,  & la  pureté  du  réfidu 
croit  à 1 .7.  L’on  petit  inférer  de  cette 
expérience  , que  l’air  inflammable  des 
os  efl: , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-devant , une 
efpece  de  medium  entre  celui  des  mé- 
taux ôc  celui  du  charbon.  Dans  un  autre 

Îiroccdé  avec  de  l’âir  tiré  du  charbon , 
a première  diminution  alloit  à o.8x, 
& la  fécondé  à 0.(^3.  Le  degré  de  pu- 
reté du  réfidu  étoit  à i .37. 

J’ai  fait  l’expérience  fuivante  pour 
déterminer  combien  l’air  inflammable 
du  charbon  çontient  de  phlogïftique  ÿ 
Tome  IV,  1 
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j’ai  revivifié  du  majficot  en  plomb  dans 
5 mefiires  de  cerce  efpece  d’air , .juf- 
qu’à  ce  que  l’air  ait  été  réduit  à trois 
quarts  de  mefure.  Le  plomb  revivifié, 
pefoit  alors  lo  grains  , & il  reftoit 
une  mefure  d’air  fixe.  Mais  le  malîîcot 
même  donnoit  un  peu  d’air  fixe.- 
11  eft  à remarquer  que  lorfqu’on 
chauffe  du  bois  dans  une  cornue  de 
grès  , le  premier  air  qui  fe  dégage 
eft  très-diflférent  de  celui  qui  s’eleve 
au  milieu  , ou  à la  fin  du  procédé. 
Dans  le  fait,  fes  propriétés  changent 
continuellement  pendant  toute  la  du- 
rée du  procédé.  La  première  portion 
brûle  avec  une  flamme  blanche  lé- 
chante , comme  celle  du  bois  qu’on 
brûle  à la  cheminée.  Enfuite  k flamme 
eft  bleue,  & vers  la  fin  du  procédé, 
l’air  eft  très-explofif,  & prefqu’autant 
que  l’air  tiré  du  fer.'  L’air  qui  vient 
le  premier  eft , de  plus  , très-trouble , 

f)eut  être  à raifon  des  matières  hui- 
eufes  ou  autres,  que  la  chaleur  vo- 
latilife. 

. Ayant  tiré  de  l’air  du  bois  de  hêtre 
fec  , j’en  examinai , de  la  maniéré  que 
j’ai  décrite  ci-defllis , la  première  por- 
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tîon  & une  des  portions  du  milieu.  Je 
trouvai  que  la  première  contenoit  4 i 
dixièmes  de  fon  volume  d’air  fixe  non 
combine , Sc  l’autre  , feulement  z 
dixièmes.  On  fait  qu’enfuite  l’air  qu’on 
obtient  de  cette  maniéré , celTe  de  con- 
tenir de  1 air  fixe  non  combiné. 

Lorfque  j analyfai  la  première  por- 
tion d air  après  en  avoir  féparé  l’air 
fixe  non  combiné  f la  première  dimi- 
nution fut  à I & la  fécondé  à 

® i de  forte  qu’il  y eut  o .4^  de 
mefure  d’air  fixe  produit , & l’épreuve 
ÿ la  pureté  du  réfidu  donna  i .0. 
Dans  1 examen  de  la  fécondé  portion , 
apres  que  l’air  fixe  non  combiné  en 
eut  été  pareillemént  féparé , la  pre- 
mière diminution  s’arrêta  à 1 ,66  Sc 
la  fécondé , à 1 , ^6 ainfi  l’air  fixe 
engendré  dans  ce  procédé , ne  faifoit 
que  O .1  de  mefure  : moins  par  con- 
fequent  que  dans  l’expérience  précé- 
dente , & à-peu-près  dans  la  même  * 
proportion  que  s’y  étoit  trouvé  l’air 
fixe  non  combiné.  La  pureté  du  réfidu 
dans  ce  dermercas,  etoit  à 1.15.  Je 
répétai  en  meme  tems  cette  expérience, 
avec  le  même  air  déphlogiïliqué  & de 
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l’air  inflammable  tiré  du  fer , & je 
trouvai  que  la  diminution  apres  lex- 
plolion  , étoit  a o . 5 5 , & le  degre  e 
pureté  du  réfldu,  à i .48  *•  ce  qui  elr 
le  réfultat  ordinaire  de  la'  decompoii- 
rion  de  l’air  inflainmable  & de  lait 
déphlogiftiqué , lorfqu’ils  font  l un  cc 
l’autre  au  degré  de  purete  ou  Ion  a 


coutume  de  les  avoir.  . , . 

Il  y eut  une  grflide  quantité  d air 
fixe  produit  par  la  décompofuion 
d’une  quantité  d’air  inflammable  que 
M.  Young  avoir,  retiré  d’un  échan- 
tillon de  riche  terreau  dans  un  ca- 
non de  fufil  , & quil  avoir  eu  la 
bonté  de  m’envoyer.  Cet  air  bruloit 
avec  une  flamme  bleue  léchante  , & 
avoir  une  puanteur  particulière  , la 
meme,  comme  M.  Young  me  la 
fait  obferver , que  celle  de  1 air  qu  on 
retire  des  végétaux  en  putrétaélion.  La 
vingtième  partie  de-  cet  air  etoit  de 
. l’air  fixe  non  combine.^  Lorfque  ce 
dernier  en  eut  été  féparé , je  décom- 
pofai  le  reftanc  avec  l’air  dephlogil- 
tlqué;  la  première  diminution  fut  a 
1.4,  Sc  lâ  fécondé  , à o .6j  j enforte 
^u’il  y eut  produéliou  de  0.73  de 
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tnefare  d’air  fixe.  La  pureté  du  rcfidu 
étoit  Z O .6.  . . 

L’air  inflammable  tiré  du  fer  de 
fonce  a une  puanteur  particuliere- 
J’avois  imaginé  , d’après  cela , qu’il, 
pouvoir  contenir  plus  de  phlogiftique 
que  l’air  inflammable  ordinaire , & 
abforber,  en  conféquence,  plus  d’air 
* déphlogiftiqué  : mais  cette  idée  paroîc 
démentie  par  le  fait  j car  lorfqiie  j’aï 
mêlé  une  mefure  de  chacune  de  ces 
deux  efpeces  d’air  inflammable  avec  4 
mefures  d’air  commun,  la  diminution 
après  l’explofion , s’eft  trouvée  exaéle- 
ment  la  même  dans  l’un  dans  l’aucro 
mélange  : favoir,  % i .<^6. 

Quoique  je  regarde  comme  incon- 
teftable  d’après  les  expériences  précé- 
dentes , qu’au  moins  une  partie  de 
l’air  fixe  que  l’on  trouve  dans  la  dé- 
compofition.  de  l’air  inflammable  a 
flamme  léchante , eft  engendrée  dans  le 
procédé  , il  fembleroit  cependant  par 
une  autre  de  mes  expériences , que  l’air 
fixe,  ou  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi, 
les  élémens  de  l’air  fixe  peuvent  entrer 
dans  la  compoficiou  de  l’air  inflam- 
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mable,  & y exifter  fans  pouvoir  être 
découverts  par  l’eau  de  chaux. 

Je  pris  une  quantité  de  chaux 
éteinte , qui  avoit  été  long  - tems  en- 
fermée dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée , & l’ayant  chauffée  dans  une 
cornue  de  grès , j’en  retirai  de  l’air , 
dont  un  cinquième  étoit , pour  la  plus 
grande  partie  , de  l’air  fixe,  Traitée  * 
dans  le  canon  de  fufil , la  même  chaux 
ne  donnoit  point  d’air  fixe , mais  une 
grande  quantité  de  pur  air  inflam- 
mable de  l’efpece  explofive  , comme 
celui  qu’on  retire  du  fer  fcul  par  le 
moyen  de  l’eau.  On  ne  peut  douter 
que  l’eau  de  cette  chaux  éteinte  ne 
mette  le  fer  du  canon  en  état  de  don- 
ner de  l’air  inflammable  \ mais  que 
devient  dans  ce  cas  l’air  fixe  qu’auroic 
donné  la  même  chaux  dans  une  cornue 
de  grès  ? . 

Cette  expérience  me  paroiflant  ex- 
traordinaire , je  la  répétai  avec  toute 
l’attention  dont  j’étois  capable , & en 
.voici  le  réfultat.  Je  chauffai  3 onces 
de  chaux  éteinte , mais  qui  avoir  été 
quelque  tems  expofée  à Tair  libre  > 
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dans  un  tuyaù  de  grès,  & j’en  tirai 
1 4 mefiires  d’air , dont  il  n’y  eut  que 
2 7 mefures  que  l’eau  n’abforba  point, 
tout  le  refte  étant  de  l’air  fixe.  Ce 
réfidu  étoic  légèrement  inflammable  ; 
mais  il  n’éroit  pas  entièrement  phlo- 
giftiqué  j car , examiné  avec  l’air  ni- 
treux , fon  degré  de  pureté  fe  crouvoic 
à 1 .6. 

Immédiâtement  après  cela , je  chauf- 
fai dans  un  canon  de  fufil , encore  5 
onces  de  la  même  chaux  éteinte , 3c 
j’en  obtins  environ  20  mefures  d’air , 
dont  aucune  portion  n’étoit  de  l’air 
fixe,  mais  tout  étoit  inflafmmablel  Je 
m’attendois  cependant  à trouver  de 
l’air  fixe  dans  la  dccompolition  de  cet 
air  inflammable  avec  l’air  dcphlogifti- 
qué  -y  mais  après  ce  procédé , il  parue 
que  c’étoit  exaélement  le  même  air 
inflammable  qu’on  obtient  des  métaux 
çar  les  acides  minéraux  , ou  plutôt 
par  la  vapeur  de  l’eau;  car  la  dimi- 
nution des  deux  efpeces  d’air  fut  la 
même  ; ôc  quoiqu’il  y eût  quelque 
apparence  d’air  fixe  dans  le  réfidu , il 
n’y  en  avoir  pas  autant  qu’il  s’en  trouve 
après  la  décompofition  de  l’air  inflam- 

I4 
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niable  qu’on  obtient  par  le  moyen  (îe 
l’efpnc  de  fel.  Il  y a par  confcquent , 
dans  ce  cas  , jiifqu’à  1 1 7 mefures  d’air 
fixe  dont  on  ne  peut  expliquer  abfolii* 
ment  le  d<:Jîcit: , à moins  qu’on  ne  fup- 
pofe  qu’il  a été  réious  en  fes  prin- 
cipes conft'tuans , qui  l'ont,  le  phlo- 
gillique  îk  l’air  déphlogiiciqué , & que 
ce  dernier  s eft  dccompofé  à mefure 
qu’il  a été  produit  : c’efl  la,  par  con- 
féquent,  l’explication  que  je  crois  de-  ^ 
voir  adopter. 

M’imaginant  que  ces  deux  efpeces 
d’air  pourroient  s’incorporer  li  l’un 
étoit  produit  dans  l’autre  , je  remplis 
d’air  Hxe  un  canon  de  tufil  préalable- 
ment rempli  de  mercure,  de  je  plaçai 
l'on  extrémité  fermée  dans  un  feu  ar- 
dent. 11  y eut  en  conféquence,  une 

firoduélion  d’air  inflammable  ^ mais 
orfque  l’air  fixe  en  eut  été  fcparc  , il 
fit  explofion  préclfément  de  meme  que 
de  l’air  inflammable  tiré  du  fer  feule- 
ment. 

Je  fis  une  expérience  approchante 
de  celle-là , en  thauflant  des  copeaux 
de  fer  dans  5 mefures  d air  fixe.  Cette 
quantité  fut  augmentée  d’environ  unç 
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mefure,  & il  en  refta'une  mefure  Sc- 
tfois  quarts  , qui  ne  fut  point  abforbé 
par  l’eau.  Ce  rcfidu  étoit  inflammable  , 
& brûloir  avec  une  flamme  bleue  lé- 
chante , & non  pas  comme  l’air  in- 
flammable du  fer.  Il  fembler'oit  par- 
conféquent , que  dans  cette  expérience 
ri  s’étoit  formé  trois  quarts  de  mefure 
d’air  inflammable  par  l’iinion  de  l’air 
fixe  avec  le  phlogiftique  du  fer.  Je  ré- 
pétai cette  expérience  avec’de  même 
réfultar,  & j’obfervai,  de  plus,  que 
quoique  l’air  inflammable  obtenu  de 
cette  maniéré  ne  parût  pas  à l’épreuve 
de  l’eau  de  chaœr , contenir  de  l’air 
fixe,  néanmoins  lorfque  je  le  décom- 
pofai  en  le  brûlant  avec  une'  égale 
quantité  d’air  déphlogiftiqué  , il  fe 
trouva  de  d’air  fixe  dans  le  réfidu  ; car 
l'a  première  diminution  fut  à i .45  ; & 
un  tiers  de  ce  réfidu  étoit  de  l’air  fixe. 
H fembleroit  d’après  ce  fait , que  quoi- 
que dans  quelques  cas  l’air  fixe  doive 
être  engendré  par  la  -décompofition  de 
l’air  inflanîmable  avec  Pair  déplilogif- 
tiqué,  l’air  inflammable,  lorfqu’il  eft 
ainfi  produit  en  contaél:  avec  l’air  fixe ,, 
peut  le  combiner  avec  cet  air,  de  mar 
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niere  qu’il  y foit,  à proprement  parler^ 
contenu  , & de  telle  maniéré  qu’on  ne 
peut  le.  découvrir  par  l’eau  de  chaux. 

J’ai  aufll  obfervc  après  M.  de  la  Mé- 
therie  , que  quoiqu’on  ne  trouve  point 
d’air  fixe  en  décompofant  de  l’air  dc- 
phloglftiqué  avec  de  l’air  inflammable 
produit  par  le  moyen  de  l’huile  de 
vitriol , on  en  obtient  une  petite  quan- 
tité lorfque  l’air  inflammable  a été  pro- 
duit par  le  moyen  de  l’efprit  de  fel. 
Je  n’ai  cependant  pas  trouvé  que  l’air 
fixe  fît  plus  d’un  quarantième  du  ré- 
fîdu  lorfque  j’ai  décompofé  d’égales 
quantités  de  ces  deux  elpeces  d’air. 

J’ai  trouvé  quelque  apparence  d’air 
fixe , mais  moins  encore  que  dans  l’ex- 
périence précédente,  lorfque  j’ai  chauffé 
du  précipité  rouge  dans  de  l’air  in- 
flammable obtenu  par  le.  moyen  de 
l’efprit  de  fel  ; car  if  y avoir  une  légère 
apparence  de  trouble  dans  l’eau  de 
chaux  a laquelle  je  l’expofois  j mais  je 
n’ai  pu  mefurer  avec  certitude  aucune 
diminution  de  volume  après  l’agitation  , 
comme  dans  l’autre  cas. 
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Section  VIII. 


Analyfe  de  l* air  alkalin. 

I L paroîc  que  l’air  alkalin  contient 
du  phlogiftique  ,v  puifque  les  chaux 
métalliques  fe  revivifient  dans  cet*air  , 
& puifqu’il  eft  converti  en  une  efpece 
d’air  inflammable  par  l’explofion  élec- 
trique & par  d’autres  procédés.  Les 
expériences  fuivantes  femblent  prouver 
qu’il  contient  moins  de  phlogiftique 
qu’un  égal  volume  d’air  inflammable 
tiré  du  fer,  & qu’environ  un  quart 
de  fon  volume  eft  de  l’air  phlogiftique; 
mais  il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer 
ce  point  avec  précifion  par  les  procédés 
que  j’ai  employés  ; & mes  expériences 
n’ayant  pas  toutes  le  même  degré 
d’exaélitude , je  me  contenterai  de  les 
rapporter  dans  l’ordre  où  je  les  ai 
faites.  . • 

J’obfervai  d’abord  , qu’un  échan- 
tillon de  majficot  dont  je  me  fervis 
dans  quelques- ui;es  de  ces  expériences, 

la 


Digiiized  by  Google 


104  Quatrîe\Te  'Partie.^ 

contenoit  une  portion  d’air  fixe  , qu’on 
pouvoir  en  expulfer  par  le  moyen  de 
la  chaleur;  mais  lorfque  je  le  fis  fondre 
dans  de  l’air  alkalin  , opération  par 
laquelle  le  plomb  étoit  toujours  revi- 
vifié, je  ne  trouvai  point  d’air  fixe  dans 
le  réfidu,  mais  feulement  de  fimple 
air  phlogiftiquc.  On  peut  cependant 
expliquer  ce  fait  par  l’union  immédiate 
que  i’air  alkalin  a formée  avec  l’air  fixe 
qui  s’eft  dégage  dans  ce  procédé. 

Quant  à la  quantité  de  plomb  revi- 
vifiée dans  l’air  alkalin , elle  eft  diffi- 
cile à déterminer  , par  deux  raifons* 
Premièrement , partie  de  la  chaux  eft 
noircie  & imparfaitement  revivifiée  ; 
en  fécond . lieu , fi  l’on  ne  prend  pas  - 
un  foin  .particulier  , le  plomb  réduit 
fe  difibut  dans  le  *mercure‘par  lequel- 
l’air  doit  nécefiairement  être  renfermée 
Pour  prévenir  ce  dernier  inconvénient,, 
je  mets  le  mallicot  pulvérifé  dans  de 
petits  godets  de  grès  que  je  place  l’ori- 
fice en  haut , en  forte  que  quand  le 

Î)lomb  eft  revivifié  , au  moyen  de  la 
entille  ardente  , il  refte  au  fond  du 
godet  , &'  ne  fe  mêle  point  avec  le 
mercure  qui  le  porte  : cependant , par 
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ces  mêmes  raifpns  , la  plus  grande 
quantité  de  plomb  que  j’aie  revivihée, 
doit  toujours  être  regardée  comme  la. 
plus  approchante  de  la  vérité. 

J’al  revivifié  d’abord  6 grains  de 
plomb  dans  3 mefures  d’air  alkalin  y 
enfuite  16  grains  dans  3 mefures  ôc 
demie,  13  grains  dans  2 & dernier 
& 1 2 grains  dans  5 ôc  trois  quarts^ 
Dans  5 mefures  j’en  revivifiai  i o grainsr 
outre  qiul  y en  eut  une  quantité  de 
noircie , ôc  il  refta  une  mefure  d’air 
phlogiftiqué;  mais  l’expérience  que  j’ai 
faite  avec  le  plus  de  foin , Ôc  fur  la- 
quelle je  me  fonde  le  plus,  eft  celle 
qui  fuit. 

Je  revivifiai  i6  ^ grains  de  plomb* 
dans  7 mefures  ôc  demie  d’air  allcalin  y 
& il  refta  1 ~ mefures  d’air  phlogiftiqué. 
Dans  cette  proportion,  100  mefures’ 
d’air  alkalin  revivifieroient  35a  grains- 
de  plomb  , au  lieu  que  100  mefures* 
d’air  inflammable  tiré  du  fer  , revivi- 
fieroient 480  grains  de  plomb.  Mais, 
l’air  alkalin  peut  fe  réfoudre  en  beau- 
coup plus  de  deux  fois  fon  volume 
d’air  inflammable  , on  fe  feroit.  par 
conféquent  attendu  qa’il  revivifieroitt 
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une  bien  plus  grande  quantité  de 

{)lomb.  Ne  s en  fuivroit-il  donc  pas  de 
à , que  l’air  phlogiftiqué  contient  une 
très -grande  quantité  de  phlogiftiqué, 
plufieurs  fois  plus  qu’un  égal  volume 
de  pur  air  inflammable  ? En  fuppofant 
que  l’air  alkalin  ne  fe  réfolve  qu’en 
deux  fois  fon  volume  d’air  inflam- 
mable , les  1 oo  mefures  devroient 
revivifier  9^0  grains  de  plomb  j mais 
dans  la  proportion  marquée  ci-defliis  , 
elles  n’en  revivifieroient  pas  plus  de 
<ïo8  grains.  Le  phlogiftiqué  contenu 
dans  environ  a y mefures  d’air  phlogif- 
tiqué feroit  donc  capable  de  revivifier 
34a  grains  de  plomb  , qui  font  la 
différence  entre  les  deux  nombres  pré- 
çédens^  par  conféquent  100  mefures 
d’air  phlogiftiqué  revivifieroient  i 
grains  de  plomb  , ce  qui  eft  plus  de 
deux  fois  autant  qu’une  égale  quantité 
de  pur  air  inflammable  en  revivifieroit. 
Il  faut  cependant  confldérer  que  l’air 
inflammable  en  lequel  l’air  alkalin  eft 
capable  de  fe  réfoudre  , n’eft  pas  le 
même  que  celui  qu’on  retire  du  fer, 
êc  qu’il  peut  contenir  beaucoup  moins 
de  ^ilogiftique. 
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J’ajouterai  i ces  expériences  fur  la^ 
revivification  du  plomb  dans  l’air  al- 
kalin , un  détail  de  celles  que  j’ai 
faites  fur  d’aurres  chaux  métalliques  , 
en  les  chauffant  toutes  dans  l’air  alka- 
lin , au  moyen  d’une  lentille  ardente» 

Le  .verre  d'antimoine  abforba  une 
partie  de  l’air  alkalin , & il  y eut  une 
apparence  de  régule  en  pétits  globules  , 
au  keu  que  je  n’ai  rien  obtenu  de' 
pareil  de  la  même  fubftance  dans  l’ak 
inflammable. 

ï^^sécaiUes  de  yêr  étant  chauffées  dans 
de  l’air  alkalin  > il  fut  beaucoup 
augmenté  dans  fa  quantité , & je  trou- 
vai qu’il  ne  contenoit  alors  point  d’air 
fixe , mais  que  le  tout  étoit  fortement 
inflammable.  11  n’y  e*it  point  d’eau, 
produite  dans  ce  procédé.  Le  fer  tut 
revivifié  devenant  parfaitement- foluble 
dans  l’huile  de  vitriol , & ayant  perdu 
I grain  de  Z4  grains  qu’il  pefoit. 

Comme  l’air  alkalin  contient  du 
phlogiftique  & eft  capable,  comme 
tel,  de  revivifier  le  plomb  , & fans 
doute  les  autres  métaux,  j’eus. la  eu- 
riofité  de  l’employer  dans  d’autres  cir- 
conftances , dans  lefquelles  j’avois  aur. . 
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paravant  employé  de  Tair  inflammable  , 
& entr’autres  cliofes  l’elPayai  de  chauf- 
fer du  précipité  rouge  dans  cet  air.  If 
ny  a rien  d’extraordinaire  à ce  que  le 
mercure  ait  été  réviviiié  dans  ce 
cédé , parce  qu’il  le  feroit  de  la  meme 
fnbftance  dans  toute  efpece  d’air  , & 
meme  dans  le  viiide , la  chaleur  qu’on' 
lui  fait  éprouver  étant  fuffifante  pour 
chalfer  l’air  déphlogiftiqué  qu’il  con- 
tient ; mais  cette  expérience  eft  accom-  ' 
pagnée  d’une  circonftance  que  je  ne 
puis  expliquer  d’une  maniéré  facisfai- 
fante.  Au  meme-rems  que  le  mercure 
fe  revivifie , il  y a une  production 
d’eau  confidérable  , au  lieu  qu’on  n’en 
trouve  point  , ou  très-peu  lorfqu’on 
revivifie  la  meme  fubftance  dans  l’air 
inflammable  \ elle  s eft  mêrhe  raflem- 
Hée  en  gouttes  , a coulé  le  long 
des  parois  dans  un  vaifteau  qui  conte- 
noit  environ  5 mefüres  d’air  ; celui 
qui  eft  refté  après  ce  procédé,  faifoit 
à-peu-près  le  double  de  la  quantité'' 
primitive  d’air  àlkajin , & iî  eontenoiti 
une  quailtité  -d^air  déphlogiftiqué  non* 
décompoie  j ’càr  avec'  deux  parties 
égaie»  d ait  nitreux,  la  mefure  étoit  à 
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1.4,  Sc  il  n’y  avoit  rien  d’inflam- 
mable. 

Une  autre  fols'^  je  fis  tomber  le 
foyer  de  la  lentille  fur  du  précipité 
rou<^e  dans  de  l’air  alkalin  jufqu’à  te 

3ue  3 mefures  de  cet  air  fulfent  ré- 
uites  à 2.  Il  y eut  de  l’eau  produite 
dans  ce  procédé,  Sc  l’air  qui  reltoit 
étoit  confuicrablement  déphlogiftiquér 
Son  degré  de  pureté  dans  un  mélange 
•avec  2 mefures  étrales  d’air  nitreux 

O 

étant  à i .7. 

Mais  dans  une  autre  expérience  de 
ce  genre  , il  doit  s’être  dégagé  une 
quantité  d’air  inflammable  de  l’air  al- 
kalin, & une  quantité  d’air  déphlogif- 
tiqué  du  précipité,  rouge  3 car  apres 
que  l’opération  eut  continué  quelque 
rems  , il  fe  fit  dans  le  vaifleau  une 
violente  explolion  qui  le  fit  fauter  en 
l’air  à plulicurs  pieds  de  hauteur  à me- 
fure  que  je  le  tenois  dans  mes  mains. 
J’avois  pris  un  foin  particulier  dans 
cette  expérience  , que  tout  ce  qui  y 
fervoit  fût  aufii  fec  qu’il  étoit  poflible , 
parce  que  je  voulois  m’alTurer  de  la 
produétion  de  l’eau  que  j’avois  déjà' 
obfcrvécj  & il  y eut "aflez.de  tems 
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avant  l’explofion  , pour  que  je  vi(Te' 
qu’il  y avoir  certainement  de  l’eau 
produite  dans  ce  procédé  : la  quantité 
d’air  ne  parut  jamais  beaucoup  dimi- 
nflée. 

Il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’il  y aie 
de  l’eau  produite  lorfqu’on  chaufte  des 
écailles  de  fer  dans  l’air  alkaliii,  comme 
je  l’ai  obfervé  , puifque  le  meme  effet 
a lieu  quand  on  chauffe  cette  fubftance 
dans  l’air  inflammable  , & il  paroît 
qu’elle  contient  en  elle  - meme  l’eau 
qu’on  en  retire.  Dans  l’expérience  avec 
le  précipité  rouge  & l’air  alkalin , 
quoique  aucune  de  ces  fubftances  ne 
contienne  de  l’eau  , fes  élémens  s’y 
trouvent  féparément  : favoir , l’air  dé- 
phlogiftique  dans  le  précipité  rouge , 
& le  pliîogiftique  dans  l’air  alkalin. 
Mais  la  difficulté  eft  de. favoir  pour- 
quoi il  fe  forme  de  l’eau , dans  ce  cas , 
& il  ne  s’en  forme  pas  lorfqu’on  em- 
ploie de  Tair  inflammable.  La  diffé- 
rence de  circonftances  dans  les  deux 
cas , eft  que  l’air  inflammable  eft  tout 
formé  dans  l’un  , au  lieu  que  dans 
l’autre,  fes  élémens  font  feulement 
contenus  dans  l’air  alkalin.  Mal?  je  ne 
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fais  comment  cette  différence  dans  les 
circonftances  peut  occafionnçr  celle  des 
réfultats  ^ enlorte  que  c’efl  un  nouvel 
objet  de  recherches  expérimentales  à 
ajouter  à tant  d’autres  qui  reftent  à 
faire. 


Section  IX. 

De  la  conyer/lon  de  l'air  alkalin  en  ait 
inflammable. 

J’ A VOIS  trouvé  précédemment  que 
l’étincelle  éleélrique  tirée  dans  l’air 
alkalin  y caufoit  une  telle  altération, 
que  cet  air , après  avoir  été  fi  facile  à 
abforber  par  l’eau,  devenoit  immif- 
cible  à ce  liquide,  & prenoit  la  forme 
d’un  véritable  air  inflammable  en  acqué- 
rant à-peu-près  trois  fois  fou  volume 
primitif.  Je  n’avois  alors  ^obfervé  que 
le  fimple  fait;  mais  je  n’étois  point 
du  tout  avancé  dans  la  recherche  de  fa 
caufe.  J’ai  fait  depuis  quelques  pas  dans 
cette  recherche,  & j’ai  trouve  que  ce 
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changement  eft  produit  par  la  chef  leur  ) 
mais  il  relie  a favoir  de  quelle  maniéré 
elle  opéré  jîour  produire  cet  effet. 

En  réflcchiffant  fur  ce  changement 
de  l’air  alkalin  par  l’explofion  élec- 
trique , je  me  figurai  qu’il  pouvoir  être 
produit  ou  par  Xélcciricité  comme  telle 
ou  par  la  lumière  ^ ou  par  la  chaleur  o^\\ 
accompagnoit  cette  expérience.  Afin 
d’éprouver  l’effet  de  la  lumière  j j’ex- 
pohii  une  petite  quantité  d’air  alkalin 

fiendant  plufieurs  heures  à une  forte 
umiere  excitée  par  une  lentille  ardente  ; 
mais  elle  ne  produifit  aucun  change- 
ment fennble  dans  fa  quantité,  d’où 
je  conclus  que  la  lumière  n’étoit  pas 
l’agent  particulier  dans  ce  procédé. 

je  n’éprouvai  pas  tout  de  fuite  l’effet 
de  la  chaleur  ; mais  je  l’obfervai  acci- 
denrellement  quelque  tems  après  , de 
la  maniéré  fuivante.  Dans  le  rems  où 
je  revivifiois  des  métaux  dans  l’air  in- 
flammable & dans  l’air  alkalin,  je  mis 
une  quantité  d’ocre  dans  ce  dernier, 
efpérant  la  revivifier  fous  la  forme  de 
fer  ; & il  parut  que  j’y  réuffifibis  , car 
l’ocre  devint  noire  dans  le  courant  du 
procédé.!  Mais  ’ ce  qui  me  frappa  le 
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plus , ce  fut  qu’au  lieu  de  voir  dimi- 
nuer la  quantité  d’air,  comme  je  m’y 
attendois,  jem’apperçus  bientôt  qu’elle 
augmentoit  fennblement.  En  exami- 
nant l’air,  je  trouvai  qu’il  ne  contenoic 
point  d’air  fixe , &c  qu’il  étoit  tout  for- 
tement inflammable. 

Comme  je  falfois  encore  attention  à 
d’autres  circonftances  , indépendam- 
ment du  changement  de  l’air  alkalin  , 
je  continuai  de. chauffer  dans  cet  air, 
des  écailles  de  fer , & du  fer  de  diffé- 
rentes qualités  , ôc  je  trouvai  toujours 
que  l’air  augmentoit  de  volume,  ôc 
changeoit  de  nature  j mais  je  ne  pus 
jamais  augmenter  de  plus  du  double 
par  ce  procédé,  le  volume  de  l’air  j & 
rarement  l’augmentation  atteignit  ce 
terme  ; & après  ce  procédé , lorfque  je 
ne  j>ouvois  plus  opérer  de  changement 
ultérieur  dans  l’air,  je  m’appercevois 
encore  d’une  forte  odeur  d’alkali  vo- 
latil. Le  fer  n’avoit  éprouvé  aucune 
altération  que  je  pulfe  découvrir , d’où 
je  conclus  que  l’air  avoir  été  affeélé  par 
le  moyen  de  la  chaleur  feulement. 

Pour  m’en  affûter , je  me  mis  alors 
à chaviffer  dans  l’air  alkalin,  des  frag-r 


114  Quatrième  Partie. 

mens  de  creufet  ou  de  cornue  de  grès  , 
bien  fecs , qui  avoient  été  expofés  au- 
paravant à des  feux  violens,  en  forte 
cju’on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  qu’ils 
produifilfent  de  l’air  dans  ce  procé- 
dé , 5c  qui  ne  fervoient  conféquem- 
ment  qu’à  exciter  une  forte  cnaleur 
dans  l’air  alkalin.  Le  réfultat  parut  con- 
firmer mes  fuppofitions  j car  dans  ces 
expériences  avec  des  fubftances  rer- 
reufes  , l’effet  fut  toujours  le  même 
que  lorfque  j’avois  employé  de  l’ocre 
ou  du  fer.  L’air  fut  augmenté  de  vo- 
lume , 5c  devint  inflammable  j mais  fa 
quantité  ne  fut  pas  tout-à-fait  doublée. 

Les  morceaux  de  poterie  blanche 
étant  toujours  devenus  noirs  dans  ce 
procédé , je  foupçonnai  que  cette  forte 
de  fubftance  pouvoit  avoir  affeâé  l’air 
de  quelque  autre  maniéré  qu’en  lui 
communiquant  de  la  chaleur.  Pour  en 
faire  l’épreuve , je  me  fervis  du  même 
petit  fragment  de  creufet  un  ,grand 
nombre  de  fois , & trouvant  qu’il  pro- 
duifoit  le  même  effet  à la  defniere 
épreuve  qu’à  la  première , je  ne  pus 
m’empêcher  de  conclure  que  le  chan- 
gement produit  dans  l’air  étoit  l’effet 
de  la  chaleur  feule. 
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J’avois  cependant  employé  une  lu^ 
miere  vive  dans  toutes  ces  expériences 
conjointement  avec  une  chaleur  in- 
tenfe  : il  .falloir  déterminer , par  con- 
féquent,  fi  la  lumière,  au  moins  jointe 
à la  chaleur , n’entroit  pour  rien  dans 
çe  changement  de  l’air  j j’en  chauffai 
pour  cela  une  quantité  dans  une  cornue 
de  verre  verd,  luttée.  L’orifice  de'  la 
cornue  étoit  plongée  dans  un  badin  de 
mercure,  & je  recevois  dans  un  tube 
de  verre  rempli  d’eau,  tout  l’air  qui 
étoit  chafTé  de  la  cornue  par  la  chaleur. 
Dans  le  commencement  il  étoit  tout 
abforbé  par  l’eau,  n’étant  fimplemenc 
que  de  l’air  alkalin  chafTé  par  la  raré- 
laétion.  Mais  à l’époque  ou  je  conclus 
que  le  bulbe  de  la  cornue  étoit  devenu 
rouge  brûlant  , les  bulles  qui  s’éle- 
voient  n’étoient  pas  entièrement  abfor- 
bées  par  l’eau  : & peu-à-peu  elles  ne 
le  furent  plus  du  tout*.  J’examinai  cet 
air , & le  trouvai  inflammable.  La 
cornue*fuv  fondue  dans  le  procédé , en 
forte  que  je  ne  pus  pas  examiner  l’air 
oui  reftoit  j mais  mon  objet  étoit  fuffi- 
lamment  rempli , puifque  je  ne  voyois. 
plus  de  raifon  de  douter  que  le  chan* 
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gement  de  l’air  alkaliii  en  air  inflam* 
mable  lîe  fut  produit  par  la  Jimple  cha^ 
leur  y fans  le  lecours  de  la  lumière  , fî 
tourefüis  l’on  peut  appeller  ainli  une 
chaleur  rouge.  Je  ne  fais  de  quelle  ma- 
niéré la  chaleur  opéré  dans  ce  cas. 

J’obfervai  conftamment , que  toutes 
les  fois  que  je  changeois  l’air  alkaliii 
en  air  inflammable  en  chauffant  dans 
cet  air  , des  fragmens  de  creufet  ou 
de  cornue , dans  lefquels  il  entre  de 
Vargiile^  ils  devenoient  noirs.  Il  y avoir 
par  confcquent  lieu  de  fuppofer  que  ce 
. n’étoit  pas  la  Jimple  chaleur  qui  opéroit 
la  métamorphofe  de  l’air,  mais  qu’il 
pouvoir  fe  précipiter  de  l’air,  quelque 
principe  qui  s’attachoit  à l’argille.  En 
effet,  fi  cela  n’eft  pas  ainfi , je  ne  vois 
pas  pourquoi  l’argille  deviendroit  noire , 
quoiqu’il  foit  pollible  qu’une  partie  du 
même  phlogiftique  qili  forme  l’air  in- 
« flammable  fort  attire  par  l’argille  rouge 

brûlante,  fans  que  cette  circonftance 
influe  fur  la  dctompofition  de  l’air. 

C’eft  ce  qui  *paroît  prouvé  par  une 
expérience  dans  laquelle  je  me  fervis 
de  morceaux  de  porcelaine  blanche  au 
lieu  des  fcugmens  de  poterie  argilleufe. 

Car 
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Car  cette  fubftance  ne  noircit  pas  dans 
le  procédé , & cependant  l’air  inflam- 
mable fut  produit  j mais  je  dois  obfer- 
ver  qu’il  fallut  un  tems  conlidérable 
pour  opérer  cet  effet  dans  ces  circonf- 
tances  , & que  la  quantité  d’air  inflam- 
mable que  je  pus  obtenir  de  cette  ma- 
niéré ne  fut  pas  grande  j il  eft  vrai  que 
c’étoit  en  hiver,  & que  je  ne  pouvois 
appliquer  une  forte  chaleur. 

'!ja. 

Section  X, 

De  la  connexion  qui  fe  trouve  entre  l’air 
alkalin  ^ Valkali  volatil  & l’air  in- 
flammable. 

J’ai  rapporté  dans  mes  Volumes  pré- 
cédens , que  du  fer  qui  s’étoit  rouillé 
pendant  long-tems  dans  de  l’air  nitreujc, 
exhaloit  une  forte  odeur  d’alkali  volatil. 
J’ai  obfervé  depuis , à plufieurs  reprifes  , 
le  même  fait , ainfi  que  quelques  autres 
particularités  curieufes , relatives  à cette 
expérience. 

Dans  tous  les  cas  où  j’avois  ci-devant 
obfervé  cette  odeur  d’alkali  volatil  , 
Tome  ir.  K 
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le  fer  avoir  été  expofé  très-long-tems 
à l’air  nitreux  j niais  cet  effet  eft  produit 
beaucoup  plutôt,  fi  l’on  met  le  fer  dans 
une  foible  dilFolution  de  cuivre  par 
l’acide  nitreux , telle  que  celle  qui  refte 
après  qu’on  a produit  de  l’air  nitreux, 
& qui  eft  la  meme  dont  je  me  fers 
maintenant  pour  obtenir  de  l’air  ni- 
treux tîéphlogiftiqué.  Une  phiole  con- 
tenant de  ce  fer,  qui  n’avoit  fervi 
qu’une  fois  à ce  dernier  ufage , ayant 
été  gardée  bien  bouchée  environ  deux 
mois,  fut  caffée  par  accident,  quelques 
morceaux  de  ce  fer  fe  trouvèrent  cou- 
verts d’une  rouille  verte  , & ceux-là 
avoient  une  forte  odeur  d’alkali  volatil. 

11  faut  cependant  du  tems  pour  pro- 
duire cet  effet.  Je  mis  de  ce  fer  (c’étoient 
des  copeaux  de  tourneur  ) humide , for- 
'tant  d’une  ftiflblution  de  cuivre  pat 
l’acide  nitreux  , dans  une  phiole , & 
l’ayant  bien  bouchée , je  la  laiffai  l’ori- 
fice plongé  dans  l’eau.  Ce  fer  n’avoit 
alors  point  d’odeur , ôc  n’en  avoir  pas 
davantage  au  bout  d’uii  mois.  Mais 
quand  je  l’examinai  de  nouveau  deux 
tnois  après,  l’odeur  de  l’alkali  volatil 
étoit  tres-fortef 
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Dès  la  première  époque  de  mes  ex- 
périences , j avois  été  frappé  du  chan- 
gement qu’éprouve  l’air* nitreux  lorf- 
qu’il  eft  contaâ  avec  le  fer,  & j’avois 
gardé  plufieurs  grolTes  bouteilles  rem- 
plies de  petits  morceaux  de  fer  auxquels 
je  fourniflbis  de  tems  en  tems  de  l’air 
nitreux.  11  faut  que  les  bouteilles  foient 
fortes  , car  le  fer  en  fe  rouillant , fe 
gonfle,  & peut  brifer  les  phioles  ordi- 
naires, quoique  je  ne  fâche  pas  que 
cela  foir  jamais  arrivé , ii  ce  n’eft  lorf- 
que  le  fer  étoit  tout-à-fait  fec.  L’effet 
de  ce  contaét  de  l’air  nitreux  aveç  le 
fer  avoir  toujours  été  en  premier  lieu 
une  diminution  d’un  peu  plus  d’un  tiers 
de  fa  quantité  j dans  cet  état , cet  air 
agrandiflbit  la  flamme  d’une  bougie; 
& lotfqu’il- étoit  bien  lavé  dans  l’eau, 
il  étoit  ultérieurement  diminué  à-peu- 

frès  de  moitié , & le  reftant  étoit  de 
air  phlogiftiqué.  Je  n’avois  jamais  ob- 
iervé  aucun  accroijfement  de  l’air  dans 
ces  bouteilles  , dont  quelques  - unes 
étoient  cependant  en  expérience  depuis 
, long-tems  ; ma* 
environ  un  an, 
toujours  été  te 

K2 


S en  ayant  négligé  une 
quoique  fon  orifice  eût 
lu  plongé  dans  l’eau. 


Digilized  by  Google 


410  Qüatrie'me  Partie. 

l’obfervai , par  hafard  , dans  le  courant 
de  l’été  dernier , qu’il  en  fortoic  de 
tems  en  tems , des  bulles  d’air  j cela 
me  furprit  beaucoup  , parce  que  |e 
m’étois  imaginé  qu’elle  n’étoit  pas 
meme  à demi  pleine  d’air.  Je  plaçai  un 
vailTeau  pour  recevoir  ces  bulles , ôc 
dans  huit  à dix  jours  j’en  eus  environ 
une  mefure.  H ne  contenoit  point  d’air 
fixe,  mais  il  étoit  tout  fortement  in- 
flammable , à l’analyfe  il  parut  de  la 
meme  efpece  que  celui  de  l’ait*  alkalin 
métamorphofé. 

Il  fembleroit  que  l’air  phlogifticjué  , 
qui  e(I  le  produit  final  de  ce  procédé , 
auroit  été  décompofé  dans  ces  circpnf- 
rances , de  maniéré  qu’il  auroit  formé 
cet  air  inflammable.  Mais  je  ne  puis 
me  figurer  fur  quel  principe  cet  effet 
pourroit  avoir  lieu. 

‘ Afin  de  faire  une  comparaifon  entre 
l’air  inflammable  produit  par  cette  bou- 
teille , & celui  qui  avoit  été  formé  de 
l’air  alkalin,  je  fis  détonner  d’égales 
quantités  de  chacun  des  deux  avec  par- 
ties égales  du  même  air  déphlogiftiqué, 
dont  la  pureté  efl  exprimée  par  0.3. 
Loifque  je  fis  l’explofion  avec  l’air  in» 
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fiammable  lire  de  l’air  alkaliii  , la  pre- 
mière diminution  fut  à i .2 , & avec 
celui  de  la  bouteille , à i . i . Le  rélidu 
du  premier  donna  , à l’épreuve  de  la 
pureté,  I .1 , & celui  du  dernier,  o .98. 
Aucun  des  deux  ne  contenoit  la  moindre 
partie  d’air  fixe.  Après  tout , la  reffèm- 
blance  entre  ces  deux  efpeces  d’air  étoic 
û grande  , & la  différence  fi  petite  » 
qu’on  peut  conclure  qu’ils  avoient  la 
meme  origine  ôc  la  meme  confHtution. 

Section  XL 

Du  charbon  des  métaux. 

Ce  fut  le  pur  hafard  qui  me  fit  dé- 
couvrir, comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
la  fubftance  que.  j’ai  nommée  charbon 
des  métaux 'y  un  tube  de  cuivre  avoir 
été  totalement  dilfous  , pour  avoir 
tranfmis  , pendant  qu’il  écoit  rouge 
brûlant  , une  quantité  d’efprit-de-viii 
en  vapeurs , qui  en  convertit  tout  l’in- 
térieur en  une  fubftance  noire  pulvé- 
rulente ou  friable.  Voulant  faire  des 
obfervations  ultérieures  fur  la  nature 
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de  ce  procédé,  je  mis  le  cuivre  dans 
un  tuyau  de  grès  , fur  lequel  j’avois 
obfervé  que  la  vapeur  de  î’efpric-de- 
vin  n’agiiroit  point , quoiqu’elle  fe  dé-  • 
composât  en  y palTant,  & fe  changeât 
prefque  toute  entière  en  air  inflammable. 

Dans  la  première  expérience , je  fis 
pafler  3 mefures  d’efprit  - de  - vin  en 
vapeur  , fur  z onces  de  cuivre  dans  un 
degré  de  chaleur  qui  le  tenoit  précifé- 
ment  en  fufion.  Il  fe  fit  une  abondante 
produéHon  d’air,  tel  qu’il  feroit  pro- 
venu de  l’efprit-de-Vin  feul.  Mais  ce 
qui  me  furprit  le  plus  dans  le  réfultat , 
c’eft  que  le  cuivre  n’ayant  pas  perdu 
plus  de  2 8 grains  de  fon  poids  , je 
recueillis  ^^6  grains  de  charbon , prin- 
cipalement en  pondre , quoique  une 
partie  fut  en  grofles  écailles  de  plulieurs 
pouces  de  longueur,,  qui  s’étoient  fé- 
parées  à la  fois  de  toute  la  furface  du 
cuivre  fondu.  On  pouvoir  manier  ces’ 
morceaux  fans  les  rompre , ils  étoient 
prefqu’entieroment  noirs. 

Dans  une  autre  expérience  ",  j’obtins 
508  grains  de  charbon  de  19  grains  de 
cuivre;  mais  ce  cuivre  étoit  en  plaques 
milices  qui  ne  furent  pas  entièrement 
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converties  en  charbon  parfait  ; car  il 
rèfta  quelque  chofe  de  plus  dur,  Sc  pair 
conféquent  de  métallique  en  partie  dan? 
leur  centre. 

Une  grande  partie  du  charbon  fut 
difperfée  & perdue  dans  la  poudre 
noire  fine  donc  l’air  étoic  chargé  j 6c 
comme  dans  ce  que  je  recueillis  , le 
cuivre  ne  faifoic  qu’environ  un  feizieme 
de  la  mafie;  je  puis  fuppofer  qu’il  n’y 
en  avoir  en  effet  pas  plus  d’un  vingtième. 
Ce  charbon  refiemble , à cet  égard,  au 
charbon  de  bois  ou  de  houille , dans 
lequel  la  cendre  n’eft  qu’en  très-petite 
quantité,  relativement  a l’air  inflam- 
mable ou  au  phlogiftique  , dont  1^ 
principale  mafle  du  charbon  eft  com- 
pofée.  Ce  charbon  de  cuivre  eft  aufli  in- 
foluble  dans  les  acides,  que  celui  de  bois, 
6c  lui  reflcmble  aufli  à d’autres  égards. 

Lorfqu’on  exécute  ce  procède  dans 
une  chaleur  violente  , la  divifion  ôc  la 
volatilité  de  ce  charbon  font  très-ex- 
traordinaires. Le  voyant  fortir  de  l’ex- 
trémité du  tube  fous  la  forme  d’un 
nuage  noir,  je  tâchai  de  le  recueillir 
dans  un  grand  ballon  de  verre  ; mais 
après  qu’il  eut  tapilTé  l’intérieur  du 
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ballon , d’une  couche  noire  uniforme  , 
mais  très -mince,  qu’on  ne  pouvoif 
diftinguer  de  la  fuie  par  fon  apparence , 
il  fortit  par  l’orifice , comme  une  fumée 
épailTe.  J’y  joutai  plufieurs  allonges  & 
d’autres  vailTeaux , dans  lefquels  il  lailTa 
une  pareille  couche  noire  ^ «Sc  finale- 
ment je  plongeai  le  tube  par  lequel  il 
fortoit , très  - profondément  dans  un 
vafe  d’eau  ; mais  l’air  fortit  toujours  à 
travers  l’eau  , chargé  de  la  même  va- 
peur épaiffe , & je  ne  pus  recueillir  que 
très-peu  de  cette  matière  ( i ).  Je  m’af- 
fûtai conféquemmentque  le  feul  moyen 
d’en  ramafifer  une  quantité  confidérable, 
ctoit  de  n’employer  qu’un  degré  de  cha- 
leur fuffifant  pour  tenir  le  cuivre  rouge 
brûlant  ou  plutôt  précifément  enfufion. 

J’ai  trouvé  que  l’efprit  de  térében- 
thine rcftHilfoit  auffi  bien  ] ’ 


(i)  L’incocrcibilité  de  cette  fuie,  fous  la 
forme  de  vapeur , reflcmblo  beaucoup  à celle 
de  la  vapeur  i^paifTe  produite  par  la  décompofi- 
rion  de  l’air  inflammable  avec  l’air  dèpblo- 
piftiqué,  dont  j’ai  parlé  ci-devant  ; car  toutes 
deux  paflent  à travers  l’eau  fans  y être  retenues. 


duéUon  de  ce  charbon , 
de-vin.  J’ai  obtenu , par 
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110  grains  de  charbon,  de  5 prains 
de  cuivre  -,  nonobftant  une  fumée  noire 
très-épailTe  donc  l’air  étoic  charge , & 
dans  laquelle  fans  douce  une  grande  par> 
tie  du  charbon  étoit  difperfce  & perdue. 

Dès  que  je  me  trouvai  en  pofleflion 
de  cette  nouvelle  fubftance  , je  fus  em- 
preCfé  de  la  foumettre  à plulieurs  expé- 
riences. 7e  fus  d’abord  très-attrappé 
en  voyant  que  dans  l’air  commun  le 
foyer  de  la  lentille  ne  faifoit  que  la 
fondre , & que  la  chaleur , du  moins 
dans  un  intervalle  de  rems  fort  court, 
ne  l’afFeéloic  pas  fenfiblement.  Mai& 
dans  l’air  déphlogiftiqué , ainfl  qu’on 
le  verra  plus  en  detail  dans  la  Seâion 
fur  l’air  fixe , elle  brûla  rapidement , 
& le  convenir  prefque  tout  entier  en 
air  fixe. 

On  ne  trouvera  pas  furprenant  que 
cette  fubftance  chauffée  dans  l’air  in- 
flammable ou  dans  l’air  alkalin  , n’y 
ait  produit  aucun  effet  fenfible;  mais 
lorfqu’on  l’a  fait  rougir  dans  ce  der- 
nier , l’air  a augmente  de  volume , & 
cft  devenu , en  grande  partie , de  l’air 
inflammable,  comme  cela  feroic arrivé.. 
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fl  on  eût  chauffé  toute  autre  fubftance 
dans  cet  air. 

Je  regardois  cette  fubftance  comme 
tin  charbon  ; ôc  étant  occupé  dans  le 
tems  où  j’en  fis  la  découverte,  à faire 
palfer  la  vapeur  de  l’eau  fur  du  charbon 
de  bois  renfermé  dans  des  tuyaux  de 
grès  rouges  brùlans , je  traitai  de  la 
même  maniéré  une  quantité  de  ce  char- 
bon métallique , & le  réfultat  fut  tel , 
qu’on  pouvoit  s’y  attendre':  il  y eut 
une  quantité  d’air  inflammable  pro- 
duite , & il  refta  une  fubftance  de 
couleur  plus  claire,  qu’on  peut  appeller 
la  cendre  du  métal.  Quarante  grains  de 
ce  charbon  furent  réduits  à 1 8 par  cette 
opération  , & je  recueillis  enyiron  200 
mefures  d’air , qui  étoit  très-trouble  au 
moment  de  -fa  produétion , & qui  brû- 
loit  avec  une  flamme  bleue  léchante. 

J’avois  d’abord  formé  ce  charbon 
avec  du  cuivre  3 parce  que  le  hafard 
m’avoit  montré  que  l’elprit  - de  - vin 
agiflbit  fur  ce  métal  ; il  étoit  naturel 
que  j’eflayafte  enfuite  l’effet  du  même 
procédé  fur  d’autres  métaux.  Je  com- 
mençai par  X argent  : je  trouvai  que  ce 
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métal  croit  ^afFeélé  , , à peu  de^^chofe 
près,  comme  l’avoit  été  le  cuivre; 
mais  quoique  la  matière  dont  Tair  étoiç 
chargé  fût  en  apparence  aulli  noire  que 
celle  qui  provenoit  du  cuivre , ôç  que 
les  vailîeaux  qui  la  recevoient  dan^^^ion 
état  d’extrême  divilion  en  fulTent  égar 
lement  noircis , les  mafles  un  ‘ peu 
grofles  de  ce  charbon  d’argent  étoient 
beaucoup  plus  blanches  que  celles  du 
charbon  de  cuivre.  • 

L’oç  ne  fut  point  du  tout  affecté  dans 
ce  procédé , il  n’éprouva  aucune  altér 
ration  fenfible , & ne  fut  point  dimi- 
nué de.  poids.  Il  fortit  d’abord , à la  ' 
.vérité,  une  fumée  de  couleur  obfcure, 
dont  je  ne  pus  découvrir  la  caufe  , mais 
elle  difparut  bientôt. 

Comme -.ce  .procédé  agilToit  d’une 
maniéré  fi  remarquable  fur  le  cuivre, 
ôc  ne  produifoit  aucun  effet  fur  l’or  , 
je  m’imaginai  qu’il  feroit  poflîble  de 
féparer  ces  «leux  métaux  par  ce  moyen: 
ce  qui  fourniroit  une  nouvelle  méthode 
À'gjjai  docimajlique.  Je  mêlai  10.  grains^  / 
de  cuivre  avec  100  grains  d’or;  mais 
je  fus  trompé  dans  mon  attente  : l’or 
garantit  le  cuivre  de  l’aélion  de  l’efprit- 
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de-vin , & la  malle  entlere  confcrva  le 
même  poids  qu’elle  avoit  avant  d’être 
fbumife  à l’expérience. 

Je  n’ai  pu  obtenir  beaucoup  de  char- 
bon du  plomb.  En  employant  3 me- 
fureS'd’efprit-de-vin  & près  de  4 onces 
de  plomb  , je  n’ai  obtenu  qu’une  pe- 
tite quantité  de  fubftance  blanchâtre 
pulvérulence  , quoique  ce  métal  ait 

Ferdu  5 8 grains  de  fon  poids  3 mais 
inBÉrieur  du  tube  de  verre  par  lequel 
l’air  inflammable  étoit  tranfmis  a beau- 
coup noirci  , en  forte  qu’une  grande 
partie  du  plomb  s’eft  probablement 
volatilifée  & difperfée , quoique  je 
n’eufle  pas  employé  une  forte  cha- 
leur. 

J’ai  fait  pafler  3 mefures  d’efprit-de- 
vin  en  vapeur  fur  3 ôo' grains  àl étain 
en  fufion  , ce  métal  n’a  été  diminué 
que  de  près  de  4 grains , & la  poudre 
noire  qui  a été  recueillie  peloit  iG 
grains  ; l’air  étoit  très-obfcur. 

Je  fis  pafler  la  vapeur  de  ^ mefures 
d’efprit  - de  - vin  fur  ^60  grains  de  oo- 
peaux  de  fer , il  en  réfulta  que  l’air  fut 
^chargé  de  particules  noires , & que  le 
fer  perdit  2 grains  de  fon  poids  j mau 
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je  ne  pus  recueillir  de  charbon.  Le  fer 
acquit  par  ce  moyen  une  teinte  bleue 
foncée. 


Section  XII. 

De  Voir  extrait  des  fubjlances  minérales, 

A Y A N T autrefois  trouvé  que  la  maiî- 
ganèfe  & d’autres  fubftances  minérales 
naturelles  donnoient  de  l’air  très-pur 
par  le  moyen  de  l’extrême  chaleur , je 
me  figurai  que  les  feux  fouterrains  s’ei»- 
tretenoient  au  moyen  de  l’air  qu’ils 
dégageoient  des  fubftances  pareilles  qui 
fe  trouvent-  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Nous  trouvons  qu’aucun  feu  ne 
peut  continuer  de  brûler  fans  renou-* 
vellement  de  l’air , & que  tout  autre 
air  que  l’air  commun  ou  l’air  déphlo- 
Çiftiqué  eft  aufli  propre  que  l’eau , à 
eteindre  le  feu.  Si  Jes  feux  fouterrains 
croient  une  fimple  ignition  de  bois  , 
de  charbons,  ou  d’aiïtres  fubftances 
combuftibles  , il  feroit  très-probable 
<}ue  Voir  eft  néceifaite  pour  Içs  eniater^ 


Digilized  by  Coogle 


z^o  Quatrième  Partie. 

tenir.  Mais  on  obferve  que  des  mé- 
langes de  différentes  fubftances  font 
capables  de  produire  une  très-grande 
chaleur  , indépendamment  de  l’air  qui 
peut  être  en  contaél  avec  elles.  Cette 
chaleur  excitée  dans  les  entrailles  de  la 
terre  par  les  caufes  quelconques  qui  s’y 
rencontrent,  peut  être  fuffifante  pour 
volatilifer  toute  fubftance  contenant  du 


tumee  , de  la  riamme  , qui  eft  de  l’air 
inflammable  rouge  brûlant  , & tous 
les  «autres  phénomènes  des  volcans. 
Cependant , comme  l’hypothefe  dont 
je  viens  de  parler  me  conduifit  à ef- 
fayer  quelle  efpece  ôc  quelle  quantité 
d’air  différentes  fubftances  minérales 
, peuvent  donner  par  le  moyen  de  la 
chaleur , il  ne  fera  pas  inutile  de  don- 
ner un  détail  de  ces  expériences  , dont 
les  réfultats  peuvent  être  bons  à con- 
noître  pour  les  perfonnes  qui  font 
d’autres  recherches  de  Phyfique. 

Comme  l’objet  primitif  de  cette  re- 
cherche étoit  la  caufe  des  feux  volca-. 
niques , je  donnai  une  attention  parti- 
culière à l’examen  des  produits  des 
volcans j. je  voulois.,  fur- tout , décetr 


produire  ainfl  de  la 
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miner , fi  une  fubftance  qui  a été  dans 
un  état  de  fujion  donne  de  l’air  ou  non 
lorfqu’elie  efi  chauffée  de  nouveau, 
afin  de  diftinguer  les  produits  volca- 
niques des  autres  matières  pierreufes. 
Le  charbon  qui  a été  expofc  à la  plus 
forte  chaleur  , abfbtbe , à la  vérité , 
l’air  de  l’atmofphere , & l’abandonne 
lorfqu’on  le  chauffe  une  deuxieme  fois  ; 
mais  le  charbon  ne  peut  pas  être  mis 
eh  fujion  ; Ôc  comme  les  fubftances 
terreufes  ne  paroi ffent  pas  avoir  cette 
jpropriété  d’abforber  l’air , on  doit  peut- 
être  compter  jufqu’à  un  certain  point 
fur  cette  épreuve.  Si  cela  eft , il  eft 
difficile  de  claffer  les  bafaltes  parmi  les 
productions  volcaniques,  car  ils  don-^ 
nent  plus  d’air  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur , qu’aucune  lave  connue  que  j’aie 
pu  me  procurer.  Mais  comme  les  ré- 
fultats  de  mes  expériences  fur  les  laves 
& fur  les  bafaltes  n’ont  pas  été  uni- 
formes, je  vais  les  rapporter  en  peu 
de  mots. 

4 J onces  de  lave  d’Iflande,  chauf- 
fées dan^une  cornue  de  grès  me  don- 
nèrent 20  mefures  d’air  , dont  la  moi- 
tié vers  le  commencement  du  procédé , 
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écoit  de  l’air  fixe , & le  reftant  étoif,’ 

f)our  la  pureté,  à i .71 , & éteignoft 
a bougie.  Il  y avoir  dans  les  interftices 
• de  cette  lave , un  fable  brunâtre , qu’il 
m’étoit  impoflible  d’en  féparer. 

5 f onces  de  lave  du  V éfuve  don- 
nèrent 3 O mefures  d’air , dont  la  pre- 
mière portion  avoir  une  légère  appa- 
rence d’air  fixe , & le  refte  étoit  phlo- 
giftiqué,  depuis  le  degré  de  1 .64  juf- 
qu’à  1 .38  , pour  celui  qui  vint  le  der- 
nier. La  cornue  fut  brilee  par  le  gon- 
flement du  réfidu  pendant  le  refroidif- 
fement. 

Une  autre  once  de  lave , de  la  con- 
' flftance  d’une  pierre  dure  , ne  donna 
que  3 \ mefures  d’air  principalement 
inflammable , qui  provint , à ce  que  je 
fuppofe  , du  canon  de  fufil  dans  lequel 
cette  expérience  en  particulier  fut  faite. 

Il  paroît  probable  par  ces  expériences, 
que  les  vraies  laves  ne  donnent  pas 
beaucoup  d’air;  mais  cela  doit  dépendre 
du  degré  de  chaleur  auquel  elles  ont 
été  foumifes  dans  les  feux  fouterrains. 

On  a beaucoup  difputé,  fl^le  bafalte 
cft  une  produéHon  votcaniqùe,  ou 
‘feulement  le  produit  de  la  cryftallifa- 
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tîon  d’une  mafTe  de  matière  gui  a été 
fluide.  Les  expériences  qui  fuivent , 
me  font  pencher  pour  cette  derniere 
opinion. 

Sept  onces  de  bafalte  d’Ecofle 
chauffé  dans  une  cornue  de  grès,  ont 
donné  104  mefures  d’air  , dont  la 
première  portion  avoit  une  légère  ap- 
parence d’air  fixe  , & étoit  fi  phlogifti- 
quce  , qu’elle  éteignoit  une  bougie , 
car  elle  étoit  quelquefois  au  degré 
de  I .^S. 

Environ  2 onces  de  pierre  de  la 
Chauffée  des  Géans ^ en  Irlande,  don- 
nèrent 40  mefures  d’air , dont  la  pre- 
mière portion  avoit  une  légère  appa- 
rence d’air  fixe , & le  refte  etoit  pnlo- 
giftigué  au  degré  de  i .(>5.  La  rufion 
réduifit  cette  pierre  en  un  verre  noir  & 
dur. 

Cinq  onces  i6i  grains  de  bafalte 
d’Ecoffe  donnèrent  78  mefures  d’air, 
dont  aucune  portion  ne  parut  contenir 
de  l’air  fixe  ; mais  il  étoit  tout  phlo- 
giftiqué,  quelquefois~au  degré  de  i .7, 
& vers  la  fin,  à 1 .41. 

Le  voifinage  de  Birmingham  fournit 
abondamment  d’une  forte  de  pierre 


Digiiized  by  Google 


fj4  Quatrième  Partie. 

qu’on  tire  principalement  d’un  village 
nommé  Rowley  , près  de  Dudley  , 
d’où  elle  prend  le  nom  de  Rowley-rag, 
Lorfqu’elle  eft  calTce,  elle  relTemble 
beaucoup  au  bafalte , quoiqu’on  ne  la 
trouve  pas  fous  la  meme  forme  régu- 
lière. Le  Doéieur  \)^'itliering  a donné 
une  excellente  analyfe  de  cette  fubf- 
tance  dans  un  des  derniers  Volumes  des 
Tranfadions  philofophiques.  Tout  ce 
que  j’ai  fait  à l’égard  de  cette  pierre, 
a été  de  l’expofer  à une  forte  chaleur 
dans  une  cornue  de  grès;  & il  m’a 
paru  par  cette  forte  d’analyfe.,  qu’elle 
eft  de  la  meme  nature  que  le  bafalte. 

Quatre  onces  de  R.owley-rag  don- 
nèrent 40  mefures  d’air  contenant  à 
peine  quelque  apparence  d’air  fixe  , & 
tout  phlogiftique , au  degré  de  i .6  & 
1.5;  la  detniere  portion  à 1.31.  11 
fut  réduit  en  une  liibftance  noire  dont 
la  calfure  étoit  polie , & qui  reftem- 
bloit  exadement  au  réfidu  du  bafalte.  ; 

Le  toadjlone  de  Derbyshire,  par  fon 
apparence  , refiemble  beaucoup  au 
Rowley-rag,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plein 
de  taches  blanches,  compofées  d’une 
fubftance  calcaire.  Le  Dodeur  Withe- 
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ring  l’a  analyfée  , aufli  bien  que  le 
Rowley-rag , & tant  par  fes  expériences 
que  par  les  miennes , ces  deux  fortes 
de  pierres  paroifl'ent  être,  à très-peu 
de  chofe  près , la  même.  Deux  onces 
Sc  384  grains  de  cette  derniere,  donc 
la  partie  calcaire  avoir  été  dilfoute  par 
l’elpric  de  nitre , donnèrent  60  mefurçs 
d’air , dont  la  première  portion  conte- 
noit  un  peu  d’air  fixe , provenant  peut- 
être  de  quelques  reftes  imperceptibles 
de  la  matière  calcaire  : le  refte  ctoit 
phlogiftiqué , au  degré  de  i .7. 

Dans  une  autre  expérience,  une  once 
& un  quart  de  cette  fubftance , dont 
la  partie  calcaire  avoit  été  extraite 
d’abord  au  moyen  de  l’huile  de  vitriol, 
enfuite  par  l’efprit  de  nine  , donna  40 
mefures  d’air  de  la  même  quàliré  que 
Celui  du  procédé  antérieur.  Il  relia  de' 
l’un  Sc  de  l’autre,  une  matière  vitreufe 
noire , qui  parut  avoir  été  très-liquide 
pendant  qu’elle  étoit  chaude  , car 
une  partie  avoit  coulé  dans  le  col  de 
la  cornue. 

Le  granité  ainfi  que  les  bafaltes  a 
été  regardé  paf  les  uns  comme  un  pro- 
duit des  volcans  , & par  d’autres. 
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comme  une  cryftallifation  formçe  dans 
l’état  de  liquidité.  Mes  expériences  font 
en  faveur  de  la  derniere  opinion.  J’ai 
retiré  d’environ  une  once  & demie  de 
cette  fubftance,  zo  raefures  d’air,  dont 
la  première  portion  conrenoit  un  .peu 
d’air  fixe , mais  le  refte  étoit  phlogifti- 
qué,  depuis  i .7  jufqu’à'î  .18  :ce  qui 
eft  à-peu  près  le  degré  de  pureté  de 
l’air  commun  j mais  la  chaleur  étoit 
très-intenfe , car  la  matière  fe  trouva 
réduite  en  verre. 

Une  autre  fois  , 5 onces  & zya 
grains  d’un  granité  bleu  donnèrent  70 
mefures  d’air , de  la  même  qualité  que 
le  précédent.  Le  réfidu  étoit  aufilî  réduit 
en  une  fubftance  vitreufe  ferme  & uni- 
forme, de  couleur  brune  obfcure  11 
■paroît  donc  a (fez  probable  que  l’origine 
' du  granité  eft  analogue  à celle  du  ba- 
falte. 

11  y a en  Cornouailles  une  fubftance 
nommée  elvain^  dont  l’hiftoire  natu- 
relle eft  très-femblable  à celle  du  gra- 
nité ; & le  réfultat  de  mes  expériences 
fait  voir  (Qu’ils  font  de  la  même  nature. 
Il  y a deux  fortes  d’elvain  : le  blanc 
& le  noir. 
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Une  once  & 188  grains  d’elvain 
noir  donnèrent  2,5  mefures  d’air,  donc 
la  première  portion  contenoit  un  peu 
d’air  fixe , _&  le  refte  étoit  phlogiftiqué 
au  degré  de  1.54.  11  fut  fondu  en  une 
mafie  noire  brunâtre. 

Une  once  & 384  grains  d’elvain 
blanc  donnèrent  30  mefures  d’air,  de 
la  meme  qualité  que  le  précédent.  11 
fut  converti  en  une  fubftance  très-po- 
reufe,  exadement  femblable  à de' la 
pierre  ponce  , mais'  beaucoup  plus 
dure. 

La  fubftance  qu’on  nomme  groan- 
clay  , pafte  pour  être  formée  par  la 
décompofition  du  granité  ; une  once 
& 71  grains  de  cette  fubftance  don- 
nèrent 3 Z mefures  d’air , qui  ne  conte- 
noit point  d’air  fixe  en  quantité  fen- 
fible , mais  qui  étoit  tout  phlogiftiqué 
au  degré  de  i .^i  & 1.33.  Après 
l’expérience,  je  n’eus  pas  de  peine  à 
tirer  cette  matière  de  la  cornue , & elle 
n’étoit  pas  fenfiblement  àltérée  à l’ex- 
térieur. . 

Telles  font  les  expériences  que  j’ai 
faites  fur  les  fubftances  volcaniques , 
ou  fuppofées  celles.  Parmi  celles  qui  ne 
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le  font  cercainemenc  pas  , pliais  qui 
peuvent  fe  trouver  à portée  des  feux 
volcaniques , j’ai  trouvé  que  les  ma- 
tières qui.  contiennent  l’acide  vitrio- 
lique  donnent  la  plus  grande  quantité 
'd’air  pur;  mais  il  ne  fauroit  y en  avoir 
allez  pour  entretenir  des  feux  de  la 
même  nature  que  ceux  que  nous  faifons 
d la  furface  de  la  terre. 

Sept  onces  de  gypfej(\vit  je  tins  douze 
heures  dans  une  forte  chaleur  , me 
donnèrent  mefures  d’air  , dont  la 
plus  grande  partie  auroit  éteint  la  bou-  ' 
^ie.  La  portion  la  plus  phlogilHquée 
ctoit  à 1 .s!  , mais  il  devint  enmite 
beaucoup  plus  pur , & à la  fin  il  étoit 
confidérablement  déphlogiftiqué  ; car 
avec  deux  parties  égales  d’air  nitreux, 
l’épreuve  étoit  à i . 5 ; l’air  étoit  très- 
trouble  à l’inftant  de  fa  produâion , & 
le  plus  pur  fortit  r^idement  à la  fin 
du  procédé.  11  eft  poluble  qu’au  moyen 
d’une  chaleur  plus  forte  j’eufle  obtenu 
de  r air  plus  pur  & en  plus  grande  quan- 
tité. Cette  fubftance  fut  réduite  en  une 
majje  dure , jaune  du  côté  qui  touchoit 
la  cornue , & très- blanche  dans  le  mi- 
lieu. 
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Je  ferai  mention  ici  de  l’air  que  j’ai 
obtenu  de  ^alun  , comme,  fubftance 
contenant  de  l’acide  vitriolique  , quoi- 
qu’elle ne  fe  trouve  vraifemblablement 
jamais  dans  les  entrailles  de  la  terre* 
D’une  once  èialun  calciné  très-blanc  & 
net,  je  retirai  6o  mefures  d’air,  fans 
air  fixe  , ou  du  moins  avec  la  moindre 

Quantité  poffible  de  cet  air  ; & le  pro- 
uit  étoit  fi  pur,  qu’avec  deux  parties 
d’air  nitreux  , l’épreuve  étoit  à i .4* 
Jufques-U  le  réfîdu  avoit  un  goût  acide , 
de  forte  que  moyennant  une  plus  grande 
chaleur , il  efl  probable  que  j’aurois 
obtenu  plus  d’air,  & de  meilleure  qua- 
lité. 

Les  pierres  qui  m’ont  fourni  la  plus 

Î grande  quantité  d’air , mais  non  pas 
e plus  pur  , font  celles  du  genre  des 
fchijles  , qu’on  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  beaucoup  de  pays  de  mon- 
tagnes. Après  avoir  éprouvé  une  très- 
grande  chaleur , elles  ont  plus  de  ref- 
lemblance  avec  les  laves , qu’aucune 
des  autres  fubftances  que  j’aie  foumifes 
aux  mêmes  épreuves. 

J’ai  tiré  ae  4 onces  d’une  ardoife 
bleue  32.0  mefures  d’air  > dont  une 
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très- petite  portion  étoit  de  l’air  fixe , Si 
la  plus  grande  partie  du  refte  , à envi- 
ron Z O mefures  près  , étoit  de  l’air  fi 
impur , que  l’épreuve  étoit  communé- 
ment à I .8.  Vers  la  fin  -elle  étoit  â 
1 .5,  & la  derniere  portion  à i «3  5> 
de  forte  que  la  bougie  auroit  pu  brûler 
dans  ce  dernier  produit.  L’air  étoit 
très-trouble,  & avoir  une  odeur  très- 
forte.  La  fubftance  qui  refta  étoit  par- 
faitement vitrifiée , tout  - à - fait  noire, 
& refiembloit  exaétement  à de  la  lave  \ 
elle  pefoit  alors  , autant  que  je  pus  le 
conjeélurer,  car  elle  s’étoit  fortement 
attachée  à la  cornue  pendant  la  fufion  , 
3 onces  & 188  grains. 

De  8 onces  d’une  autre  efpece  de 
fchifte,  je  tirai  70  mefures  d’air,  de 
la  même  (qualité  que  celui  de  l’expé- 
rience précédente , & elle  fe  fondit  en 
' une  malle  noire , plus  dure  que  la  pre- 
mière , de  forte  quelle  formoit  une 
lave  encore  plus  parfaite. 

On  a fuppofé  que  l’acide  vitriolique 
entre  dans  la  compofition  de  VargUle, 
J’ai  tiré  de  4 onces  de  cette  terre , 10 
mefures  d’air  , dont  chaque  portion 
contenoit  un  dixième  d’air  fixe  > . & le 

reftô 
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refte  étoic  d’abord  au  degré  de  i .yi  j 
enfiiice  à i ,51 , & enfin  à 1 .44. 

J’ajoutai  de  l’huile  de  vitriol  à cette 
argille;  elle  donna  beaucoup  plus  d’air, &: 
de  meilleure  qualité.  Deux  onces  d’ar- 
gille  humedées  avec  cec  acide,  don- 
nèrent Z i O mefures  d’air  extrêmement 
trouble , contenant  très-peu  d’air  fixe  , 
& le  refte  étoit  à difFérens  degrés,  de 
pureté  , dans  l’ordre  fuivant  ; 1 .J  , 
1 .7  , I .58  ; mais  la  derniere  portion 
étoit  à I .08  , & par  conféquent  très- 
déphlogiftiquce. 

Une  quantité  de  belle  argilie  blanche 
des  montagnes  Apalaclies  , donna  de 
l’air  de  la  même  qualité  au  commen- 
cement du  procédé , que  l’argille  ordi- 
naire ; mais  la  cornue  s’étant  fêlée , 
cette  expérience  fut  interrompue. 

De  tous  les  corps  pierreux , aucun 
ne  donne  autant  d’air  que  la  pierre  à 
. chaux  , &■  tout  le  produit  n’eft  pas , à 
beaucoup  près , de  l’air  fixe , comme 
je  crois  qu’on  l’a  généralement  fuppofé. 
Car  il  y en  a une  très-grande  partie  qui 
eft  de  l’air  plus  ou  moins  phlogifti- 
qué  , & les  dernieres  portions  le  font 
fouvent  fi  peu,  qu’elles  feroient  pref- 
Tome  IF',  L 
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c|ue  en  état  d’entretenir  la  flamme 
d’iine  bougie. 

Quatre  onces  de  cryjlaux  blancs  de 
pierre  calcaire  m’ont  fourni  830  me- 
fures  d’air , dont  la  première  portion 
ne  contenoit  qu’un  quart  d’air  fixe, 
mais  cette  proportion  a varié  dans  le 
courant  du  procédé  ; car  elle  a été  une 
fois  des  trois  quarts  , enfuite  de  la 
moitié,  & enfin,  d’un  tiers.  Le  degré 
de  pureté  du  refte  n’étoit  jamais  au- 
defllis  de  i .5t>,  niau-deflous  .de  i 

De  5 onces  & demie  de  pierre  à 
chaux  d’excellente  qualité,  j’ai  retiré 
en  tout  \ i6o  mefures  d’air,  dont  un 
dixième  feulement  étoit  de  l’air  phlo- 
giftlqué , & le  refte  étoit  de  l’air  fixe. 

• Mais  la  derniere  portion  contenoit  au- 
tant de  l’un  que  de  l’autre. 

Sept  onces  d’une  fubftance  tranfpa- 
rente  tirée  d’une  pierre  du  voifinage 
d’Oxford,  qui  eft  principalement  cal-  . 
Caire  J m’ont  fourni  1280  mefures  d’air, 
dont  environ  un  tiers  du  total  étoit  de 
l’air  fixe.  Le  degré  de  pureté  du  réfidu 
étoit  d’abord  à i .55  , & enfuite  à 

1 .44*  ^ 

Six  onces  d’une  pUrre  bleue  qu’on 
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trouve  au  voiiînage  de  Stratford , m’ont 
donné  1030  meuires  d’air , dont  envi- 
ron la  moitié  jufques  vers  la  fin  du 
procédé  étoit  de  l’air  fixe  3 & à la  fin 
il  n’y  en  avoit  plus  qu’un  quart.  Le 
degré  de  pureté  du  réfidu  étoit  à-peu- 
près  à I .6. 

De  3 onces  de  craie  , j’ai  retiré  6^0 
mefures  d’air,  dont  il  n’y  avoit  d’abord 
que  le  quart  qui  fût  de  l’air  fixe.  11  y 
en  a eu  enfuite  les  deux  tiers , après 
cela  un  peu  plus  de  la  moitié , & enfin 
un  jpeu  plus  du  tiers.  Le  degré  de  pu- 
reté du  réfidu  étoit  depuis  1 .66  jufqu’à 
1 .34.  ^ 

On  peut  diftinguer  les  mines  de  fer 
par  la  qualité  de  l’air  qu’elles  four- 
nilTent,  moyennant  l’application  de  la 
chaleut , auffi  bieu  que  par  leur  pefan- 
teur  & leur  apparence  extérieure.  J’ai 
toujours  trouvé  que  le  réfidu  du  pro- 
duit des  autres  lubftances  pierreufes , 
après  que  l’air  fixe-en  étoit  feparé,  étoit 
de  l’air  phlogiftiqué  3 mais  celui  du 
produit  aëriforme  des  mines  de  fer  eft 
toujours  inflammable. 

Trois  onces  & demie  de  mine  de  fer 
fpathique  blanche  ont  donné  5^0  me- 

L Z 
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fures  d’air , dont  au  commencement 
un  tiers  étoit  de  l’air  fixe;  enfiute,  il  y 
en  avoir  un  peu  plus  de  la  moitié;  & 
à la  fin  j il  y en  avoir  encore  un  tiers. 

^ Le  degré  de  pureté  du  rcfidu  étoit  envi- 
ron à I .7  , & il  étoit  inflammable.  La 
fubftance  folide  étoit  réduite  en  une 
malFe  dure , & le  fond  de  la  cornue 
de  grès  s’étoit  fondu  avec  elle. 

J’eiTayai  une  mine  de  fer  de  couleur 
claire^  & une  autre  de  couleur  obfcure. 
Six  onces  de  la  première  donnèrent 
750  mefures  d’air  , dont  il  y avoir 
d’abord  deux  tiers  d’air  fixe , enfuite 
un  peu  plus  de  la  moitié,  & à la  fin 
un  cinquième.  Le  réfidu  des  feules 
portions  du  milieu  étoit  de  l’air  inflam- 
mable ; celui  des  autres  étoit  phlogif- 
tiqué  environ  au  degré  de  1 .7.  La 
ma  (Te  folide  étoit  réduite  en  une  fcorie 
noire  , dure  & pleine  de  cavités. 

Quatre^onces  de  la  irine  de  couleur 
obfcure  donnèrent  5 1 o mefures  d’air  , 
dont  la  qualité  varia  beaucoup,  comme 
dans  l’expérience  précédente  , &:  le 
\ ' réfidu  n’étoit  pas  plus  fortement  in-  , 
^ flammable. 

Je  crois  qu’il  y a du  fer  dans  la  fubf- 
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tance  qu’on  nomme  plomb  noir  ( molyb- 
dcna  ^ , c’eft  pourquoi  je  place  ici  l’ex- 
périence que  j’ai  faite  fur  cette  fubf- 
tance.  Une  demi-once  de  plomb  noir 
m’a  fourni  25  mefures  d’air  , donc 
l’épreuve  ctoit  à & 1.42.  Je  n’ai 
pas  noté  qu’il  y ait  eu  de  l’air  fixe  ou  de 
l’air  inflammable  dans  ce  produit.  Le 
minéral  n’avoit  perdu  que  i S grains  de 
fon  poids.  De  8 onces  de  demie  d’une 
autre  forte  de  plomb  noir , je  retirai 
16  mefures  d’air,  dont  un  quinzième 
ou  un  vingtième  étoit  de  l’air  flxe , de 
le  refte  etoit  inflammable  de  brûloir 
avec  une  flamme  bleue. 

Je  n’ai  pas  donné  une  grande  exten- 
flon  à ces  expériences  fur  les  mines; 
mais  ayant  de  la  mine  d’etain  , j’ea 
fournis  à la  meme  épreuve,  iio 
grains  , qui  me  donnèrent  20  mefures 
d’air,  dont  une  petite  portion  étoit  de 
l’air  fixe,  de  le  refte  étoit  d’abord  au 
degré  de  pureté  de  i .44  , & à la  fin , 
à I .34. 

J’ai  donné  précédemment  des  dé- 
tails fur  l’air  qu’on  retire  de  la  manga- 
nèfe  dans  les  cornues  de  verre  ( i \ 

(0  Voyez  le  Tome  I de  cet  Ouvrage , p.ij  j. 
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J’ai  trouvé  depuis , que  7 onces  de 
cette  fubftance  foumifes  à une  plus 
forte  chaleur  dans  une  cornue  de  grès  , 
donnoient  110  mefures  d’ajr , 'donc  il 
y avoir  d’abord  une  petite  portion  qui 
ctoit  de  l’air  fixe  , & le  degré  de  pureté 
du  refte  étoit  dans  différentes  portions  , 
à 1 .5  4 , i .25  , & 1 .oy  ; de  forte 
que  fa  maffe  totale  n’ctoit  peut-être 
pas  meilleure  que  l’air  commun.  La 
fubftance  folide  s’étoit  agglutinée  en 
une  malfe  dure  j mais  elle  étoit  déta- 
chée de  la  cornue. 

Une  autre  foi.s  , de  8 onces  d’un 
autre  échantillon  de  manganèfe  , j'ai 
obtenu  1200  mefures  d’air,  dont  un 
tiers  étoit  de  l’air  fixe , & le  refte  étoit 
inflammable  brûlant  avec  une  flamme 
bleue.  Je  ne  fais  à quelle  circonftance 
pouvoit  tenir  cette  différence  remar- 
quable dans  la  quantité  & dans  la  qua- 
lité du  produit  acriforme  d’une  fubf- 
tance qui  étoit  la  meme,  ou  du  moins 
portoit  le  même  nom,  dans  les  deux 
cas.  Je'  fonpçonne  qu’il  doit  y avoir 
eu  quelque  uibftance  hétérogène  mêlée 
avec  la  manganèfe  dans  cette  expé- 
rience. 
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Je  terminerai  cette  fecHon  par  l’exa- 
ïiien  de  quelques  autres  fubftances , qui 
ne  m’ont  pas  toutes  préfencé  des  réful- 
C its  auflî  intérelTàns. 

De  1 onces  ôc  un  cinquième  de  fiéa- 
titc^  j’ai  obtenu  43  melures  d’air  qui 
paroilToit  contenir  à peine  un  peu  d’air 
Hxe  \ le  reftant  écoit  entièrement  phlo- 
giftiqué,  (i  ce  n’eft  à la  fin  , où  la  me- 
fure  de  fa  pureté  étoit  à 1 ^5  11  ferrie 

de  la  cornue  une  malle  jaune  , mais, 
pulvérulente  comme  on  l’y  avoir  mife. 

Deux  onces  de  terre  pefante  don- 
nèrent 16  mefures  d’air , fans  aucun 
mélange  d’air  fixe.  Sa  pureté  étoit  à 
I .(ji,  I .41,  & I .19.  La  fubftance 
étoit  agglutinée  en  malle  , mais  elle  fe 
brifa  ailément  à mefure  qu’on  fecoua 
la  cornue , & ne  parut  pas  altérée  à 
l’extérieur. 

Deux  onces  de  ^/ac/:  wad  de  Der- 
bishire  donnèrent  îîo  mefures  d’air  , 
qui  ne  contenoit  abfolument  point 
d’air  fixe , & qui  étoit  tout  meilleur 
que  l’air  commun  , fon  degré  de  pu- 
reté étant  à 1 .05.  Cette  circonftance 
peut  fervir  à expliquer  l’ignition  & la 
combuftion  de  cette  fubftance  lorf- 

L 4 
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qu’elle  efi;  mêlée  avec  de  l’huile  de  lin. 
Car  fi  elle  fe  rroiive  chauffée  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foie , au  point  de 
lâcher  fon  air  pur  , celui-ci  peut  faci- 
liter la  combuftion  ; & l’attraétion  chy- 
mique  entre  le  phlogiftique  de  l’huile 
&:  la  matière  déphlogiftiquée , peut  , 
fans  qu’elle  prenne  la  forme  d’air , oc- 
cafionner  réchauffement  de  la  malfe. 

Sept  onces  de  fpath  fujiblc  donnèrent 
8 mefures  d’ajr , dont  une  petite  por- 
tion étoit  de  l’air  fixe,  &i.  le  refte  ctoit, 
pour  la  pureté,  à i .45  : il  fe  fondit 
en  une  malîe  dure.  Six  onces  de  fpath 
fufible  blanc  donnèrent  en  tout  10  me- 
fures d’air,  dont  la  moindre  portion 
imaginable  étoit  de  l’air  fixe,  & le  refte 
étoit , pour  la  pureté , ài.34&ài.3. 
Le  fond  de  la  cornue  fe  fondit  entière- 
ment dans  cette  expérience.  N.  B.  Il 
n’y  eut  point  d’apparence  d’acide  fpa- 
tlîique  dans  l’eau  dans  laquelle  cet  air 
fut  reçu  , & la  maffe  fondue  donna  de 
l’air  acide  fpathique  .quand  je  la  traitai 
avec  l’acide  vitriolique. 

De  4 onces  d’une  efpece  de  pierre  de 
fable , je  retirai  7 5 mefures  d’air , donc 
une  petite  portion  étoit  de  l’air  fixe , ôc 
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le  degré  de  pureté  du  refte  étoir,  pour 
la  plus  grande  partie  , à i .7  5 , & à la 
fin  à I .35.  Lorfque  je  la  retirai  de  la 
cornue,  elle  pefoit  3 onces  & trois 
quarts;  la  portion  qui  touchoic  au  fond 
de  la  cornue  étoit  plus  blanche  que  le 
refte,  mais  très  - dure,  &yadhéroit; 
ce  qu’il  y eut  d’aftez  fingulier  , le  refte 
avoit  acquis  une  texture  précifémenc 
auflî  ferme  que  celle  qu’avoit  la  pierre 
avant  d’être  mife  en  poudre  pour  cette 
expérience. 

Cinq  onces  d’une  pierre  de  fable,' 
blanche  & fine,  donnèrent  environ  10 
mefuresd’air  qui  contenoit  un  peu  d’air 
fixe , & dont  le  refte  étoit , pour  la 
pureté  , î I .<j.  Celle-ci  fe  trouva  aufli 
réduite  en  une  pierre  de  la  même  du- 
reté que  celle  qu’elle  avoit  avant  d’être 
pulvériféè. 

Six  onces  d’une  autre  pierre  de  fable  - 
donnèrent  loz  mefures  d’air,  dont  une 
très-petite  portion  étoit  de  l’air  fixe , de 
le  refte  étoit  au  degré  de  i .57  & de 
1.33;  elle  fut  aufti  réduite  en  une, 
pierre  dure  de  couleur  obfcure  qui 
s’étoit  écartée  de  la  cornue  à environ 
un  quart  de  pouce  , de  tous  les  côtés. 
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excepté  au  fond  oii  elle  y étoit  adhé- 
rente. 

D’une  once  & 175  grains  de  bélem- 
nite,  je  retirai  310  melures  d’air,  dont 
un  feizieme  dans  les  commencemens  , 
étoit  de  l’air  fixe  j le  refte  étoit  à i .7  5 
& 1.55  de  pureté  : tout  l’air  fut  pro- 
duit à une  chaleur  très- modérée. 

Quatre  onces  de  cryjlaux  de  quart-^ 
me  donnèrent  25  mefures  d’air,  donc 
une  très  - petite  portion  étoit  de  l’air 
fixe,  le  refie  étant  à i .8,  & 1 .44  de 
pureté. 

De  fept  onces  de  quart-{  granulé ^ je 
retirai  environ  10  mefures  d’air  qui 
contenoit  un  peu  d’air  fixe , & le  refte 
étoit  aa  degré  de  pureté  ^e  i .42. 
11  fortit  de  la  cornue  une  fubftance 
friable  détachée,  qui  pefoit  6 onces 
290  grains  La  cornue  fe  fêla , fans 
quoi  la  produélion  d’air  auroit  proba- 
blement été  plus  abondante. 

D’une  once  & 84  grains  de  micaj  je 
retirai  environ  12  mefures  d’air,  qui 
ne  contenoit  point  d’air  fixe , & qui 
ctoit  à i v4  & 1 .35  de  pureté. 

Cent  vingt  grains  de  talc  me  don- 
nèrent une  quantité  d’air  3 mais  la  C0C7 
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nue  s’écant  fêlée  au  commencement  du 
procédé , je  ne  fis  point  attention  à la 
quantité.  Une  partie  de  cet  air  étoit 
évidemment  de  l’air  fixe , & le  reftant 
étoit  au  degré  de  pureté  de  i .4,  &: 
n’éteignoit  point  la  bougie.  La  fubf- 
tance  employée  fut  réduite  en  une  fco- 
rie  dure  & de  couleur  obfcure , qui 
adhéroit  à la  coraue. 

De  4 onces  } 5 5 grains  de  verreKryf- 
tallifé  fous  la  forme  d’une  pierre  blan- 
châtre, 'j’olllîns  Il  mefures  d’air  qui 
ne  contenoit  point  d’air  fixe,  & donc 
la  pureté  étoit  à I .41 , i .3<^>  &1.31, 
J’employai  peut-être  un  degré  de  cha- 
leur plus  fort  que  celui  auquel  ce  verre 
avoir  été  fournis  auparavant  , fans 
quoi , cette  expérience  aideroic  à ex- 
'pliquer  pourquoi  la  lave  donne  une  cer- 
taine quantité  d’air , quoiqu’elle  ait  été 
dans  un  état  de  fufion,  puifqu’elle  s’efl: 
enfuite  cryftallifée  comme  le  verre  en 
queftion. 

La  derniere  expérience  dont  je  ferai 
mention  , a été  faite  fur  la  houille» 
Trois  onces  de  celle  que  nous  avons  à, 
Birmingham  , me  donnèrent  700  me- 
fures  d’air,  dont  je  ne  pus  m’alfurec 

L <5 
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qu’aucune  portion  fût  de  l’air  fixe.  îl 
écoit  tout  inflammable  , fa  première 
portion  brûlant  avec  une  flamme  blan- 
che léchante , & la  derniere  avec  une 
flamme  bleue. 


-(Section  XII  !.. 

Expériences  fur  le  éharbon» 

X-i’EXAMEN  du  charbon  eft  mainte^ 
nant  regardé  comme  un  objet  très-im- 
portant en  chymiei  & depuis  que  j’ai 
découvert  que  cette  fubftance  eft  un  des 
meilleurs  conduéteurs  de  l’éleétricité , 
j’y  ai  toujours  donné  une  attention  par- 
ticulière. Les  expériences  les  plus  im- 
portantes que  j’aie  faites  fur  ce  fujet 
depuis  les  derniers  Volumes  que  j’ai 
publiés  , fe  trouvent  déjà  rapportées 
dans  la  feétion  fur  le  phlogiftique,  dans 
laquelle  j’ai  traité  de  la  décompofitioa' 
du  charbon  par  la  vapeur  de  l’eau  dans 
un  état  d’ignition.  Je  renfermerai  dans 
cette  fedion,  plulîeurs  obfervations  dl- 
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verfes  plus  ou  moins  importances.  Je 
rendrai  compte  aufli  de  quelques  expé- 
riences déjà  faites  , mais  que  j’ai  répé- 
tées avec  un  meilleur  appareil , & en 
faifant  attention  à un  plus  grand  nombre 
de  circonftances. 

J’avois  fouvent  fupputé  la-  quantité 
d’air  qu’on  peut  retirer  du  bois  par  le 
moyen  de  la  chaleur  j mais  depuis  que 
M.Wedgewood  a eu  la  complaifance  ' 
de  me  fournir  des  cornues  de  grès  très- 
compaétes  qui  ne  donnent  point  d’air 
par  elles-mcmes , & dans  lefquelles  je 
puis  faire  de  pareilles  épreuves  de  la 
maniéré  la  plus  avancageufe , j’ai  retiré 
de  5 onces  de  chêne  fec,  650  mefures 
d’air dont  l’air  fixe  faifoit  d’abord  en- 
viron la  moitié  Se  enfuite  le  tiers  dans 
les  premières  portions , dont  le  refte 
écoit  de  l’air  inflammable , ainfi  que 
les  dernieres  portions  toutes  entières. 

La  propriété  qu’a  le  charbon  , d’ab- 
forber  l’air  , eft  une  circonftance  re- 
marquable que  M.  l’Abbé  Fontana  a 
diftinétement  obfervée  le  premier  5 
mais  il  refte  encore  plufieurs  particu- 
larités relatives  à cette  expérience  , 
celles  que  le  tems  où  l’air  eft  abfoibé  ^ 
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fa  qualité  lorfqu’il  eft  de  nouveau  chafTc 
par  la  chaleur',  &c  , qu’il  n’eft  pas  indif* 
férenc  de  déterminer  ; & quoique  je 
n’aie  pas  fuivi  ce  fiyet  avec  beaucoup 
de  régularité  , j’ai  fait,  par  occafion  , 
& à différens  intervalles , quelques  ob- 
fervations  de  ce  genre , dont  je  donne- 
rai ici  le  détail , me  réfervant  de  re- 
prendre ces  expériences  dans  un  autre 
, rems , & de  les  fuivre  aulîi  loin  qu’if 
fera  poflible. 

De  789  grains  de  charbon  dont  tour 
l’air  avoir  été  expulfé  , & qui  étoit  en- 
fuite  refté  à l’air  libre,  je  retirai  30 
mefures  d’air , dont  aucune  portion 
n’étoit  de  l’air  fixe  , mais  qui  étoit  tout 
phlogiftiqué , éteignant  la  bougie  , & 
au  degré  de  i .7.  Probablement  l’air 
pur  avoir  été  abforbé  de  préférence  à 
tout  autre  ; car  lorfqu’on  n’a  fait  ab- 
forber  au  charbon  , que  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué,  cet  air  en  fort  phlogifti- 
qué  en  partie.  J’ai  cependant  trouvé 
des  variétés  confidérables  dans  la  qua- 
lité de  l’air  que  donne  le  charbon  après 
avoir  été  expofé  à l’air  comm'un , & 
j’ai  obfervé  d’autres  circonftances  aflez 
ipmortances  par  rapport  à cetce  expé* 
rience. 
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De  6So  grains  de  charbon  qui  avoir 
été  chauffé  quatre  fois  auparavant , je 
retirai  40  mefures  d’air , dont  la  plus 
légère  portion  imaginable  étoit  de  l’air 
fixe  ; le  refte , vers  le  milieu  du  pro- 
cédé , étoit  au  degré  de  pureté  de 
I .48  , & vers  la  fin,  de  1.5  2.  Le  len- 
demain , fans  changer  la  cornue , fans 
la  remuer  de  fa  place,  l’ayant  feule- 
ment lailfée  ouverte  pour  donner  lieu 
au  charbon  d’abforber  de  fair  , je  la 
chauffai  de  nouveau,  & en  retirai  en- 
viron 2 mefures  d’air  , dont  la  pureté: 
étoit  au  degré  de  1 .5  : je  m’attendois 
à en  obtenir  beaucoup  plus.  J’attachai 
une  vefîie  à l’orifice  de  la  cornue,  au 
moment  où  elle  cefTa  de  donner  de 
l’air  ; mais  on  eut  beau  fecouer  le  char- 
bon, & le  jetter  dans  la  vefîie  après  le  re- 
froidiffement,  il  n’abforba  qu’une  très- 
petite  quantité  d’air.  Il  pefoit  alors  ^60 
grains  ; mais  après  qu’il  eut  été  ex- 
pofé  à l’air  libre , quoique  pendant  un 
tems  très-court , la  chaleur  que  j’y  ap- 
pliquai fur  le  champ , lui  fît  rendre  5 a 
mefures  d’air  , doht  la  pureté  varia 
dans  les  différentes  périodes  du  pro- 
cédé y dans  l’ordre  fuivant  : 1 *54  jr 
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1.58,  1 .7,  1 .(j  , & environ  un  ving- 
tième ciu  total  ctoit  de  l’air  fixe.  Je  ne 
faurois  expliquer  pourquoi  ce  meme 
charbon  donnoit  alors  50  mefures  d’air, 
n’en  ayant  donné  que  40  auparavant  ; 
probablement  il  avoit  attiré  un  peu 
d’humidité.  : 

Voulant  déterminer  l’augmentation 
fuccefllve  de  poids  qu’acquéroit  le  char- 
bon lorfqu’il  demeuroit  expofé  à l’air  - 
libre , je  plaçai  dans  un  plat  évafé , du 
charbon  de  chêne  fec  récemment  fait , 
qui  pefoit,  le  4 Septembre,  ^64.  grains. 

Le  lendemain  il  pefoit.  . . 390 
Deux  ou  trois  jours  après  . . 397 
Le  14  OéVobre  fuivant. ...  419 
Le  i (î  Avril  de  l’année  fui- 

vante 411 

Il  paroît  conféquemment  , que  lô 
charbon  récemment  fait  abforbe  envi- 
ron la  moitié  autant  d’air  la  première 
fois  qu’il  eft  expofé  à l’atmofphere, 
qu’il  en  abforbe  enfuite  par  le  laps  du 
tems. 

Jugeant  à cette  derniere  époque  , 
que  ce  charbon  n’acquéroit  plus  d’aug- 
mentation de  poids , je  le  loumis  à Ta 
çhaleur  dans  une  cornue  dô  grès  3 6c 
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après  en  avoir  retiré  une  quantité  d’air 
qui  étoit  confidérablement  phlogifti- 
qué,  je  trouvai  qu’il  ne  pefoit  plus 
que  3 1 2 grains  3 mais  la  cornue  parut 
fcice. 

Je  lai  liai  le  meme  charbon  expofé  à 
l’air  libre  pendant  une  année  entière, 
ôc  apres  cela , je  le  pefai  de  nouveau  , 
&:  il  y en  avoir  371  grains.  Je  ne  pou- 
vois  explicjuer  alors  pourquoi  ce  char- 
bon avoir  etc  réduit  à un  moindre  poids 
que  celui  qu’il  avoir  au  commencement 
du  procédé,  mais  je  le  conçois  main- 
tenant , en  fuppofant  que  le  charbon 
avoit  abforbé  en  meme- teins  de  ïcilr 
ôc  de  Xhumïdité , & que  celle  - ci  avoir 
aidé  à le  décompofer  lorfqu’il  avoit  été 
de  nouveau  expofé  au  feu,  ainfi  qu’on 
l’a  expliqué  dans  la  feélion.  relative  au 
phlogiftique.  On  peut  cependant  dé- 
terminer fl  l’air  qu’on  retire  du  charbon 
par  le  moyen  de  la  chaleur  eft  celui 
qu’il  avoit  abforbé , ou  celui  qui  s’eft 
formé  par  la  dccompofition  du  charbon 
que  l’eau  occafionne  ; car  ce  dernier 
doit  être  de  l’air  inflammable,  au  lieu 
que  l’autre  , comme  on  le  voit  par  ces 
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expériences  , eft:  de  l’air  en  partie  phlo» 
g ftiqué. 

J’ai  fuivi  une  autre  expérience , dans 
laquelle  j’ai  expofé  du  diarbon  à l’air , 
pour  en  retirer  enfuite  de  l’air  par  le 
moyen  de  la  chaleur  : en  voici  les  par- 
ticularités. 

De  1 onces  de  charbon  en  poudre  , 
le  Z O Janvier  , je  chaflai , par  le  moyen 
d’une  forte  chaleur,  5 ^6  mefures  d’air, 
& rayant  pefé  immédiatement  après, 
je  trouvai  qu’il  étoit  réduit  à 7 5 grains. 
Le  Z J du  meme  mois,  il  pefoit  817, 
après  avoir  été  expofé  fur  un  plat , où 
il  formoit  un  lit  d’environ  un  demi- 
pouce  d’épailTeur.  L’air  qui  étoit  forti 
contenoit  environ  un  dixième  d’air  fixe. 
J’expofai  ce  charbon  au  feu  A différenres 
reprifes , la  derniere  fois,  le  z8  Juin 
de  l’année  fuivante , & immédiatement 
après  il  pefoit  71 1 grains.  Une  portion 
de  l’air  que  je  retirai  de  ce  charbon 
étoit  inflammable  , brûlant  avec  une 
flamme  bleue  léchante  : ce  qui  prouve 
que  ce  charbon  avoir  abforbé  de  l’hu- 
midité. 

J’ai  obfervé  dans  un  des  Volumes 
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prcccdens  , que  lorfque  le  charbon  a 
abforbé  de  l’air,  ible  rend,  du  moins 
en  partie , fi  on  le  plonge  dans  l’eau  , 
aufii  bien  que  lorfqu’qn  l’expofe  à la 
chaleur.  J’ai  plongé  depuis  dans  Teau, 
des  morceaux  de  charbon  tant  parfait 
qu’imparfait , après  qu’ils  avoient  été 
expofes  quelques  jours  à l’air  libre,  & 
j’ai  trouvé  que  l’air  qu’ils  ont  donné 
de  cette  maniéré  étoit , dans  les  deux 
cas  , de  l’air  commun.  11  eft  donc  évi- 
dent que  le  degré  de  phlogifticacion  de 
l’air  dégagé  de  ce  charbon  par  la  cha- 
leur, eu  du  à fa  décompoficion. 

Après  avoir  répété  les  expériences 
de  l'Abbé  Fontana  , en  introduifant 
des  charbons  ardens  à travers  le  mer- 
cure , dans  des  vai fléaux  qui  conte- 
noient  différentes  efpeces  d’air,  je  vou- 
lus rattraper  par  la  diftillation,  le  mer- 
cure qui  s’étoit  imbibé  dans  les  mor- 
ceaux de  charbon  , 6c  je  retins  en 
même-tems  l'air  qui  en  fortit , afin  de 
l’examiner^  Je  n’en  remarquai  pas  exac- 
tement la  quantité  , qui  fut  tres  confi- 
dérable.,  Quant  à fa  qualité , il  étoic 
phlogiftiqué  en  partie , le  degré  de  fa 
pureté  étant  environ  à i j mais  la 


Digilized  by  Google 


Quatrième  Partie; 

derniere  portion  d’air  qui  s’éleva  étoîf 
inflammable. 

Parmi  mes  expériences  relatives  au 
phlogiftique  , il  s’en  trouve  plufieurs 
lur  la  décompolition  du  charbon  par 
la  chaleur  folaire , dont  je  n’ai  rapporte 
que  les  réfultats  généraux  dans  la  fec- 
tion  première  j mais  comme  les  parti- 
cularités de  ces  procédés  ne  font  pas  en 
grand  nombre , je  vais  les  rapporter. 
11  faut  feulement  obfetver  que  dans  le 
teins  où  je  fis  ces  expériences  , j’etois 
dans  l’erreur,  relativement  à l’origine 
de  l’air  que  j’obtenois  , m’imaginant 
qu’il  provenoit  entièrement  du  char- 
bon ; au  lieu  que  j’ai  enfuite  trouvé 
qu’un  degré  d’humidité  auquel  jen’avois 
fait  alors  aucune  attention,  étoit  né- 
ceflaire  pour  la  formation  de  cet  air, 

^ Toutes  ces  expériences  ont  été  faites 
avec  la  chaleur  du  foleil  dans  le  vuîdc. 

Quatre  grains  de  charbon  traité  de 
• cette  maniéré,  donnèrent  zo  mefures 
d’air  tout  inflammable  , à l’exception 
qu’il  troubloit  feulement  un  peu  l’eau 
de  chaux,  mais  fans  éprouver  aucune 
diminution  que  je  pufTe  mefurer.  Une 
autre  fois  4 grains  de  charbon , don- 
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iwrent  24  mefures  d’air,  dont  aucune 
partie  n’étoit  de  l’air  fixe. 

Je  difperfai  entièrement  i grain  de 
charbon  dans  le  vuide , ôc  il  donna  6 
mefures  d’^ir,  fans  le  plus  léger  indice 
qu’il  contînt  de  l’air  fixe.  Ce  charbon 
avoir  été  long-tems  expofc  à l’air  libre  , 
& donnoit,  par  cette  raifon,  plus  d’air 
qu’il  n’auroit  fait  fans  cela. 

Quatre  grains  & demi  de  charbon 
donnèrent  21  mefures  & demie  d’air, 
6c  enfin  5 grains  & trois  quarts  en 
donnèrent  2 3 mefures  6c  demie , fans 
qu’il  y eût  la  moindre  portion  d’air 
fixe  dans  ces  produits. 

Je  terminerai  ce  détail  par  une  expé- 
rience que  |e  fis  pour  déterminer  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  l’air  que  j’obtenois 
dans  ces  procédés,  ôc  dont  je  ne  tirai  pas 
dans  le  tems  une  conféquence  qui  fe 
préfentoit  d’elle-mcme.  D’environ  2 ^ 
grains  de  charbon  de  chêne  , je  retirai 
15  Y inefures  d’air  inflammable,  dont 
aucune  portion  n’étoit  de  l’air  fixe  ; 6c 
l’ayant  pefé , je  trouvai  que  20  me- 
fiires  de  cet  air  auroient  pefé  4 grains 
6c  un  quart  de  moins  que  le  même 
volume  d’air  commun.  Suivant  cette 
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proportion , les  1 5 7 mefures  d’air  in- 
riammable  dévoient  pefer  5 .9<j  grains  : 
ce  qui  eft  fort  au-deflus  du  poids  du 
charbon.  Mais  quoique  je  fiüè  atten- 
tion dans  ce  tems , à cette  derniere 
circonftance  , je  n’en  inférai  pas  alors  , 
qu’il  devoir  entrer  de  l’eau  dans  la 
compofltioii  de  cet  air , parce  que  je 
ne  loLipçonnai  pas  que  l’eau  qui  croit 
au  fond  du  récipient , à pludeurs  pouces 
au-deflbns  de  l’endroit  où  le  charbon 
croit  expofé  au  foyer  de  la  lentille , 
pût  en  être  attirée.  Et  fi  des  expériences 
fubféquentes  ne  m’euirent  indiqué  la 
véritable  nature  de  cet  air  inflammable, 
cette  expérience  feroit  reftée  pour  moi 
une  énigme  inexplicable.  Je  crois 
qu’alors,  je  m’imaginai  que  l’excédent 
de  poids  de  l’air  étoit  dû  à l'eau  étran- 
gère qu’il  avoit  abforbée  en  palTanc 
d’un  vaifleau  dans  un  autre. 

Les  expériences  précédentes  avoient 
été  faites  fur  le  charbon  de  àoJs , je 
voulus  en  faire  une  femblable  fur  le 
charbon  de  houille , & je  trouvai  qu’un 
morceau  de  cette  fubftance , chauffé 
dans  le  vuide,  donnoit  4 mefures  d’air 
après  avoir  perdu  un  peu  moins  d’un 
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grain  de  fon  poids.  Cet  air  contenoic 
une  petite  quantité  d’air  fixe  \ mais 
tout  le  refte  étoit  inflammable.  Le 
charbon  avoir  été  long-tems  expofé  à 
l’air  commun. 

Quand  j’eus  fait  les  expériences  pré- 
cédentes avec  le  charbon , il  me  vint 
en  idée  de  les  varier , en  me  fervant 
de  la  fuie  ; mais  je  fus  extrêmement 
furpris  de  trouver  que  c’étoit  une  fubf- 
tance  très-différente  du  charbon , avec 
lequel  il  fembleroit  très  - naturel , au 
premier  coup-d’œil,  delà  clafler^  car 
elle  contenoit  une  portion  d’air  pur. 
J’en  avois  mis  une  quantité  dans  une 
cornue  de^  grès  que  j’expofai  à une 
forte  chaleur  j elle  donna  de  l’aif  fi 
pur,  qu’avec  d’égales  quantités  d’air 
nitreux  , la  mefure  de  l’épreuve  fut 
à 0. 5 : degré  de  pureté  fort  au-deflus  de 
celle  de  l’air  commun  j il  étoit  cepen* 
dant  mêlé  d’un  peu  d’air  inflammable , 
qui  le  faifoit  brûler  avec  une  légère 
flamme  bleue. 

Je  pris  I grain  & demi  de  la  même 
fuie  , dont  l’air  avoir  été  chafle  par  la 
chaleur  , & l’expofai  au  foyer  de  la 
lentille  dans  le  vuide,  j’en  retirai  6 
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mefures  d’air  tout  inflammable  & brû- 
lant avec  une  flamme  bleue , fans  au- 
cun mélange  d’air  fixe  : elle  étoit , con- 
féquerament  , un  vrai  charbon  après 
l’expérience  précédente , mais  non  pas 
auparavant. 


..  ----- 

Section  XIV. 

Des  principes  conjlituans  de  Voir fixe. 

Jl  ’ai  donné  dans  la  feétion  fur  le  phlo- 
giftique , une  idée  générale  de  quelques 
expériences  qui  fernbloient  prouver  que 
l’air  fixe  eft  compofé  d’air  déphlogilH- 
qué  de  piilogillique.  Je  vais  rappor- 
ter maintenant- les  particularités  de  ces 
expériences , & de  quelques  autres  qui 
femblent  conduire  à la  même  conclu- 
fioh. 

L’expérience  fur  laquelle  je  faifois 
alors  le  plus  de  fonds,  parce  qu’elle  me 
paroiflôit  la  plus  concluante , eft  celle 
du  précipité  rouge  avec  la  limaille  de  fer, 
dont  l’un  ne  donne  que  de  l’air  déphlo- 
giftiqué,  & l’autre,  que  de  l’air  in- 
flammable 5 
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fïammable  ; mais  dans  la  première  ex- 
périence que  j’ai  faire  en  ce  genre , 
j’employai  le  piécipité  rouge  avec  du 
charbon  qui  avoit  etc  fait  à une  chaleur 
fi  violente , qu’on  ne  pouvoir  en  chalTer 
de  l’air  fixe , même  en  le  difperfanc 
entièrement  dans  le  vuide  par  l’appli- 
cation du  feu  folaire.  Néanmoins 
cette  expérience  n’eft  certainement  pas 
aulîi  concluante  que  la  première  \ car 
puifque  le  bois  lec  &-le  charbon  im- 
parfait donnent  de  l’air  fixe , on  peut 
dire  que  tous  les  démens  de  cette  efpece 
d’air  étoienc  encore  contenus  dans  le 
charbon  le  plus  parfait  j & quoique  le 
charbon  tout  feul  ne  donne  pas  de  l’air 
fixe,  même  avec  le  fecours  de  l’eau, 
on  pourroit  dire  que  cet  effet  peut  être 
produit  par  le  traitement  qu’on  lui  fait 
lubir,  tandis  qu’il  eft  mêlé  avec  d’autres 
fiibftances  ,,  fans  que  celles-ci  lui  four- 
ni (Tent  rien  ; <5r  on  fe  fonderoit,  fur- 
tout  , fur  ce  que  l’air  inflammable 
qu’on  retire  du  charbon  par  le  moyen 
de  l’eau,  paroît  contenir  de  l’air  fixe 
lorfqu’on  le  décompofe  avec  l’air  dé- 
phlogiftiqué.  Je  crois  cependant  avoir 
prouvé  dans  une  des  feétions  précc- 
Tome  ly.  M 
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dentes,  contre  ce  que  j’avois  fuppofé 
d’abord , que  cet  air  fixe  eft  réellement 
un  compofé  du  phlogiftique  contenu 
dans  le  charbon  de  l’air  dcphlogif-* 
tiqué  avec  lequel  on  a brûlé  l'air  in- 
flammable , le  charbon  ne  contribuant 
que  de  fon  phlogiftique  à la  formation 
de  cet  air  fixe.  Je  né  rapporterai  ici  que 
les  faits  concernant  la  production  de 
grandes  quantités  d’air  fixe  par  le  char- 
bon parfait  & le  précipité  rouge. 

Ann  de  chaflTer  tout  l’air  fixe  d’une 
quantité  de  bois  de  chêne  fec,  )e  le 
réduifis  en  charbon  parfait,  & candis 
qu’il  étoit  encore  chaud  , je  le  pulvé- 
rifaij  Sc  en  ayant  mêlé  fur  le  champ 
4 mefures  avec  une  de  précipité  rouge , 
je  les  mis  dans  une  cornue  de  grès.  Je 
n’y  appliquai  que  le  degré  de  chaleur 
nécelTaire  p6ur  revivifier  le  mercure  > 
& j’en  obtins  une  grande  quantité  d’air , 
dont  la  moitié  étoit  de  l’air  fixe  ; après 
cela,  cet  air  s’y  trouvoit  en  moindre 
proportion,  & vers  la  fin  de  l’expé- 
rience il  n’y  avoit  plus  d’air  fixe  du 
tout.  Le  réfidu  étoit  un  peu  meilleur 
au  commencement  qu’à  la  fin,  où  il 
étoit  à 1 .5. 
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Comme  cec  air  contenoic  une  plus 
grande  portion  d’air  phlogiftiqué  que 
Tair  de  racmofphere,  & qu’il  n’étoic 
encré  dans  cette  expérience  ni  efprit  de 
nitre,  ni  rien  qui  pût  eu  fournir,  il 
fembleroit  que  l’air  phlogiftiqué  peut 
être  compofe  de  phlogiftiqué  & d’air 
déphlogiftiqué  ; quoique  fuivant  la  dé- 
couverte très  ^importante  de  M.  Ca- 
vendish  , ce  même  compofé  puilTe 
être  réduit  en  efprit  de  nitre , ou  plutôt  ' 
, devenir  un  élément  dans  la  compoft- 
tion  de  dbc  acide. 

Dans  une  autre  expérience,  je  ren- 
contrai une  meilleure  proportion  entre 
le  charbon  & le  précipité  rouge  , pour 
la  produélion  de  l’air  hxe  pur.  Je  mêlai 
une  once  de  précipité  rouge  ( que  tous 
les  chymiftes  regardent , à ce  que  je- 
crois , comme  la  même  chofe  que  le 
précipité  per  fe  ) y ôc  une  once  de 
charbon  parfait  forçant  de  la  cornue 
dans  laquelle  il  avoir  été  fait  j & les 
ayant  mis  dans  un  vaifleau  de  verre 
lutté,  je  retirai  de^e  mélange,  parle 
moyen  de  la  chaleur , environ  5 o me- 
fures  d’air,  donc  la  totalité  étoic  de 
l’air  fixe  le  plus  pur , ne  laiftant  qu’en- 


Digilized  by  Google 


z6S  Quatrième  Partie. 

viron  une  quarantième  partie  non  ab- 
forbée  par  i’eau  , & ce  réficiu  n’étoit 
pas  inflammable , mais  prefque  par- 
faitement phlogifliqiié  , le  degré  de 
l’épreuve  étant  à i .7. 

(Jette  expérience  me  rappella  celles 
que  j’avois  faites  autrefois  avec  du 
charbon  chauffé  dans  l’acide  nitreux , 
dans  lefquelles  j’avois  toujours  obtenu 
une  quantité  d’air  fixe.  Je  répétai  confé- 
quemment  cette  expérience  avec  du 
même  charbon  dont  je  m’étois  fervi 
dans  l’expérience  précédente , ^ fur  la 
bonté  duquel  je  pouvois  compter  j & 
je  trouvai  que  lorfqu’il  étoit  chauffé 
avec  l’acide  , dans  une  phiole  à bou- 
chon de  cryftal  tubulé,  il  donnoit  de 
l’air  , dont  un  cinquième  étoit  de  l’air 
fixe.  Une  autre  fois  je  retirai , par  le 
même  procédé  , de  l’air,  dont  la  moi- 
tié étoit  de  l’air  fixe.  Je  préfume  ^ue  le 
phlogiftique  du  charbon  & l’air  dephlo- 
.giftiqué  qu’on  fait  qui  eft  produit  lorf- 
qu’on  chauffe  l'acide  nitreux , avoient 
concouru  à la  form.^011  de  cet  air  fixe. 

Sachant  alors  qu’on  pouvoir  objeéler 
que  le  charbon , malgré  la  grande  cha- 
leur dans  laquelle  il  avoir  été  fait  , 
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pouvoit  contenir  au  moins  les  élémens 
de  l’air  fixe,  je  me  fervis  àn  jer  qui 
ne  pouvoir  donner  lieu  à la  meme  ob- 
jedUon  , & ayant  mêlé  une  once  de 
précipité  rouge  avec  une  once  de  li- 
maille de  fer , je  chauffai  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  iucrée  , 6c 
j’en  retirai  zo  mefures  d’air,  dont  un 
feptieme  demeura  non  abforbé  par  l’eau. 
Le  réfidu  éroit  au  degré  de  pureré  de 
I .51 , mais  légèrement  inflammable. 

Une  àutre  fois,  je  retirai  de  demi- 
once  de  précipité  rouge  mêlé  avec 
autant  de  limaille  de  fer,  i6  mefures 
d’air , donc  la  première  portion  croit 
de  l’air  fixe  aflez  pur  j mais  enfuite  il 
en  reftoit  un  dixième  que  l’eau  n’ab- 
forboit  point.  J’augmentai  après  cela 
la  portion  du  fer , en  mêlant  1 onces 
de  limaille  avec  une  once  de  précipité. 
J’en  retirai  environ  40  mefures  d’air , 
dont  les  j5remieres  portions  nelailfoienc 
qu’un  vingtième  de  réfidu  que  l’eau 
n’abforboit  point;  mais  vers  la  fin  du 
procédé , ce  réfidu  écoic  plus  abondant. 
J’obtins  en  tout  dans  ce  procédé,  ^6 
mefures  de  pur  air  fixe  complettemenc 
abforbé  par  l’eau,  outre  ce  qui  avait 

M 3 
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N été  abforbé  tant  au  moment  on  l’air 
étoit  reçu  dans  l’eau  au  forcir  des  ma- 
tériaux , que  tandis  que  je  le  tranfva- 
fois  dans  les  vaifleaux  où  j’en  norois 
la  quantité.  Je  fuppofe  que  le  tout 
pouvoir  aller  à environ  4 meftires  de 
plus.  Le  premier  réfidu  de  ce  procédé, 
examiné  avec  l’air  nitreux , étoit  au 
degré  de  i , & les  autres  à i .7. 

, Ayant  oui  dire  qn’on  objeékoit  contre 
cette  expérience , que  le  fer  contient 
une  quantité  de  plumbago  y & que  l’air 
fixe  que  j’obrenois  pouvoir  provenir  de 
cet  ingrédient  ( quoique  la  quantité 
d’air  fixe  produit  fut  certainement  beau- 
coup trop  grande  pour  qu’on  pût  l’ex- 
pliquer de  cette  maniéré  ) , je  me  fer- 
vis  d’autres  métaux  , , contre  lefquels 
on  ne  pouvoir  pas  faire  la  même  ob- 
jedion  : favoir,  du  laiton  ôc  du  :(inc , 
d: -j’obtins  le  même  réfultat. 

Je  mêlai  une  once  de  précipité  rouge 
avec  1 onces  de  limaille  de  laiton , & 
les  ayant  mis  dans  une  cornue  de  verre 
luttée , j’en  retirai  une  quantité  d’air, 
dont  les  deux  tiers  étoient  de  l’air  fixe. 
Le  degré  de  pureté  du  réfidu  étoit  de 
O .6  'y  enforte  que  la  proportion  du 
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précipité  rouge  avoir  été  trop  forte; 
mais  la  produélion  d’air  fixe  avoir  été 
plus  que  fufiifante  pour  mon  objet. 

Je  mis  dans  une  cornue  de  verre 
luttée  un  mélange  d’une  once  de  pré^ 
cipité  rouge  avec  une  once  de  limaille 
de  -{inc  , & j’obtins  de  l’air,  dont  une 
partie  étoit  évidemment  de  l’air  fixe  ; « 
mais  la  cornue  s’étant  calTée,  mit  fin 
de  très-bonne  heure  à cette  expérience, 

& je  ne  jugeai  pas  néce (Faire  de  la  ré-, 
pcter.  Je  m’imagine  cependant  que  ce 
n’eft  qu’au  commencement  de  ce  pro- 
cédé qu’on  peut  obtenir  beaucoup  d’air 
fixe,  à moins  qu’on  ne  l’exécute  avec 
plus  de  précaution  que  les  autres  ; car  _ - 
le  col  de  la  cornue  s’étant  calTé  net , il 
en  fortit  une  flamme  forte  qui  provenoit 
évidemment  de  la  combuflion  du  zinc 
dans  l’air  déphlogiftiqué  du  précipité. 

Comme  le  turbuk  minéral  donne  de 
l’air  déphlogÜliqué  auflî  bien  que  le 
précipité  rouge  , je  mêlai  cette  fubl- 
tance  avec  de  la  limaille  de  fer,  & 
j’obtins  le  même  réfultat  en  les  chauf- 
fant enfe mbie  dans  une  cornue  de  grès. 

Une  once  de  turbith  minéral  avec  z 
onces  de  limaille  de  fer  donnèrent  en- 

M 4 
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viron  \6  mefures  d’air,  dont  environ 
un  tiers  étoit  de  l’air  fixe  , & le  refte 
.étoit  au  degré  de  pureté  de  1.5. 

Une  autre  expérience  qui  paroît 

{trouver  la  formation  de  l’air  fixe  par 
e phlogiftlque  & l’air  déphlogiftiqué  , 
eft  celle  où  l’on  retire  de  f’air  fixe  de  la 
poudre  noire  qui  fe  forme  par  l’union 
du  plomb  avec  le  mercure.  J’ai  obfervé 
que  cette  poudre  ne  peut  fe  faire  que 
dans  l’air  pur , qui , fans  doute  , eft 
abfoibé  par  ces  métaux  j & celui  - ci 
étant  de  nouveau  chalfé  par  la  chaleur, 
forme,  à ce  que  je  préfume,  avec  le 
phlogiftique  qui  'avoir  appartenu  au 
plomb  , l’air  fixe  qu’on  trouve  dans  ce 
procédé.  ' > t ' * 

Lorfque  je  commentai  à faire  des 
obfervations  fur  cette  poudre  noire, 
j’en  chalTai  de  l’air  fixe,  ainfi  que  je  l’ai 
/apporté  dans  le  tems.  Ce  fut  d’une 
> quantité  de. pareille  poudre  que  j’avois 
trouvée  toute  faite;  & en  conféquencé 
ne  fachant  pas  avec  certitude  quelle  en 
étoit  la  compofition , je  fis  clilfoudre 
. une  once  de  plomb  dans  de  pur  mer- 
cure, & enfuite  je  l’ei>  fis  fortir  fous  la 
forme  de  cette  poudre  noire , qui , lorf- 
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que  le  mercure  coulant  en  eut  été  ex- 
primé avec  alFez  d’exaélitude  , pefoit 
environ  11  onces.  Enfuite  l’ayant  ex- 
pofée  à la  chaleur  dans  une  cornue  de 
verre  luccée  , j’en  retirai  environ  zo 
mefures  d’air  , en  y comprenant  la 
quantité  d’air  fixe  que  je  fup^ofai  qui 
avoir  été  abforbée  par  l’eau , a travers 
laquelle  l’air  étoit  reçu  & tranfvafé 
avant  qu’on  pût  en  mefurer  la  quantité. 
11  n’y  eut  qu’environ  une  trentième 
partie  de  cet  air  qui  ne  fut  point  abfor- 
Dce  par  l’eau  : je  n’exarninai  pas  le  ré- 
fidu.  Je  dois  cependant  obferver  , 
qu’outre  l’air  fixe,  j’ai  communément 
retiré  de  cette  poudre  moire  une  quan- 
tité confidérable  de  l’air  déphlogiftiquô 
. le  plus  pur.  . < 

En  faifantla  poudre  noire  que  j’em- 
ployai dans  cette  expérience , je  chan- 
geois  de  teins  en  tems  l’air  de  la  phiole 
dans  laquelle  je  fecouois  le  mercure , en 
y foufïlant  quelquefois  avec  un  fouftlet , 
& quelquefois  avec  ma  bouche  ÿ & 
comme  quelqu’un  infinua  que  cela 
avoir  pu  fournir  l’air  fixe  que  je  trou- 
vois  enfuite  dans  la  poudré  noire,  je 
fis  diflbudre  i onces  de  plomb  dans  du 
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mercure  , & formai  la  pondre  noire 
fans  fouffler  jamais  dan$  le  vailfeau  , 
& en  changeant  feulemenr  l’air  d’au- 
tant plus  fouvent  qu’il  étoit  néceflaire. 
De  6 onces  de  la  poudre  noire  ainlî 
préparée,  je  chalTai  4 mefures  & demie 
d’air , dont  le  tiers  étoit  de  pur  air 
fixe.  Cela  fuffit  pour  me  rendre  certain 
qu’il  y a de  l’air  fixe  produit  dans  ce 
procédé.  Le  réfidu  de  cet  air  fixe  étoit 
au  degré  de  pureté  de  i .7  ou  i .8.  Je 
ne  retirai  pas  de  cette  poudre,  dans  ce 
cas , tout  l’air  qu’elle  auroit  pu  four- 
nir. 

Etant  alors  a/Turé  qu’il  n’étoit  pas 
befoin  de  préparer  cette  poudre  noire 
avec  la  précaution  dont  je  viens  de 
parler , je  répétai  cette  expérience  avec 
10  onces  de  cette  poudre  , préparée 
par  la  méthode  plus  expéditive  que 
j’avois  employée  auparavant , dans  la 
vue  d’examiner  le  réfidu  de  l’air  lorfque 
j’en  aurois  féparé  Vair  fixe.  Le  produit 
total  fut  d’environ  z 3 mefures  que  je 
reçus  en  cinq  portions , dont  quatre 
de  5 mefures  chacune.  J’examinai  fé- 
parément  toute*  ces  portions,  en  ob- 
iervant  la  proportion  du  réfidu  dans 
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chacune  d’elles,  & fa  qualité  fuivant 
ma  méthode  ordinaire.  Voici  les  ré- 
fultats  : de  la  première  portion  il  relia 
un  quart  au  degré  de  pureté  de  i j 
de  la  deuxieme  , un  tiers , dont  la  pu- 
reté étoit  à I .44  ; de  la  troilîeme,  la 
moitié  j pureté,  o .8  j & de  la  qua- 
trième , trois  quarts , de  la  même  qua- 
- lUé  que  le  précédent. 

Dans  la  derniere  portion , le  réfidu 
formoit  la  moitié  du  tour,  & je  le 
trouvai  fi  pur,  que  l’ayant  mêlé  avec 
deux  quantités  égales  d’air  nitreux , la 
mefure  de  l’épreuve  étoit  à o .<»  3 ; de 
forte  que  la  qualité  de  ces  réfidus  atloie 
en  s’améliorant  continuellement,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfiri  ce  fut  de  l’air  déphlo- 
gilliqué , de  la  meilleure  qualité. 

On  peut  inférer  de  ces  deux  fuites 
d’expériences  i que  l’air  fixe  n’eft  pas 
eompofé  d’air  inflammable  ( qui , à ce 
que  je  fuppofe,  contient  néceifaire- 
ment  de  l’eau),  mais  de  pur  phlogif- 
cique  & d’air  déphlogiftiqué.  Dans  les 
expériences  avec  le  précipité  rouge  & 
le  fer , il  n’entre  point  du  tout  d'eau  , 
a moins  que , ou  le  fer  même , ou  le 
mercure,  ou  l’air  déphlogiftiqué  n’en 

M 6 
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contiennent  \ car  fi  l’on  décompofe  le 
précipité  ronge  tout  feul , il  n’y  a .de 
produit  que  du  mercure  & de  l’air  dé- 
phlogiftiqué , fans  aucune  portion  d’eau. 
L’expérience  avec  la  ppudre  noire  au- 
torife  la  meme  conclufion , puifqu’on 
\ ne  peut  fuppofer  de  l’eau  ni  dans  le 
plomb,  ni  dans  le  mercure,  ni  dans 
i’air  pur  qui  fe  combine  avec  eux. 

Il  peut  valoir  la  peine  d’obferver 
que  lorfqu’on  fait  cette  poudre  noire, 
la  phiole  , dans  laquelle  on  agite  le 
plomb  & le  mercure , s’échauffe  beau- 
coup , à mefure  que  le  coagulum  des 
deux  métaux  dont  on  exprime  la  poudre 
noire  commence  à fe  former  ; & que 
quand  on  prefTe  ce  coagulum  dans  un 
drap  , ce  qui  eft  la  meilleure  maniéré 
de  féparer  le  mercure  coulant  de  la 
poudre  noire  , il  devient  fubitement  fi 
chaud  , que  j’ai  quelquefois  eu  de  la 
peine  à le  fouffrir  dans  ma  main. 

• ' J’obferverai  en  faveur  de  ceux  qui  fe- 
roient  bien  aifes  de  répéter  cés  expé- 
riences , qu’en  employanrv  aucatit 'de 
' mercure  que  je  puis  en  fecoùer  com- 
modément dans  une  phiole  contenant 
environ  trois  pintes  d’eau,'  j’ai  obtenu 
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près  de  8 onces  de  la  poudre  noire  par 
quatre  cents  fecoulfes  de  l’amalgame, 
ayant  eu  foin  de  renouveller  l’air  dans 
la  phioJe  avec  un  foufflet  après  chaque 
centaine  de  fecoulfes. 

Puifqu’il  eft  maintenant  queftion  de 
cette  poudre  noire  , j’ajouterai  ici  qu’il 
me  vint  en  idée  de  la  mè4er  avec  quel- 
que autre  matière  contenant  du  phlo- 
giftique,  afin  de  voir  quel  changement 
cela  pourroit  faire  dans  Ife  réfidu  de 
l’air  qui  en  proviendroir. 

De  4 onces  de  la  poudre  noire  mê- 
lée avec  i onces  de  limaille  de  fer, 
chauffées  dans  une  cornue  de  grès je 
retirai  54  mefures  d’air*,  dont  il  n’y 
avoir  que  4 mefures  qüi  fulfent  de  l’air 
fixe,  & le  réfidu 'examiné  à différens 
intervalles  étoit  au  degré  de  pureté  de 
I .3  & de  I .44;  mais  la  plus  grande 
partie  étoit  à enforte  qu’il  y 

avoir  eu  une  produélion  confidérable 
d’air  inflammable  du  fer.  Dans  cette 
expérience,  je  donnai  une  chaleur  très- 
gfaduée  Jufqu’à  ce  que  j’eulTe  obtenu 
un  tiers  du  produit  d’air. ' Je  le  fis  dans 
l’idée  que  cette  modération  de  la  cha- 
leur pourroit  augmenter,  la  quantité  de  .- 
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l’air  fixej  mais  cette  circonftance  ne 

f>arut  pas  avoir  influé,  à cet  égard,  fur 
e produit. 

Je  variai  enfuite  la  proportion  des 
ingrédiens  , & mêlai  lo  onces  de  la 
poudre  noire  avec  une  once  feulement 
de  limaille  de  fer  j je  reçus  l’air  en  trois 
portions , dont  voicÈ  le  détail.  La  pre- 
mière , qui  étoit  de  6 mefures  , eut  un 
réfidu  de  5.5  mefures,  & fon  degré 
de  pureté  étoit  à i ; la  fécondé , qui 
n’étoit  que  d’une  mefure , eut  un  réfidu 
de  0.12,  dont  la  pureté  étoit  à i .7  ; 
& la  troifieme  portion , qui  n’étoit  aufli 
que  d’une  mefure , fe  comporta , dans 
les  épreuves,  de  même  que  la  fécondé. 
Je  ne . me  fouviens  pas  fi  ce  fut  là  le 
produit  total  de  l’aif. 

Voulant  éprouver  plus  pleinement 
l’effet  des  différens  degré»  de  chaleur 
dans  l’expérience  fur  la  poudre  noire  , 
je  répétai  le  procédé  avec  cette  matière 
feule,  dans  l’intention  de  l’interrompre 
au  milieu  de  la  produélion  de  l’air.  En 
effet , je  chauffai  i onces  de  la  poudra 
noire  dans  un  vaiffeau  de  porcelaine, 
& j’obfervai  que  les  premières  portions 
du  produit  contenoient  environ  moitié 
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d’air  fixe , & que  cene  proportion  alloit 
toujours  en  diminuant  jufqu’à  ce  que 
le  produit  ne  fût  compofé  que  de  l’air 
déphlogiftiqué  le  plus  pur , puifqu’avec 
deux  parties  égales  d’air  nitreux  , il 
étoit  réduit  à.  o.i.  Je  laiflai  enfuite 
refroidir  le  vailîeau , & quand  je  repris 
cette  expérience,  j’obfervai  que  l’air 
produit  etoit  au  même  degré  de  pureté 
jufqu’à  la  fin. 

J’examinai  ce  qui  reftoit  dans  la  cor- 
nue, Sc  j’y  trouvai  une  demi-once  de 
poudre  rouge , dont  la  couleur  ne  dif- 
féroit  pas  Beaucoup  de  celle  du  préci- 
pité /fer  fe.  De  forte  qu’il  n’y  a pas  de 
doute  que  le  mercure  n’eût  été  converti 
en  cette  fubftance , & que  l’air  très- 
pur  qui  en  étoit  provenu  ne  fut  le  fruit 
de  la  revivification  d’une  partie  de  ce 
précipité.  11  feroit  par  conléquent  très-* 
facile  de  fe  procurer  de  grandes  quan- 
tités de  précipité  per  fe  de  cette  ma- 
niéré , pourvu  qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  feparer  du  minium , avec  lequel 
il  fe  trouve  nécelTairement  confondu. 

On  aura  obfervé  que  dans  l’expé- 
rience précédente , le  réfidu , dans  lés 
içommencemens  , étoit  cpnfidérabler 
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ment  phlogiftiqué , mais  qu’à  la  fin,  il 
étoit  d’une  pureté  remarquable.  Un 
accident  qui  arriva  dans  unç  expérience 
fubféquente,  me  parut  d’abord  avoir 
dévoilé  la  caufe  de  cette  différence.  Au 
milieu  de  l’un  des  procédés  dans  lef- 
quels  je  n’employois  que  de  la  poudre 
noire , que  je  chauffois  dans  un  vaifTeau 
de  verre  , une  quantité  d’eau  fut  pom- 
pée dans  le  tube  qui  communiquoic 
avec  le  récipient , & entra  dans  le  vaif- 
feau  qui  contenoit  la  poudre  noire. 
Pendant  tout  le  refte  de  l’opération , le 
rcfidu  de  l’air  ne  fut  pas  meilleur  qu’à- 

feu-près  au  degré  de  i .7.  Il  monta  de 
eau  avec  cet  air  jufqu’à  la  fin,  quoi- 
que le  fond  du  vailTèau  fût  rouge  brû- 
lant; & lorfque  ce  procédé  ^t  ter- 
miné, la  matière  que  je  tirai  du  vaif- 
feau  étoit  encore  humide  & d’une  cou- 
leur grife  foncée. 

Sur  cela  , je  fis  auffi-tôt  une  pâte  de 
la  poudre  noire  avec  de  l’eau,  Sc  l’ayanc 
un  peu  féchée  , je  répétai  fur  le  champ 
l’expérience  avec  cette  pâte  ; mais  je 
ne  trouvai  aucune  différence  entre  çette 
•fubftance  dans  cet  état  & celle  qui 
n-’avoic  pas  été  humedée.  Quatre  onces 
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de  cette  pâte  donnèrent  110  meTures 
d’air , dont  environ  1 2 étoient  de  pur 
air  fixe  completrement  abforbé  par 
l’eau,  '&  le  refte  étoit  très-déphlogifti- 
c]ué.  Cependant  ayant  répété  ce  pro- 
cédé avec  1 onces  &:  demie  de  cette 
poudre,  qui  avoir  été  mouillée  &:  en- 
fuite  féchée,  j’obtins  70  mefures  d’air, 
dont  une  très-petite  portion  feulement, 
croit  de  l’air  fixe,  èc  le  réfidu  n’étoit 
point  du  tout  de  pur  air  dcphlogifti- 
qué,  car  avec  deux  parties  égales  d’air 
nitreux,  la  mefure  de  Tépreuve  étoit 
à I .2  & 1.3,  D’autres  fois  aufli  j’ai 
obtenu , de  cette  poudre  noire , lorf- 
qu’elle  n’avoit  pas  été  liumeétée,  beau- 
coup moins  d’air  fixe  que  dans  plufieurs 
des  cas  dont  je  viens  de  faire  mention  ; 

.&  je  n’ai  pas  encore  pu  découvrir  à 
quoi  il  tient  que  cet  air  foit  produit  en 
plus  ou  moins  grande  quantité. 

Dans  les  expériences  que  j’ai  rappor- 
tées jufqu’ici  fur  cette  poudre  noire,  , 
j’en  avois  toujours  retiré  plus  ou  moins 
d’air  fixe.  Mais  croyant  en  obtenir 
davantage , je  chauffai  cette  fubftance 
au  foyer  de  la  lentille  , dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué.  Je  fus  furpris  de^voir  que 


Digitized  by  Google 


iZt  Quatrième  Partie. 

je  ne  faifois  qu’augmenter  la  quantité 
d’air  dcphlogiftiqué  qui  étoit  déjà  dans 
le  val  11  eau , fans  produire  un  atome  • 
d’air  fixe.  Je  ne  prétends  point  favoir 
d’où  cette  différence  remarquable  pou- 
voir provenir.  On  verra  qu’en  répé- 
tant le  même  procédé  avec  l’ait  inflam-  ' 
mable  , je  trouvai  qu’il  étoit  indifférent 
que  j’employaffe  cette  poudre  noire  ou 
le  précipité  rouge  , l’un  & l’autre  ab- 
forbant  également  l’air  inflammable, 
fans  produire  ni  eau  ni  air  fixe. 

Une  autre  preuve  décifive  de  la  gé- 
nération de  l’air  fixe  par  le  phlogiftique 
& l’air  déphlogiftiqué , c’eft  la  poduc- 
tion  conftante  de  cet  air  lorfqu  on  mec 
du  fer  en  fufion  dans  de  l’air  déphlo- 
giftiqué fur  du  mercure , au  moyen  du 
verre  ardent.  Cette  expérience  étant 
très  - amufante  , je  l’ai  répétée  très- 
fouvent  \ & comme  je  n’ai  pu  la  faire 
alTez  en  grand  pour  lui  donner  toute 
l’exaélitude  néceflaire  , je  rapporterai 
les  réfultats  de  plusieurs  de  ces  procé- 
dés, en  obfervant,  d’abord  , qu’il  n’y 
a eu  de  l’eau  produite  dans  aucun. 

J’obfervai  une  fois , que  quand  deux  - 
tiers  de  l’air  déphlogiftiqué  eurent  dif- 
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paru , un  neuvième  du  reftant  étoit  de 
l’air  fixe.  Une  autre  fois  , fept  mefures 
d’air  déphlogifiiqué  furent  réduites  à 
-deux,  dont  plus  d’un  tiers  étoit  de  l’air 
fixe.  Une  autre  fois , fix  mefures  & 
demie  furent  réduites  à une  demi-me- 
fure , dont  la  moitié  étoit  de  l’air  fixe. 
Je  répétai  une  fécondé  fois  le  même 

f>rocédé , & le  réfultat  fut  précifément 
e même. 

On  ne  fauroit  douter  que  dans  toutes 
ces  expériences,  la  plus  grande  partie 
de  l’air  déphlogiftiqué  ne  s’incorpore 
avec  le  fer , & ne  le  convenifle  en 
écailles  y ou  feories  (t affineriej  qui  font 
exactement  la  même  fubftance  que  celle 
qu’on  produit  en  faifant  pafier  la  va- 
peur de  l’eau  fur  du  fer  rouge  brûlant. 
Mais  en  même-tems  il  doit  fortir  du 
fer  une  certaine  quantité  de  phlogif- 
tique,  qui  s’unit  avec  l’air  déphWif- 
tiqué  du  vaifieau , pour  former  l’air 
fixe  qu’on  y trouve  ^ comme  dans 
d’autres  cas  il  s’unit  avec  Veau  j & 
forme  de  l’air  inflammable. 

Les  expériences  dans  lefquelles  j’ai 
toujours  trouvé  une  quantité  d’air  fixe  , 
lorlque  j’ai  brûlé  du  foufre  dans  l’air 
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déphlogiftlqué , fournilTent  peut  - être 
une  preuve  auiîî  décifive  que  les  autres,, 
en  faveur  de  la  produdtion  réelle  de 
l’air  fixe  par  le  phlogiftique  & l’air 
déphlogiftiqué.  Dans  une  de  ces  expé- 
riences à laquelle  je  donnai  une  atten- 
tion plus  particulière , fix  mefures  & 
demie  d’air  déphlogiftiqué  furent  ré- 
duites à environ  2 mefures  , & un 
cinquième  de  celles-ci  étoit  de  l’air  fixe. 

Il  y avoir  eu  beaucoup  d’air  acide  vi- 
triolique  produit  dans  ce  procédé  j car 
avant  que  j’y  eufle  introduit  de  l’eau, 
les  6 mefures  & demie  n’étoient  ré- 
duites qu'à  6 , & lorfque  l’air  acide 
vitriolique  & l’air  fixe  eurent  été  ab- 
forbés  par  l’eau , le  reftant  fe  trouva  de 
l’air  déphlogiftiqué  très-pur , fon  degré 
de  pureté  étant  à o . 3 . 

J’avois  toujours  penfé  qu’il  ne  pou- 
voir point  y avoir  d’air  fixe  produit  par  - 
la  décompofition  de  l’air  inflammable 
qu’on  obtient  par  le  moyen  des  acides 
minéraux , par  la  raifon  que  je  n’étois 
jamais  parvenu  à en  obtenir  en  décom- 
pofant  de  l’air  inflammable  tiré  du  fer 
au  moyen  de  l’acide  vitriolique  ; mais  . 
l’ai  appris  de  M.  de  la  Métherie , que 
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ce  fait  eft  parciculier  à l’acide  vicrio- 
lique  , donc  les  reftes  répandus  dans 
l’air  inflammable  qu’on  obrienc  par  fon 
' moyen , peuvent , à ce  qu’il  conjeélure , 
dérompofer  l’air  flxe  qui  efl:  aétuelle- 
ment  produit  dans  le  procédé.  Voyez 
lû  page  110  de  fon  favanc  Traité  fur 
l’air , dans  lequel  il  feroit  à defirer  qu’il 
fe  fut  un  peu  moins  livré  à la  théorie. 
Car  , ainfi  que  je  l’ai  annoncé  ci-delfus  , 
lorfqu  on  fe  fert  d’air  inflammable  re- 
tiré du  fer  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
fel,  on  trouve  une  quantité  d’air  fixe 
très  - fenfible  en  le  décompofant  avec 
l’air  déphlogiftiqué;  Ayant  décompofé 
ces  deux  efpeces  d’airs  à parties  égales*, 
je  les  trouvai  réduits  à environ  o . 5 de 
partie  i & de  cette  quantité,  il  n’y  avoir 
pas  plus  d’environ  un  quarantième  qui 
fût  de  l’air  fixe.  Cela  n’empèche  pas 
que  cette  expérience  ne  doive  être  apjou- 
tée  aux  autres  preuves  de  la  pfoduélion 
de  l’air  fixe  par  l’union  du  phlogiftique 
avec  l’air  déphlogiftiqué. 

Le  dernier  exemple  de  la  génération 
■ de  l’air  fixe  par  le  phlogiftique  & l’air 
déphlogiftiqué  que  j’ai  à rapporter  dans 
4»ette  fcétion , eft  beaucoup  plus  frap- 
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pane  qu’aucun  de  ceux  dont  j’ai  rendu 
compte  jufqu’ici.  Ayant  formé  ce  que 
j’appelle  du  charbon  de  cuivre , en  fai- 
fant  paflTer  la  vapeur  de  l’efprit-de-vin 
fur  du  cuivre  rouge  brûlant,  j’en  p«s 
un  morceau , & fans  avoir  d’objet  très- 
particulier,  je  le  chauffai  dans  diffé- 
rentes efpeces  d’air.  Je  fis  cene  opéra- 
tion entr 'autres  dans  l’air  commun , &: 
n’obfervant  ni  augmentation  ni  dimi- 
nution de  la  quantité  d’air , je  conclus 
peut-être  trop  à la  hâte , qu’il  n’avoit 
éprouvé  aucun  changement.  Car  ayant 
répété  cette  expérience  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué  , où  le  charbon  brûloit 
vivement,  je  trouvai  que  lorfqu’il  y 
en  eut  une  partie  de  conlumée  : ce  qui 
fut  fait , comme  lorfqu’on  brûle  du 
charbon  ordinaire  dans  le  même  pro- 
cédé , fans  qu’il  refiât  aucun  réfidu 
fenûbU  \ le  refte  du  charbon  n’éprou- 
voir  aucun  effet  ultérieur  , quelque 
forte  que  fût  la  chaleur  que  je  conti- 
nuois  d’y  appliquer.  Je  conclus  en  con- 
féquence , qu’il  devoit  s’être  fait  quel- 
que changement  dans  la  qualité  de  l’air, 
èc  je  trouvai  à l’examen  , que  les  neuf 
dixièmes  étoient  de  l’air-  nxe  le  plus 
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pur.,  & que  le  réfidu  ctoit  tel  qu’il 
feroic  devenu  , fi  on  eût  fcp.aré  toute 
la  partie  abfolument  pure  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué , & qu’on  eût  laifie  toutes 
les  impuretés  dans  ce  qui  reftoit. 

Ce  fait  étant  conftaté , je  répétai  cette 
expérience,  en  ayant  foin  de  pefer  trcs- 
cxaélement  le  morceau  de  charbon 
avant  & après  le  procédé , 6c  je  trouvai 
alors , .que  par  la  deftruétion  d’un  grain 
de  ce  charbon , je  réduifois  4 raefures 
d’air  déphlogiftiqué  jufqu’à  ce  qu’il 
n’eJî  reftât.  qu’un  neuvième  non  abforbé 
par  l’eau  ; 6c  une  autre  fois , au  moyen 
d’un  grain  & demi  de  perte  du  charbon, 
je  réduifis  6 mefures  & demie  d’air  dé- 
phlogiiliqué  , jufqu’à  ce  que  5 mefures 
êc  demie  fuflent  ae  pur  air  fixe. 

Pans  ce  procédé , il  y avoir  une  di- 
minution dans  le  volume  de  l’air  après 
l’expérience,  comme  011  pouvoir  l’at- 
tendre du  cliangemem  de  l’air  en  un 
air  plus  pefarit , par  le  moyen  d’une 
fubftance  ou  principe , qui  ne  pouvoir 
pas  ajouter  beaucoup  à fon  poids  ; mais 
je  n’ai  pas  mefure  cette  diminution 
avec  beaucoup  d’exaâiitude.  J’obfervai 
que  dans  une  expérience , 4.3  mefiires 
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d’air  déphlogiftiqué  écoienc  diminiiées 
d’environ  un  trentième  du  total  j mais 
comme  le  vailTeau  étoit  grand , l’cva- 
luation  ne  pouvoir  être , aflèz  exade 
pour  fervir  de  bâfe  au  calcul.  Dans  ce 
cas , lot  fque  l’air  fixe  eut  été  féparé  par 
l’eau,  il  refta  un  réfidu  de  0.75  de 
mefure , dont  le  degré  de  pureté  n’étoic> 
qu’à  1 .0 , au  lieu  que  l’air  déphlogif- 
tiqué, avant  l’expérience  , étoit  à o .1. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que  l’air 
déphlogiftiqué  entre  effeélivementdans* 
la  compofition  de  l’air  fixe , c’eft  le 
• poids  de  ce  dernier,  qui  furpafte  de 
beaucoup  celui  du  charbon  qui  eft  dif- 
perfé  dans  ce  procédé  ; car  dans  l’ex-r 

Î'érience  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
e poids  de  l’air  fixe  produit  étoit  de* 
4.95  grains.  Conféquemmenr,  en  fup- 
pofant  que  le  charbon  foit  entièrement! 
compofé  de  phlogillique  , comme  il 
l’eft  à très-peu  de  chofe  près  , bn  peut’ 
dire  que  l’air  fixe  eft  compofé  de  3 .45 
parties  d’air  déphlogiftiqué,  & de  i . j 
de  phlogiftique  ; enforte  qu’il  entre 
dans  la  compofition  de  cet  air , plus  de 
trois  fois  autant  d’air  déphlogiftiqué 
que  de  plilogiftique. 

Je 
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Je  ne  dois  pas  terminer  cette  fe<5tion  , 
fans  obferver  que  je  n’ai  jamais  manqué 
de  produire  de  l’air  fixe  dans  l’expé- 
rience qui  fuit,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
aifé  de  voir  comment  un  de  fes  clé- 
mens , favoir  , l’air  déphlogiftiqué  , 
pouvoir  y entrer.  C’eft  en  chauffant  du 
fer  dans  de  l’air  acide  vitriolique.  J’ai 
répété  cette  expérience  un  grand  nombre 
de  fois , & j’ai  toujours  eu  ce  réfultac 
remarquable. 

Dans  un  de  ces  procédés , 4 mefures 
d’air  acide  vitriolique  furent  réduites 
à O .<>  ç de  mefure  , dont  la  moitié 
croit  de  l’air  fixe  abforbé  par  l’eau  de 
chaux,  & le  réfidu  étoit  légeremenc 
inflammable.  Dans  une  autre  expé- 
rience , je  n’ai  pu  appercevoir  rien 
d’iiiflammable  dans  le  rcfidu , qui  m’a 
paru  n’être  que  de  l’air  phlogiftiqué; 
mais  ces  réfidus  font  toujours  en  fi  pe- 
tite,quantité,  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
diftinguer  de  l’air  foiblemem  inflam- 
mable , de  celui  qui  n’eft  que  phlogif- 
tiqué. 
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Pu  changement  que  l* étincelle  électrique 
opéré  dans  t air  fixe. 

J*Ai  obfervc  dans  mes  V olumes  prece- 
' dens  , que  lorfqu  on  tire  l’étincelle 
éledrique  dans  l’air  fixe,  une  portion 
de  cet  air  eft  convertie  en  air  que  l’eaa 
n’abforbe  point.  J’ai  répété  depuis  avec 
plus  de  foin  cette  expérience  , & quoi- 
que je  n’aie  jamais  pu  parvenir  à rendre 
immifcible  avec  l’eau,  par  ce  moyen, 
la  totalité  d’une  quantité  d’air  fixe , je 
l’ai  cependant'  toujours  altéré  de  ma- 
niéré que  le  réfidu  étoit  plus  confidé- 
râble  qu’ auparavant , mais  en  differentes 
proportions. 

- Je  tirai  l’étincelle  éledrique  pendant 
environ  deux  heures , dans  une  petite 
quantité  d’air  fixe  renferme  dans  un 
tube  de  verre  par  le  mercure.  Avant 
l’expérience,  l’eau  abforboit  tout  cet  air 
4 un  trentième  près  ; mais  après , elle  en 
laüToit  un  quart.  Le  tube  de  verre  dans 
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lequel  je  fis  cette  exjpérience  devint 
très-noir  dans  fon  intérieur  { i ) , & 
comme  ce  changement  eft  produit  dans 
le  mercure  par  l’addition  du  phiogif- 
tique , il  fembleroit  qu’une  portion  da 
phlogiftique  qui  faifoit  partie  de  l’air 
fixe  s’en  eft  féparce  par  ce  procédé  Sc 
laifiant  une  plus  grande*portion  d’air 
déphlogiftiqué  dans  le  refte  , l’a  nécef- , 
faire  ment  rendu  moins  mifcible  arec 
l’eau. 

La  fécondé  fois  que  je  répétai  cette 
expérience  , j’examinai  la  qualité  du 
réiîdu  avant  & après  le  procédé  j 6c  le 
réfultat  fut  tel , qu’il  parut  confirmer 
la  conjeélure  ci-delfus.  Je  tirai  l’écm- 
celle  éleélrique  pendant  Vine  heure  6c 
dix  minutes , dans  un  peu  plus  d’une 
demi-mefure  d’air  fixe  , après  quoi  un 
cinquième  du  total  demeura  non-ab- 
foibé  par  l’eau , & le  degré  de  pureté 


(i)  La  noirceur  de  l’intérieur  des  tubes^ 
dans  lefcjuels  en  a tiré  rétincclle  clcélriquc  a 
travers  l’air  acide  vitriolique,  ou  à travers  l’air 
commun , n’cft , ainfi  que  je  l’ai  découvert 
ci-devant , que  du  lucrcurc  fur-faturc  de  phlo- 
giftique. 
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du  réfidu  étoit  à o .9  ; au  lieu  que  du 
même  air  fixe  il  ne  reftoit  dans  le  prin- 
cipe qu’environ  un  trentième  que  l’eau 
ii’abforboit  point,  & dont  le  degré  de 
pureté  étoit  à i .0.  J’obfervaiauflîdans 
cette  expérience , que  la  quantité  d’air 
dans  laquelle  je  tirois  les  étincelles  étoit 
augmentée  d’environ  une  vingtième 
partie  : ce  que  je  ne  prétends  point 
expliquer. 

Je  tirai  encore  l’étincelle  éledrique 
pendant  une  heure  dans  une  demi- 
mefure  d’air  fixe , après  quoi  il  y refta 
autant  de  réfidu  non-abforbé  par  l’eau, 
qu’il  en  étoit  refté  dans  environ  cinq 
fois  autant  du  même  air  fixe,  qui 
n’avoit  point  été  fournis  au  meme  pro- 
cédé. Ce  réfidu  étoit  aufli  beaucoup 
plus  pur  que  celui  de  l’air  fixe  primitif^, 
fon  degré  de  pureté  étant  à o .8  , au 
lieu  que  l’autre  étoit  comme  auparavant 
à I .0.  Je  répétai  cette  expérience , & 
trouvai  le  réfidu  encore  plus  copieux  ; 
mais  de  la  même  pureté  lupérieure*,  & 
j’obfervai  que  dans  ce  cas  , la  matière 
noire  qui  adhéroit  à l’intérieur  du  tube , 
étoit  abondante. 

L’expérience  qui  fuit  m’a  préfeiuç 
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un  changement  ultérieur  dans  cette 
•fubftance.  Je  tirai  l’étincelle  éleélrique 
pendant  environ  une  heure  , dans  un 
petit  tube  qui  contenoit  à-peu-près  un 
quinzième  de  mefure  d’air  fixe , après 
quoi  il  y avoir  une  bonne  quantité  de. 
matière  noire  qui  obfcurci (foi t tout  l'iiiv 
térieur  du  cube;  mais  fa  partie  infé- 
rieure étoit  couverte  de  quelque  chofe 
de  jaune  comme  du  foufre.  Dans  ce 
cas  , le  réfidii  non-abforbé  par  l’eau 
faifoit  entre  le  quart  Sc  le  cinquième 
du  total , & étoic-il  moins  pur  que  les 
réfidus  précédens.  L’air  déphlogiftiqué 
de  r ’air  fixe  n’avoit-il  pas  palTé  dans  le 
mercure  , & ne  tendoit-il  pas  a îe  con- 
vertir en  précipité  per  fc  ? Cela  n’étoit-il 
pas  caufe  que  le  réfidu  étoit  moins  pur 
qu’aiiparavanc?  & cette  expérience  ne 
prouve-t-elle  pas  aulîî  que  l’air  phlogifti- 
quépeut  être  compofé  des  memes  ma- 
tériaux q»e  l’air  fixe , favoir , d’air  dé- 
phlogiftiqué  & de  phlogiftique  ? 

Je  tirai  l’étincelle  éle»^rique  pendant 
trois  heures,  dans  une  petite  quantité, 
d’air  fixe  , & j’obfervai  qu’il  étoit 
d’abord  augmenté  , & enfuire  diminué 
d environ  un  huitième  du  total  : l’inté- 
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rieur  du  tube  étant  très  noir  & très- 
jaune  au-deffbus  du  mercure , fur  une 
largeur  d’environ  un  quart  de  pouce 
tout  autour  du  tube.  Mais  cet  eipace» 
du  moins  en  partie , avoir  été  au-deiTus 
du  mercure  au  commencement  du  pro- 
cédé. 11  reftoit  un  tiers  de  l’air  non 
abforbé  par  l’eau , & li  impur , que  le 
degré  de  fa  pureté  étoit  à i .3. 

Pour  varier  cette  expérience , je  tirai 
l’étincelle  éleélrique  dans  une  quantité 
d’air  fixe  renfermé  par  de  l’eau  impré- 
’ gnée  d’air  fixe.  Sa  quantité  fut  beau- 
coup augmentée  par  l’air  qui  fe  dégagea 
de  l’eau,  ôz  après  le  procédé,  il  y en 
eut  beaucoup  plus  de  la  moitié  qui  ne 
put  être  abloroéc  par  l’eau  de  chaux. 
J obfcrvai  dans  le  cours  de  cette  expé- 
rience , que  l’eau  imprégnée  d’air  fixe 
n’eft  pas  un  aufli  bon  conduéleur  de 
l’éleélricité  que  l’eau  imprégnée  de 
quelqu’un  des  acides  minéraux. 

Je  tirai  encore  l’étincèlle  éleélrique 
dans  de  l’air  fixe  renfermé  par  un  peu 
d’eau  commune  , & j’obfervai^  que  la 
noirceur  donc  j’ai  déjà  parle  s erendoit 
à plus  d’un  quart  de  pouce  au-deflous 
de  la  colonne  de  mercure , de  la  meme 
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maniéré  qu’avoir  fait  la  couleur  jaune 
auparavant.  Dans  ce  cas  auffi,  le  réfidu 
ne  fut  pas  plus -pur  que  celui  de  l’air 
fixe  primitif. 

Je  tirai  l’étincelle  éledrique  pendant 
Une  demi- heure,  dans  fept  dixièmes 
de  mefure  d’air  fixe , après  quoi  il  y 
en  eut  un  dixième  que  l’eau  n’abforba 
point  j & ce  réfidu  étoit  évidemment 
meilleur  que  le  réfidu  naturel  du  même 
air  fixe  , dont  la  pureté  étoit  à i .0, 
au  lieu  quelle  étoit  dans  l’autre  envi- 
ron d o .8y. 

Je  tirai  l’étincelle  éleéfcrique  pendant 
trois  heures,  dans  environ  trois  quarts 
de  mefure  d’air  fixe  , après  quoi  il 
étoit  augmente  de  volume  d’un  dix- 
huitieme  \ j’introduifis  de  l’eau  dans 
cet  air , il  en  refta  un  fixiemè  non-ab- 
forbé.  Ce  réfidu , d l’examen , fe  trouva 
comme  celui  d’auparavant  , un  peu 
meilleur  que  le  réfidu  naturel  du  même 
air  fixe. 

Afin  de  déterminer  fi  ce  changement 
dans  la  conftitution  de  l’air  fixe  étoit 
dû  4 la  lumière  ou  à la  chaleur  produites 
par  l’étinrellè  éleélrique , ou  d quelque 
chofe  de  particulier  d î’éledricité , j’em* 
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ployjii  d’abord  une  vive  lumière , que 
l’excitai  en  faifant  tomber  le  foyer  de 
la  lentille  pendant  quelques  heures  fur 
du  verre  pilé , au  milieu  d’une  miantité 
d’air  fixe.  Mais  quoique  le  réiidu  fut 
un  peu  augmenté  par  ce  moyen , comme 
il  etoit  cie  la  même  qualité  que  l’air 
commun  , je  foupçonnai  que  c’étoit 
l’air  qui  avoir  nécelTairement  été  intro- 
duit à travers  le  mercure  , conjointe- 
ment avec  le  verre  pilé.  Il  n’y  avoit 
aucun  changement  dans  les  dimenfions 
de  l’air  après  cette  expérience. 

Je  répétai  ce  procédé  avec  du  fable 
fin  de  verrerie , qui  avoit  été  aupara- 
vant expofé  à une  forte  chaleur.  Mais 
quoique  le  réfidu  fût  augmenté,  cette 
expérience  ne  fut  en  général  pas  plus 
fatisfaifante  que  la  première.  Je  chauf- 
fai aufli  de  la  meme  maniéré  des 
fragmens  de  creufèt , & je  trouvai  que 
le  réfidu  étoit  plus  confidérable  qu’au- 
paravant , dans  la  proportion  de  i o 
a <'>  .6  •,  mais  il  étoit  de  plus  mauvaife 
qualité  ; je  ne  fais  à quoi  cela  pouvoir 
tenir. 

. Je  répétai  encore  une  fois  l’expé- 
rience avec  les  fragmens  de  cteufet , ôc. 


Digilized  by  Google 


Section  XV.  2.97 

le  réfuUat  fut  certainement  favorable  à 
rhypothefe  , qu’il  s’étoit  fait  un  chan- 
gement réel  dans  la  qualité  de  l’air,  par 
le  moyen  de'  la  chaleur  ; mais  je  ne 
prétends  pas  dire  qu’elle  fût  décifive. 
Après  le  procédé , qui  fiat  exécuté  avec 
5 G mefures  d’air  fixe  , il  y eut  un  réfidu 
de  3 mefures , au  lieu  qu’avant  l’expé-  , 
rience , une  égale  quantité  du  même 
air  fixe  n’avoit  lailTé  que  1 mefures  de 
réfidu  ; & il  parut  évidemment  par  la 
qualité  du  réfidu  , qui  étoit  exaéfement 
la  même  dans  les  deux  cas , favoir  , 
au  degré  de  i . i , que  la  mefure  d’air 
qu’il  y avoir  de  plus  n’étoit  pas  de  l’air  ' 
commun  introduit  dans  le  vaifiTeau  avec 
les  fragmens  de  creufet.  Je  m’aflurai 
aulîi  qu’il  n’y  avoir  point , d’erreur  de 
ce  genre  dans  cette  expérience , en  in- 
troduifant  les  mêmes  fragmens  de  creu-r 
fet  dans  une  autre  égale  quantité  d’air 
fixe  3 car  je  ne  trouvai  pas  qu’il  s’y  fût 
introduit , par  leur  moyen , la  moindre 
quantité  fenfible  d’air  commun. 

Cependant  on  ne  peut  pas  douter  , 
que  lorfqu’on  chauffe  du  fer  dans  de 
l’air  fixe,  une  quantité  fenfible  de  cec 
aii;  ne  foit  convertie  en  air  phlogifti- 
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que  ; ce  qui  s’accorde  avec  les  expé- 
riences que  j’avois  fûtes  anciennement 
en  mettant  des  pots  de  limaille  de  fer 
& de  foufre  dans  de  l’air  fixe.  Voici 
les  expériences  que  j’ai  faites  depuis  à 
ce  fujet , & dans  lefqueiles  on  verra 
que  quoiqu’il  y ait  eu  dans  quelques 
cas  une  augmentation  de  la  quantité 
d’air  après  le  procédé,  elle  n’étoit 
cependant  pas  égale  à la  quantité  qui 
devenoit  immifcible  à l’eau  j & par 
confcquent  il  doit  s’être  formé  dans  ce 
procédé  une  nouvelle  quantité  de  cette 
efpece  d’air 

Après  avoir  chauffé  pendant  quelque 
fems  des  co|)eaux  de  fer  malléable  dans 
une  quantité  d’air  6xe , j’examinai  une 
portion  de  cet  air , & je  trouvai  qu’en- 
viron  un  dixième  du  total  étoit  immif- 
cible i l’eau.  Je  continuai  le  procédé 
fur  ce  qui  reftoit , & je  trouvai  enfuite 
un  réfidu  qui  faifoit  le  quart  de  la  tota- 
lité. Il  parut  y avoir  une  petite  aug- 
mentation dans  la  quantité  de  l’air  après 
la  première  partie  du  procédé  , mais 
je  ne  pus  m’appercevoir  qu’il  y en  eût 
après  la  fécondé.  Je  repris  ce  procédé 
pour  la  ttoiüeme  fois^  mais  je  ne  trou- 
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val  pas  qu’il  y eût  apres  cela  plus  d’un 
quart  du  total  qui  fût  imtnifcible  à 
l’eau. 

Une  autre  fois  je  chauffai  du  fer  de 
la  même  efpece  dans  de  l’air  fixe , juf- 
qu’à  ce  que  de  3 ^ mefures  il  refiât 
un  réfidu  de  o .8  de  mefure  , qui  étoit 
légèrement  inflammable , brûlant  avec 
une  flamme  bleue  \ & dans  ce  cas , il  n’y 
eut  abfolument  ^oint  d’addition  fen- 
lîble  à la  quantité  d’air.  Enfin  je  chaufr 
fai  du  fer  dans  3 mefures  d’air  fixe , 
jufqu’  ’à  ce  que  fa  quantité  fût  augmeiir 
tée  de  o .4  de  mefure  y mais  il  y eut 
un  réfidu  d’une  mefure  & demie , que 
l’eau  n’abfotba  point,  & qui  brûla  avec 
une  flamme  bleue  légèrement  explo* 
live. 


I 
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De  la  quantité  £axr  fixe  qu*on  peut 
retirer  de  différentes  fubfiances, 

.C  o M M E il  eft  quelquefois  utile  de 
connoître  la  quantité  d’air  fixe  qu’on 
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peut  chafTer  de  differentes  fubftances , 
ainfi  que  des  mêmes  fubftances  en  dif- 
férens  états,  & de  favoir'en  quelle 
proportion  d’autres  efpeces  d’air  peuvent 
s’y  trouver  mêlées,  je  rapporterai  les 
procédés  de  ce  genre,  dont  j’ai  con- 
fervé  des  notes.  Us  font  analogues  à 
quelques-  uns  de  ceux  dans  lefquels  j’ai 
retiré  de  l’air  des  fubftances  minérales. 

La  terre  calcaire  la  plus  pure  eft  la 
craie  y ôc  la  craie  la  plus  parfaire  eft 
celle  qu’on  nomme  é/anc  d^Efpagne , 
6c  qui  par  conféquent  eft  utile  dans 
beaucoup  d’expériences , enforte  qu’il 
cft^avantageux  de  connoître  l’air  quelle 
contient.  Sept  onces  de  cette  fubftance 
traitée  dans  une  cornue  de  grès  , m’ont 
donné  (J 30  mefures  d’air,  & ont  été 
réduites  à 4 onces.  Chaque  portion 'de 
l’air  contenoit  environ  un  tiers  qui 
n’étoit  point  de  l’air  fixe , & dont  le 
degré  de  pureté  étoità  i .3^,  i .38.  Une 
autre  fois,  de  6 onces  de  blanc,  j’ob- 
tins 440  mefures  d’air , dont  environ 
la  moitié  étoit  de  l’air  fixe , & le  ref- 
tant  étoit  au  degré  de  pureté  de  i .4. 
Le  blanc  étoit  réduit  à 3 onces  de  3 1 z 
grains. 
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Afin  d’éprouver  fi  je  pourrois  obte- 
nir quelque  efpece  d’air  particulière  du 
blanc  faturé  avec  les  acides , j’en  hu- 
mectai un  échantillon,  qui  avoir  été  bien 
calciné , avec  de  l’eau  imprégnée  d’air 
acide  vitriolique,  & enfuite  j’en  chalfai 
par  le  moyen  de  la  chaleur  <)0  me- 
fures  d’air , dont  les  premières  portions 
étoient  pour  plus  des  trois  quarts  de 
i’air  fixe , ÔC  le  réfidu  étoit  au  degré  de 
pureté  de  1 .5.  La  dermere  portion 
contenoit  moins  d’air  fixe , & le  degré 
du  réfidu  étoit  à 1 .44.  La  fubltance 
croit  devenue  noire  & dure  , mais  elle 
devint  blanche  Sc  molle  dans  refpric 
de  fel. 

Lorfqu’on  laifie  éteindre  de  la  chaux 
vive  à l’air  libre,  elle  attire  d’abord 
l’humidité  , qui  enfuite  fait  place  à 
l’air  fixe.  De  t onces  & un  quart  de 
chaux  ainfi  éteinte,  je  retirai  575  me- 
fures  d’air,  dont  environ  un  cinquième 
étoit  de  l’air  fixe , & le  réfidu  étoit  à 
1 .4  de  pureté. 

De  4 onces  de  h/anc  de  plomb , je 
ch  a liai  Z40  mefures  d’air  avant  que 
la  cornue  fût  mife  en  fiifion  par  cette 
fubfiance.  Il  lefta  du  premier  produit 
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d’air , un  tiers  <Jui  n’étoit.  pas  de  l’air 
fixe  y & dont  la  pureté  ctoit  à i . 5 ^ ; 
ôc  vers  la  fin , le  réfidu  étoit  au  degré 
de  1.18,  tandis  que  l’air  commun  étoit 
à 1 .23. 

De  2 onces  & trois  quarts  de  cendre 
de  bois , j’obtins  à une  très-forte  cha- 
leur, 430  mefures  d’air,  dont  la  pre- 
miete  portion  contenoit  un  dixième 
d’air  fixe , la  fécondé  , un  tiers  , & la 
troifieme , la  moitié.  Le  réfidu  de  la  fé- 
condé portion  étoit  au  degré  de  pureté 
de  1 .6,  & celui  de  la  troifieme,  a i .7. 
11  éteignoit  la  bougie , de- forte  que  l’air 
provenoit  vraiment  de  la  cendre  , & 
non  pas  des  particules  de  charbon  qui 
^ pouvoient  y refter  mêlées.  Après  le 
procédé,  la  cendre  pefoit  839  grains. 
Ayant  été  expofée  pendant  un  jour  k 
l’air  libre,  fon  poids  fe  trouva  de  842 
grains,  & elle  donna,  à un  degré  de 
chaleur  peut  - être  plus  fort  qu’au- 
paravant,  50  mefures  d’air,  dont  en- 
viron un  huitième  étoit  de  l’air  fixe , & 
le  degré  de  pureté  du  réfidu  étoit  à 
1.38  ôc  à 1.41.  Une  bougie  brûla 
dans  cet  air,  enforte  qu’il  eft  évident 
que  cette  cendre  avok  abforbé  une 
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portion  de  Tair  pur  de  racmofpliere  ; 
elle  pefoic  après  cela  789  grains  Ôc 
demi. 

De  5 onceî  de  cendre  de  houille ^ j’ob- 
tins de  l’air,  donc  le  degré  de  pureté 
étoic  à 1.7,  & qui  éceignoic  la  bougie. 
Je  ne  notai  pas  la  quantité  d’air  fixe , 
&:  une  grande  partie  du  produit  s’é- 
chappa par  accident  au  milieu  du  pro- 
cede. 

Le  pyrophore  d'Homberg  eft  une  fubf- 
' tance  fujette  à fe  détériorer  en  demeu- 
rant expofée  i l’air.  J’en  préparai  afin 
d’obferver  ce  qu’elle  abforbe  de  l’air  , 
6c  je  la  fournis  aux  expériences  qui 
fuivent.  Je  compofai  du  pyrophore  dç 
deux  parties  d’alun  grillé , d’une  de  fel 
de  tartre  & d’une  de  charbon.  Je  laiflai 
brûler  à l’air  libre  environ  1 mefures 
de  cette  compofition  j & enfuite  l’ayant 
mife  dans  une  cornue  de  grès  , j’en 
retirai  1 44  mefures  d’air , dont  l’air 
fixe  faifoit  la  moitié  dans  les  com- 
mencemens  ; mais  il  n’y  en  avoit  plus 
que  très-pcu  vers  la  fin.  Le  réfidu  de  la 
première  portion  étei^noit  la  bougie; 
mais  celui  de  la  derniere  brûloir  avec 
une  flamme  bleue  léchante.  Les  deux 
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réfidus  examinés  par  le  moyen  de  l’air 
nitreux  , croient  à peu-près  au  degré 
de  pureté  de  i .8. 

Je  laiflai  enfuire  le  pyrophore  pen- 
dant deux  jours  dans  la  cornue,  dont  le 
bec  étoit  plongé  dans  le  mercure  ; & 
<]uand  je  l’eus  ciré  de  la  cornue  , il 
s’échauffa  fur  le  champ  & brûla  aufli 
bien  que  jamais.  Immédiatement  avant 
qu’il  brûlât,  il  pefoit  418  grains,  & 
immédiatement  après,  449  grains.  Je 
l’étendis  en  une  couche  bien  mince  , 
& l’expofai  à ratmofphere  : le  lende- 
main matin,  il  pefoit  8a 8 grains;  mais 
quand  je  l’eus  bien  féché  , il  ne  pefa 
que  48(1  grains.  Je  le  fournis  alors  â 
une  plus  grande  chaleur  qu’auparavanc  ; 
& il  donna  1 1 o mefures  d’air , donc 
les  premières  porrions  écoienr  à moitié 
de  l’air  fixe  ; mais  les  dernieres  en 
contenoient  très-peu , & brûloient  avec 
une  flamme  .bleue  léchante  : la  fubf- 
tance  pefoit  alors  grains. 

Je  pris  enfuire  une  quantité  de  pyro- 
phore qui  ne  s’allumoit  pas  en  plein 
air , & l’ayant  chauffé  dans  une  cornue 
de  grès , je  trouvai  que  les  cinq  fep- 
demes  de  la  première  portion  du  pro- 
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duitétoient  de  l’air  fixe  j maiscetre  pro- 
portion diminua  peu  à peu , jufqu’à  ce 
qu’enfin  les  neuf  dixièmes  du  produit 
rufient  de  l’air  infiimmable,  qui  brû- 
loir avec  une  fl.imme  bleue  léchante. 
Cet  air  inflammable  étant  dccompofé 
avec  une  égale  quantité  d’air  déphlo- 
giftiqué  , prodlufit  o.8(j  de.  mefure 
d’air  fixe. 

Une  autre  quantité  de  pyrophore 
qui  avoir  brûlé  très  bien , & qui  pen- 
dant fa  combuftlon  & pendant  deux 
jours  qu’il  étoit  refté  eniuite  expofé  i 
ratmofphere,  avoir  augmenté  de  poids, 
de  151  grains  , étant  de  nouveau  ex- 
pofé à la  chaleur  dans  une  cornue  de 
grès,  donna  180  mefures  d’air,  dont 
la  première  portion  ' contenoic  trois 
feptiemes  d’air  fixe , & le  refte  étoit 
de  l’air  phlogiftiqué  \ mais  enfuite  il 
n’y  avoir  que  la  moitié  du  produit  qui 
fût  de  l’air  fixe , le  refte  érolt  inflam- 
mable, brillant  avec  une  flamme  lé- 
chante, Sc  à la  fin,  la  totalité  étoit  de 
cette  derniere  efpece.  Lorfque  ce  pyro- 

Fhore  fut  refroidi  , il  reprit  feu  par 
expofition  à l’air  libre  , mais  moven- 
nant  le  fecours  d’un  peu  de  chaleur 


Digilized  by  Goc^le 


Quatrième  Partie. 

érrangere.  Il  avoir  etc  rouge  dans  routô 
fa  maife  quand  il  avoir  brûlé  pour  la 
première  fois , Sc  croir  refté  de  même 
un  rems  confidérable , après  quoi  fa 
furface  s’eroit  couverte  d’une  légère 
couche  de  cendre  blanche  ; mais  tout 
l’intérieur  étoic  aulîl  noir  qu’il  l’avoic 
jamais  été. 

De  4 onces  de  fang  de  bœuf  fec, 
je  retirai  izoo  mefiires  d’air,  & je 
conjeéturai  qu’il  ne  s’en  étoit  pas 
échappé  moins  de  aoo  mefures;  cec 
air  ne  contenoic  point  d’air  fixe.  La 
première  portion  du  produit  brûloic 
avec  une  grande  flamme  blanche 
léchante.  La  portion  du  milieu  brûloit 
plus  foiblement , & la  derniere  étoit  a 

f>eine  inflammable , & n’ofFroit  qu’une 
égere  flammé  bleue.  Ce  qui  refta  du 
fang , pefoit  a 5 5 grains , & croit  un 
très  - bon  conduéteur  d’éleétricité , ce 
qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  charbons  des 
fubflances  animales. 


Digitized  by  Google 


Section  XVII.  507 


Section  XVII. 

Expériences  relatives  à i*air  déphlo^- 
giféiqué, 

D EPUis  la  découverte  de  Tait  dé- 
> phloglftiqué  , j’ai  été  dans  le  cas  de 
Former  différentes^  hypotlieûss  concer- 
nant fa  conftitution.  Jecroyois  au  com- 
mencement , qu’il  étoit  compofé  de 
terre  & d^efprit  de  nitre  , parce  que 
dans  chaque  procédé  dont  je  le  retirois’ 
alors,  je  me  fervois  de  quelque  efpece 
de  terre , & fur  - tout  des  terres  métal* 
liques  humeéiées  d’efprit  de  nitre  j & 
parce  qu’il  y avoir  toujours  une  déper- 
dition de  la  terre  aulîî-bien  que  de 
l’acide  dans  chaque  procédé.  Je  fus 
enfui  ce  convaincu  que  la  terre  n’étoic 
que  difperfée  dans  le  procédé , & je 
conclus  en  conféquence,  que  cet  air 
étoit  fimplement  l’acide  nitreux  fous 
une  autre  forme  , avec  l’addition  du 
principe  de  la  chaleur  , ou  de  tout 
autre  fubftance  qui  pouvoir  être  nécef- 
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faire  pour  lui  donner  la  forme  d’air. 
M.  Watt  m’a  conduit  depuis  à penfcr 
qu’il  n’y  a point  d’acide  quelconque 
dans  l’air  dcphlogiftiqué , &:  que  cet 
air  ne  conffte  en  rien  de  plus  qu’en 
une  des  parties  conftituantes  de  l’eau  » 
combinée  avec  l’élément  de  la  chaleur ^ 
l’autre  partie  conftituante  de  l’eau  étant 
l’air  inflammable.  J’acquiefce  pour  le 
préfent  à cette  opinion  , «Sc  je  vais  rap- 
porter dans  cette  ftdion  quelques 
expériences  qui  font  en  fa  faveur  ; j’y 
joindrai  d’autres  obfervations  de  diffé- 
rens  genres,  riais  toujours  relatives  à 
cetre  efpece  d’air. 

La  première  obfervation  que  j’ai  à. 
faire , regarde  la  produclion  de  cet  air. 
Je  le  retirois  d’abord  du  précipité  per 
fcy  qui  eft  un  article  coûteux  en  cliy- 
mie , Sc  enfuire  du  précipité  rouge , 
qui , lorfqu’il  eft  préparé  avec  exaéli- 
tiide  , de  maniéré  que  tout  l’acide  en 
foit  chaffé,  eft  précifément  la  meme 
chofe  que  le  preoiier.  J’ai  fouvent  ob- 
fervé  qu’une  once  de  cetre  fubftince 
donne  6o  mefures  d’air  dcphlogiftiqué 
de  la  plus  grande  pureté  ; & il  eft  anez 
remarquable  qu’une  once  de  turbith 
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minéral^  qui  eft  compofé  de  mercure  & 
d’acide^  vitriolique , donne  environ  la 
meme  quantité  d’air , d’une  égale 
puJreté. 

Je  nai  pu  pendant  un  tems  confi- 
dérable,  obtenir  de  l’air  déphlogifti- 
qué  par  le  moyen  d’aucun  autre  acide 
que  l’acide  nitreux  j mais  je  l’obtins 
enfuite  au  moyen  de  l’acide  vitriolique, 
comme  dans  le  cas  du  turbith  minéral. 
D’autres  perfonnes  en  ont  produit  par 
le  moyen  de  l’acide  marin  \ tels  font 
M.  Landriani , qui  le  premier  a réuflî 
dans  cette  tentative , & enfuite  M.  Ber- 
thollet.  J’ai  depuis  obtenu  cet  air  par  le 
moyen  de  l’aci(/e  acéteux , & quoique 
le  fait  ne  foit  pas  d’une  grande  impor- 
tance , il  ne  fera  pas  inutile  de  rappor- 
'■  ter  les  particularités  de  l’expérience  dans 
laquelle  je  l’ai  obfervé  , tandis  que 
j’avois  un  tout  autre  objet  en  vue. 

J’avois  mêlé  & mis  dans  une  cornue 
de  grès  une  demi-once  de  vinaigre  ra- 
dical avec  Z onces  de  blanc  calciné} 
j’en  retirai , par  le  moyen  de  la  chaleur, 
550  mefures  d’air,  dont  environ  un 
tiers  étoit  de  l’air  fixe , mais  difttibué 
de  maniéré  qu'il  y en  avoic  davantage 
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<lans  les  premières  portions  , & moins 
dans  le»  dernieresT  Le  degré  de  pureté  ‘ 
du  réfidu dans  les  premières  portions , 
étoit  â i .66  y dans  les  fécondés  , à 
1 .41  y Sc  dans  les  troisièmes,  à 1 .$3  , 
ce  qui  étoit  très-approchant  du  degré 
de  pureté  de  l’air  commun.  Le  blanc 
pefoit  alors  760  grains.  J’y  ajoutai  en- 
core un  quart  d’ônce  de  vinaigre  radi- 
cal , ôc  fans  m’arrêter  à la  qualité  de 
l’air  qui  fut  produit , j’obfetvai  feule- 
ment qu’il  y en  avoit  1 10  mefures , 

& que  le  caput  mortuum  pefoit  730 
grains.  Après  cela , je  verfai  encore  un 
quart  d’once  du  même  acide  iur  le 
même  blanc,  & j’en  retirai  140  me- 
fures d’air , dont  la  derniere  portion 
ne  contenoit  point  d^’air  fixe,  & étoit 
beaucoup  meilleure  que  l’air  commun  ; 
mais  je  n’ai  pas  noté  le  degré  précis 
de  fa  pureté.  Le  blanc  pefoit  alors  489  - 
grains.  L’air  avoir  toujours  été  trouble , 
ce  qui  explique  la  perte  continuelle  de 
poids  dans  ce  procédé, 

La  méthode  la  moins  coûteufe  qu’on 
connoifi'e  jufqu’ici  de  fe  procurer  de 
grandes  quantités  d’air  dcpalogiftiqué  , 
ett  de  le  retirer  du  nitre  par  le  moyen 
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la  chaleur  ; & communément  on 
n’en  a pas  retiré  plus  de  i oo  mefures 
d’une  once.de  nitre,  par  la  raifon 
qu’on  s’eft  fervi  de  vaijjeaux  de  verre , 
^ifin  d’avoir  cet  air  plus  pur,  & qu  après 
qu’une  partie  de  l’acide  a été  expulfé , 
i’alkali  reliant  a dilFous  le  verre,  & le 
procédé  a été  nécelTairement  terminé. 
Mais  au  moyen  des  excellentes  cornues 
de  grès  de  M.  Wedge^ood,  je  fuis  par- 
venu à retirer  du  nitre  des  quantités  de 
cet  air , qui  nous  ont  paru  très-extraor- 
dinaires tant  à moi  qu’à  tous  mes  amis, 
ôc  qui  ont  aidé  M.  Watt  à prouver  qu’il 
ji’y  a point  d’acide  daiis  cette  efpece 
d’air.  Comme  M.  Watt  ôc  autres  n’ont 
fait  que  citer  les  réfultats'  généraux  de 
ces  expériences  , je  vais  rapporter  quel- 
ques-unes de  leurs  particularités. 

La  première  fois  que  je  retirai  du 
nitre  plus  d’air  qu’à  l’ordinaire , ce  fut 
en  me  fervaut  d’une  cornue  de  verre 
luttée , dans  laquelle  i onces  de  ce  fel 
produifirent  300  mefures  d’air  ; mais 
de  la  même  quantité  de  nitfe  purifié^ 
traité  dans  une  des  cornues  de  M.  Wed- 
gewood  j j’en  obtins  7U7  mefures. 

L’air  qu’on  obtient  de  cette  manière 
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n’eft  jamais  de  lefpece  la  plus  pure,  ôi 
le  degré  de  pureté  de  celui  dont  je  ^ 
parle  ne  fut  depuis  le  commencement 
' jufqu’à  la  tin  , avec  deux  parties  égales 
d’air  nitreux,  qu’à  1.15.  Je  conduifis 
ce  procédé  de  maniéré  que  l’air  ne  fut 
que  très  peu  trouble;  mais  on  décou- 
vroit  cependant , par  l’odeur , quelque 
choie  d’acide  dans  chaque  portion  du 
produit.  Je  recueillis  dans  un  autre  pro- 
cédé yç)6  mefures  d’air  , & la  cornue 
fut  didbute  avant  que  le  procédé  fût 
complettement  fini  ; mais  la  plus  grande 
quantité  que  j’en  aie  jamais  obtenue 
de  1 onces  de  nitre  , a été  de  8 iz  me- 
fures , & celui-là  étoit  plus  pur  qu’au- 
cun que  je  me  fuflfe  jamais  procuré  de 
cette  maniéré  : le  degté  de  j^ureté  de 
la  plus  grande  partie  étant  a 0.5)5  , 
quoique  tout  à la  fin  il  fut  à i .5.  J’ai 
obfervé  dans  tous  les  cas , que  plus  l'air 
eft  pur,  plus  il  eft  abondant;  car  il  ne 
peut  être  vicié  que  parce  que  quelque 
matière  phlogiftique  s’unit  avec  fa  par- 
tie la  plus  pure , &c  forme  en  beaucoup 
de  cas,  fuivant  mon  opinion,  de  l’air 
phlogiftique.  La  perte  du  nitre , dans 
cette  expérience , fut  de  531  grains. 

L’air 
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L’air  auroit  pefé  un  peu  plus  de  487 
grains , de  forte  que  plus  de  la  moitié 
du  poids  du  nitre  s’étoit  réduit  fous  la  ' 
forme  d’air , ôc  il  reftoit  j 4 grains  pour  - 
l’eau  de  cryftallifation,  &c. 

C’étoit  une  cliofe  aflez  elTentielle 
dans  ces  expériences , de  déterminer 
s’il  reftoit  de  Vacide  dans  le  nitre  après 
que  tout  l’air  avoir  palfé  j & comme 
l’acide  vitriolique  a le  plus  d’alHnité 
avec  la  bafe  du  nitre , il  fembloit  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  meilleur  moyen  pour 
s’en  afturer  que  d’y  ajouter  de  l’nuile 
de  vitriol  , & de  tâcher  de  faire  de 
l’acide  nitreux.  EffeéHvement,  dans  les 
procédés  antérieurs  , j’étois  toujours 
parvenu  à retirer  une  quantité  quel- 
conque d’acide  nitreux  ou  d’air  nitreux, 
de  ce  qui  reftoit  du  nitre  après  que  j’en 
avois  obtenu  l’air  déphlogiftiqué.  Ainfi 
d’une  demi-once*du  réfidu  falin  qui 
étoit  refté  de  l’un  des  procédés  précé- 
dons , j’avois  retiré  9 mefures  d’air  ni- 
treux; ôc  comme  il  étoit  évident  que 
l’acide  nitreux  étoit  en  bien  moins 
grande  quantité  dans  cet  air  , qu’il 
n’avoir  été  dans  le  nitre  , je  m’étois 
accoutumé  à conclure  que  l’acide  avoir 
Tome  IF.  O 
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été  converti  en  air  déphlogiftlquc  ; 
mais  j’eus  lieu  de  me  défier  de  cette 
• conclufion , des  cjue  je  m’apperçus  que 
Pair  déphlogiftiqué  ne  contenoit  rien 
de  fenfiblement  acide  , non-feulement 
tandis  qu’il  exiftoit  fous  la  forme  d’air  , 
mais  encore  lorfqu’il  écoit  dccompofé 
avec  l’air  inflammable  j j’avois  d’ailleurs 
toujours  obfervé  que  chaque  vaifleau 
d’air  nouvellement  retiré  du  nitre  avoic 
line  odeur  piquante , qui  devoir  prove- 
nir de  quelque  acide  volatil  qui  s’y 
trouvoit  répandu  j & l’eau  dans  la- 
quelle l’air  étoit  reçu  avoic  acquis 
aufli  une  légère  acidité  , quoique  de 
nature  trcs-volatiie. 

Je  fis  une  attention  particulière  à ces 
circonftances  dans  mes  expériences  fub- 
féquentes.  Je  mis  de  l’huile  de  vitriol 
& de  l’eau  fur  ce  qui  reftoit  de  l’expé- 
rience dont  j'ai  fait  mention  en  dernier 
lieu  , dans  laquelle  j’avois  retiré  8 i a 
mefures  d’air  du  nitre.  Mais  quoique 
je  le  lailfalfe  expofé  à la  chaleur  jufqu’à 
ce  que  l’eau  eût  pafle  par  la  diftillation  , 
je  n’obtins  pas  une  demi  - mefure  d’air 
de  plus  que  de  la  contenance  du  vail- 
feau,  & cet  air  étoit  déphlogiftiqué  ; 
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par  conféquenc  ce  nitre  avoir  perdu 
tout  fon  acide  nitreux. 

La  couleur  de  la  matière  alkaline 
en  laquelle  le  nitre  fe  réduifoit  dans 
ces  Cornues  de  grès  , étoit  d’un  verd 
foncé  : ce  qui  provenoit  peut-être  de 
la  terre  de  la  cornue , car  je  l’ai  obte- 
nue une  fois  parfaitement  blanche  dans 
un  vaifleau  de  porcelaine. 

J’ai  tâché  de  déterminer,  à la  priere 
de  M.  W^att , la  quantité  d’acide  qu’on 
chalTe  du  nitre  lorfqu’on  en  retire  l’air 
déphlogiftiqué.  Pour  y parvenir,  je 
mis  2 onces  de  nitre  purifié  dans  une 
cornue  de  verre , & je  reçus  l’air  dans 
300  mefures  d’eau,  ayant  foin  de  ne 
laiflTer  remplir  d’air  qu’à  moitié  chaque 
récipient , de  de  les  agiter  vivement , 
afin  de  faire  abforber  à l’eau,  autant 
qu’il  feroit  pofiible,  l’acide  que  l’air 
pourroit  contenir  ; mais  malgré  cette 
agitation,  chaque  vaififeau  d’air  con- 
fervoit  une  forte  odeur  d’acide  nitreux- 
Au  moment  où  l’air  ceflTa  de  monter, 
je  remplis  une  grande  phiole  de  cette 
eau,  & la  portai  à M.  Watt,  qui  l’exa- 
mina avec  foin;  & dans  un  Mémoire 
qu’il  a préfenté  à la  Société  Royale,  Sc 

Oz 
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qui  a été  publié  dans  les  T ranfaâions 

f)hilofophiques , il  a donné  le  détail  de 
a quantité  d’acide  qu’elle  contenoit  en 
fupputant  d’après  l’échantillon  que  je 
lui  donnai  , la  quantité  d’acide  qui 
étoit  contenue  dans  les  300  mefures 
d’eau  3 d’où  l’on  peut  légitimement 
inférer  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fuppo- 
fer  qu’il  entre  aucune  portion  de  l’acide 
dans  la  cohipofition  de  l’air,  puifque  fa 
totalité  fe  retrouve,  tant  dans  la  portion 
qui  eft  devenue  volatile,  que  dans  celle 
qui  a été  retenue  par  l’eau. 

- J’examinai  enmite  une  portion  de 
cette  eau , en  la  dépouillant  de  foii  air , 
& je  ne  trouvai  pas  qu’elle  en  contînt 
plus  que  l’eau  n’en  contient  communé- 
ment 3 mais  celui  que  j’en  retirai , étoit 
confidérablement  phlogiftiqué. 

Section  XVII  I. 

' Des  principes  conjiitutifs  de  V air  nitreux. 

Il  n’y  a point  d’efpece  d’air  dont  les 
principes  conftiwans  parulTenc  avoiç 
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été  confiâtes  d’une  maniéré  plus  évi- 
dente que  ceux  de  l’air  nitreux  , par  les 
Phyficiens  qui  admettent  la  doélrine  du 
phlogiftique.  Nous  regardions  comme 
accordé  qu’il  était  compofé  d’acide  ni- 
treux & de  phlogiftique.  Dès  les  pre- 
mières périodes  de  mes  expériences  , 
je  tâchai  de  déterminer  la  quantité 
d’acide  qu’il  contenoit.  M.  Kirwan  en 
a'  fait  autant  , & M.  Cavendish  l’a 
aufli  confidéré  comme  contenant  un 
acide  nitreux  très-concentré.  Je  n’ai  eu 
aucun  doute  fur  ce  fujet  jufqu’à  ce  que 
j’aie  lu  l’Ouvrage  de  M.  de  la  Mérhene  , 
qui  afture  que  l’air  nitreux  ne  contient 
point  «d’acide  nitreux  proprement  dit, 
mais  feulement  un  de  les  élémens, 
l’autre  étant  de  l’air  déphlogiftiqué , 
qui  avoir  été  confidéré  auparavant  par 
M.  Lavoifier , comme  le  principe  de 
toute  acidité. 

Entr’autres  obfervations  pour  ap- 
puyer fon  aflertion , M.  de  la  Métherie 
apporte  les  fuivantes  : » L’air  nitreux 
» brûlé  conjointement  avec  de  l’air  in- 
» fîammable  ne  produit  point  d’acide 
n nitreux.  « Pag.  145.  » Quoiqu’on 
« obciemie  de  l’air  nitreux  d’une  diftb- 

O J 
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» lution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
»>  creux , prefque  roue  l’acide  fe  trouve 
« dans  la  dillblution.  « Pag.  1 4<j. 

« L’air  nitreux  abforbé  par  l’acide  ma- 
j>  rin  ne  forme  pas  de  l’eau  régale. 
Pag.  153.  » Il  eft  d’opinion  qu’une 
>»  petite  portion  de  l’acide  nitreux  étant 
»»  décompofée  , fournit  un  air  pur  , 
w altéré  de  maniéré  qu’en  s’unilTanc 
» avec  l’air  inflammable , il  le  change 
» en  air  nitreux  «.  Pag.  150.  , 

Quant  à cette  hypothefe  de  M.  de  la  ' 
Métherie  , je  ne  puis  dire  c^ue  je  la 
conçoive  bien  3 mais  frappe  de  fes 
obfervations , je  commençai  à révoir 
les  expériences  que  j’avois  faite#  pré- 
cédemment fur  cette  efpece  d’air,  & 
je,  ne  pus  m’en  rappeller  aucune  dans 
laquelle  il  parût  qu’il  y eût  eu  vrai- 
ment de  l’acide  nitreux  produit  fans  le 
concours  de  l’air  déphlogiftiqué  j à la 
réferve  de  l’expérience  dans  laquelle 
l’air  nitreux  avoir  été  décompole  par 
l’étincelle  éleélrique  , & qui  fournit 
une  forte  objeélion  contre  cette  hypo- 
thefe. A tout  autre  égard  la  théorie  de 
M.  de  la  Métherie  me  parut  aflêz  pro- 
bable, & m’engagea  à faire  les  expé- 
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riences  fuivantes  qui  peuvent  mériter 
quelque  confidcration , quoiqu’elles  ne 
loient  pas  décilives  en  fa  faveur.  Elles 
montreront  du  moins , que  Ci  tous  les 
clcmens  de  l’acide  nitreux  fe  trouvent 
dans  l’air  nitreux,  ils  doivent  exiftertous 
enfemble  , avec  une  quantité  de  phlo- 
giftique  de  furplus , dans  l’air  phlogif- 
tiqué  qui  eft  formé  dans  les  procédés. 

J’ai  obfervé  que  quand  l’air  nitreux" 
eft  décompofé  par  le  fer  ou  par  un 
mélange  de  fer  & de  foufre,  l’eau  fut  - 
laquelle  on  exécute  ce  procédé  n’en 
reçoit  aucune  acidité  ; mais  j’avois  fup- 
pôfé  que  tout  l’acide  avoit  été  faifi  par 
le  fer,  J’avois  fous  ma  main  une  quan- 
tité c’onfidérable  de  ce  fer  qui  avoir  été 
parfaitement  roüillé  dans  l’ait  nitreux , 
& qui , de  ma  connoiflance , devoir 
avoir  abforbé  plus  que  de  fon  poids  de 
cet  air,  je  penfai  qu’il  fuflSroit  de  le 
•diftiller  pour  en  retirer  l’acide , s’il  en 
contenoit.  Mais, une  quantité  de  cette 
rouille  de  fer,  diftillée  avec  foin  dans 
une  cornue  de  grès , ne  donna  ni  de 
l’air  nitreux  ni  de  l’acide  nitreux  , du 
moins  en  quantité  fufEfante  pour  favo- 
rifer  l’hypothefe  commune  ; car , in- 
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dépendamment  de  l’air  dont  je  donne- 
rai le  détail  en  fon  lieu , quelques  onces 
de  cette  rouille  ne  donnèrent  que  quel- 
ques gouttes  d’une  liqueur  qui  n’étoic 
pas  fenfiblement  acide  au  goût  , & 
qui , étant  verfée  dans  une’petite  quan- 
tité d’eau  teinte  en  bleu  par  le  fuc  de 
tournefol,  ne  fit  <^ue  la  rougir  j mais 
cette  légère  acidité  pouvoit  provenir , 
ôc  je  ne  doure  pas  qu’elle  ne  provînt , 
de  l’union  de  l’air  nitreux  avec  les 
bulles  d’air  commun  dont  je  n’avois 
pu  priver  entièrement  les  vaifleaux  qui 
contenoient  le  fer,  dans  les  nombreux 
changemens  d’air  que  j’y  avois  faits 
lorfque  je  leur  fournitrois  dé  cems  en 
tems  de  nouvel  air  nitreux  j enforte 
que  la  maffe  d’acide  nitreux  qui  devoir 
avoir  été  dépofée  dans  ce  fer,  devoir 
être  cachée  dans  l’air  phlogiftiqué , qui 
fait  communément  environ  un  quart 
de  la  quantité  primitive  d’air  nitreux.' 
Cette  rouille  brune,  qui  avoir  pris  cetre 
couleur  dans  l’air  nitreux  qu’elle  avoir 
abforbé , noircit  qulnd  elle  eut  perdu 
fon  air  & fon  eau  , & devint  jîarfaite- 
ment  femblable  à la  mine  de  fer  qu’on 
trouve  fous  la  forme  d’un  fable  noir. 
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J’efTayai  en  fuite  de  décompofer  l’air 
nitreux  en  chauffant  du  fer  par  le 
moyen  du  feu  folaire  dans  cette  efpece 
d’air,  & le  fuccès  furpaffa  mon  attente; 
car  l’air  fut  d’abord  diminué  de  vo- 
lume , tandis  que  le  fer  devenoit  de 
couleur  plus  obicure  , fe  fondoit*  quel- 
quefois en  globules  , & acquéroit  une 
augmentation  de  poids  confidérable.  11 
n’y  eut  cependant  aucune  apparence 
que  l’air  contînt  de  l’acide  nitreux , & 
la  teinture  de  tournefol  que  j’introdui- 
fis  dans  le  vaifTeau  & que  j’y  agitai 
après  le  procédé  , n’éprouva  jamais  au- 
cun changement  de  couleur. 

Dans  la  première  expérience  , la 
• quantité  primitive  d’air  nitreux  fut  di- 
minuée jufqu’à  environ  un  tiers , après 
quoi  elle  augmenta;  mais  je  t;rouvai 
enfuite  que  quand  la  diminution  étoit 
parvenue  à fon  dernier  terme , il  com- 
mençoit  à y avoir  une  addition  d’air 
provenant  fans  doute  du  fer , puifqu’il 
étoit  évidemment  inflammable  ; & il 
eft  à remarquer  qu’il  y avoir  ou  de  l’air 
pur  ou  de  l’air  nitreux  déphlogiftiqué 
dans  ce  qui  refta  de  ce  procédé  ; car 
lorXque  je  mêlai  une  partie  de  ce  réfidu 
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avec  une  partie  égale  d’air  nitreux  ordÉ-- 
naire , elles  furent  réduites  à i .7  j Je 
foupçonne  cependant  que  cela  prove- 
«oit  de  ce  qu’il  s’étoit  formé  une  quan- 
tité  d’air  nitreux  déphlogiUiqué  dans 
ce  procédé,  qui  eft  analogue  à celui 
de  faire  rouiller  du  fer  dans  l’air  ni> 
treux. 

Dans  un  antre  procédé  de  ce  genre, 
je  réduilis  6 tnefures  de  cet  air  3 3 , & 
ce  réfidu  étoic  tout  entier  de  l’air  phlo- 
gilHqué  éteignant  la  bougie.  Je  cnauf- 
fai , une  autre  fois , du  fer  dans  7 rne- 
fures  & demie  d’air  nitreux  , jufqu’â 
ce  qu’il  fût  réduit  à 3 .7  mefures  , ôc 
alors  il  parut  que  c’étoit  de  l’air  parfai- 
tement phlogiftiqué.  Le  poids  du  fer  • 
étoit’  augmenté  de  1 grains , âc  j’ob- 
fervai  dans  cette  occafion  , qu’il  n’y 
avoir  pas  la  moindre  produdion  appa- 
rente A'kumidité  dans  le  cours  de  cette 
expérience. 

Me  rappellant  enfuke  que  dans  me» 
expériences  précédentes  le  pyrophore 
d’riomberg  avoir  pris  feu  dans  l’air 
nitreux.  Je  Hs  une  quantité  de  cette 
fubftance , & répétai  cette  épreuve  avec 
le  plus  grand  foin  3 mais  la  décompo- 
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Htlon  de  l’air  nitreux  qui  fut  opérée  par 
ce  moyen,  ne  me  prcfenta  aucun  vef- 
tige  d’acide  nitreux.  Dans  ce  procédé, 
l’air  nitreux  eft  promptement  diminué 
d’environ  la  moitié  de  fon  volume , 
après  quoi  on  n’y  trouve  rien  de  ni- 
treux , li  ce  n’eft  une  portion  d’air 
nitreux  déphlogiftiqué  , qu’il  eil  aifé 
de  reconnoître , parce  qu’il  eft  beau- . 
coup  plus  promptement  abforbé  par 
l’agitation  dans  l’eau  , que  ne  l’eft  l’air 
~ nitreux^  mais  ni  l’air,  ni  aucun  autre 
produit  qu’on  puilFe  enfuite  retirer  du 
pyrophore,  ne  découvre  aucun  ligne  qui 
annonce  l’acide  nitreux. 

Ayant  fatuié  d’air  nitreux  une  quan- 
tité de  pyrophore  dans  un  tube  de 
' grès , qui  devint  très  - chaud  par  ce 
moyen , j’y  introdiiifts  de  l’eau , & je 
diftillai  enfuite  le  pyrophore  avec  cette 
eau.  La  liqueur  qui  en  provint  ne  cha4i- 
gea  point  la  couleilŸ  du  fuc  de  tourne- 
îbl,  & l’air  qui  vint  enfuite  étoit  de 
la  meme  efpece  que  celui  qu’on  retire 
toujours  du  pyrophore  après  qu’il  a 
été  brûlé  d l’air  libre  : favoir , partie 
air  fixe  , partie  air  inflammable. 

Je  rapporterai  feulement  quelques 
‘ ■ 0(î 
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particularités  ultérieures  d’une  autre 
expérience  de  ce  genre  , quoique  je 
l’eulTe  faite  long-tems  avant  que  j’eull'e 
en  vue  le  même  objet  <^ui  m’a  conduit 
à celles  dont  je  viens  de  faire  mention. 
J’avois  faturé  d’air  nitreux  environ  z 
onces  de  pyrophore  d’Homberg , il 
en  avoit  abforbé  environ  (quatre  fois 
fon  volume.  Ce  pyrophore  etoit  d’une 
efpece  qui  ne  brûloir  pas  promptement 
dans  l’air  nitreux  , ni  à ce  que  je  crois 
dans  l’air  commun  , fans  le  fecours  de 
la  chaleur  extérieure.  Quand  je  l’eus 
retiré  de  l’air  nitreux,  il  s’alluma  de 
nouveau  ; mais  il  fallut  pour  cela , y 
appliquer  plus  de  chaleur.  L’ayant  mis 
enfuire  dans  une  cornue  de  grès , j’en 
chalTai  90  mefures  d’air  , dont  une 
très  - petite  partie  feulement  étoit  de 
l’air  fixe  î les  premières  portions  étei- 
gnoient  la  bougie  3^  leur  degré  de  pu- 
reté étant  à 1 .7  ; celui  des  dernieres 
étoit  à 1.55,  & elles  étoient  de  l’air 
inflammable,  brûlant  avec  une  flamme 
bleue  léchante.  Trois  jours  «-après , je 
le  retirai  de  la  cornue,  dont  l’orifice 
étoit  refté  tout  ce  tems  plongé  dans  le 
mercure' , & il  y en  eut  une  petite  por- 
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tioii  qui  prit  feu.  J’obfervai  qu’il  pefoic 
alors  ^16  grains,  & le  lendemain  ma- 
tinilenpeîoit43  8.  ' 

C’eft  une  propriété  très- remarquable 
dans  cette  fubftance , qu’elle  brûle  éga- 
lement bien  dans  deux  efpece?  d’air 
auilî  différentes  que  l’air  nitreux  & 
l’air  déphlogiftiqué  II  fembleroit,  par 
cette  circonftance,  qu’il  doit  y avoir 
dans  la  conflitution  de  ces  deux  airs 
quelque  principe  qui  leur  eft  commun. 
Quoique  leur  promptitude  à s’unir  pa- 
roifîe  indiquer  qu’ils  font  aufli  différens 
l’un  de  l’autre  que  le  font  l’acide  & 
l’alkali.  Cela  mérite  affurément  une 
recherche  des  plus  attentives. 

J’avois  trouvé  dans  mes  premières 
expériences , que  le  fuc  de  tournefol 
étoit  rougi  loriqu’on  l’imprégnoit  d’air 
nitreux.  Mais  je  me  fuis  affuré  depuis , 
que  cet  effet  devoit  dépendre  de  quel- 
que acide  étranger  qui  s’y  trouvoit 
mêlé  3 car  lorfc^ue  j’ai  pris  de  l’air  ni- 
treux qui  avoir  été  long  tems  dans  l’eau , 
& que  je  l’ai  tranfvafé  dans  un  vaiffeau 
de  mercure , la  teinture  de  tournefol 
que  j’en  ai  imprégnée  n’a  éprouvé  au- 
cun changement  dans  fa  couleur. 
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J’avois  auffi  obfervé  que  l’air  alkalin 
introduic  dans  l’air  nicreux-y  prodiiifoit 
un  nuage  blanc  j mais  cet  effet  doit 
avoir  été  produit  par  la  même  circonf- 
tance , & l’air  nitreux  employé  dans 
cette  expérience  étoit  probablement  fait 
depuis  peu  j car  le  mélange  de  l’air 
alkalin  n’a  pas  produit  le  moindre 
nuage  dans  l’air  nitreux  qui  avoir  éié 
long- rems  renfermé  par  l’eau.  Je  m’ap- 
perçus  cependant  qu’après  que  les  deux 
efpeces  d’air  furent  reltées  enfemble  un 
jour  ou  deux  , il  y avoit  une  petite 
quantité  de  liqueur  d’un  bleu  très-foncé 
dans  l’efpace  entre  le  mercure  & le 
verre  : ce  qui  prouve  qu’il  y avoit  eu 
du  cuivre  diffous  dans  l’air  nitreux , 
^u’il  y étoit  même  refté  après  que  l’acide 
etranger  s’en  étoit  féparé  ^ l’alkali  vo- 
latil s’étoit  enfuite  emparé  de  ce  cuivre. 

Malgré  ces  réfultats , lorfque  j’ai  tiré 
l’étincelle  éleârique  dans  ce  même  air 
nitreux  avec  lecjuel  les  expériences  pré- 
cédentes ont  été  faites , le  fuc  de  tour- 
nefol  qui  le  renfermoit  eft  fur  le  champ 
devenu  rouge.  Cette  circonftance  mé- 
rite d’être  examinée  avec  d’autant  plus 
de  foin , qu’elle  paroît  décifive  en  fa- 
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veur  de  l’opinion  que  l’air  nitreux  con- 
tient cous  les  élémens  nécelTaires  de 
l’acide  nitreux.  On  trouvera  dans  la 
fedlion  fuivante  , le  détail  de  quelques 
expériences  de  ce  genre. 


Section  XIX. 


De  Voir  nitreux  en  général, 

Ijes  expériences  ^que  j’ai  faites  en 
dernier  lieu  au  fujet  de  l’air  nitreux  , 
fe  rapportent  principalement  à la  mo- 
didcation  de  cet  air  a laquelle  j’ai  donne 
le  nom  d’air  nitreux  déphlogijîiqué , à 
raifon  de  la  faculté  qu’elle  a d’entrete- 
nir la  âamme  de  la  bougie  ; mais  je  les 
réferve  pour  la  feéiion  fuivante , & je 
rapporterai  dans  celles  - ci  quelques  ot>- 
fervations  de  nature  diverfe  fur  l’air 
nitreux  proprement  dit. 

L’eau  paroît  être  un  ingrédient  né- 
ceflaire  dans  l’air  nitreux  , auflî  bien 
que  dans  l’air  inflammable  , du  moins 
l’air  nitreux  ne  peut  être  formé  fans  le 
cpneours  d’une  quantité  d’eau.  Le 
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cuivre  fe  diïTout  dans  l’acide  nitreux 
condentré  fans  produire  de  l’air , préci- 
fément  de  même  que  l’air  inflammable 
n’eft  point  produit , à moins  que  l’acide 
vitriolique  dans  lequel  le  fer  eft  diflbus 
ne  foit  délayé  dans  beaucoup  d’eau. 

Ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  ne 
faut  rien  de  plus  que  de  l’acide  nitreux 
phlogiftiqué  & de  l’eau  pour  la  forma- 
tion de  l’air  nitreux,  c’eft  la  quantité 
qu’on  en  obtient  en  imprégnant  de 
l’eau  pure  avec  la  vapeur  nitreufe  phlo- 
giftiquée  produite  par  la  diflblution 
rapide  du  bifmuth  : expérience  dont  j’ai 
fait  mention  ailleurs.  Cependant  pour 
la  répéter  d’une  maniéré  plus  irrépro- 
chable , j’interpofai  un  vaifleau  de  verre 
entre  celui  dans  lequel  fe  faifoit  la 
diflblution  éfc  celui  qui  contenoit  l’eau 
deftinée  à recevoir  l’imprégnation  de 
vapeur  nitreufe  phlogiftiquée  , afin 
qu’aucune  portion  de  la  diflblution  , 
que  la  chaleiu:  du  procédé  pouvoir  faire 
monter , ne  parvînt  à l’eau.  Cette  cha- 
leur faifoit  évidemment  couler  goutte  à 
goutte  une  liqueur  bleue  par  l’extrémité 
du  tube  qui  tranfmettoit  la  vapeur.  Dans 
ces  circonftances  où  rien  ne  pouvoit 
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entrer  dans  l’eau  pure , que  la  vapeur 
nitreufe  déphlogiftiquée  feche , l’eau 
ne  laifla  pas  de  pétiller  & de  donner 
de  l’air  nitreux  très  - abondamment  , 
dès  que  l’imprégnation  lui  eut  donné 
une  teinte  bleue.  Cette  expérience  n’a 
jamais  manqué  de  paroître  très-frap- 
pante à toutes  les  perfonnes  qui  la 
voyoient  pour  la  première  fois. 

On  produit  aulîl  de  l’air  nitreux  en 
verfant  un  acide  nitreux  fortement  co- 
loré ou  |)hlogifl:iqiié  , dans  de  Teau 
pure , ou  il  ne  fe  trouve  par  confé- 
quent  ni  métal  ni  matière  terreuîe 
quelconque. 

J’ai  obfervé  ailleurs,  qu’une  dilïb- 
lution  de  vitriol  verd  décompofe 
promptement  l’air  nitreux,  & devient 
très-noire  par  ce  moyen  j mais  que  fi 
la  difiblution  noire  eft  expofée  à l’air  , 
elle  perd  cette  couleur.  Ayant  imprégné 
de  cette  maniéré  une  quantité  de  cette 
difiblution  , je  la  chauffai  dans  une 

I)hiole  de  verre , & je  trouvai  qu’elle 
âchoit  une  quantité  d’air  nitreux  égale 
à la  moitié  de  fon  volume  j mais  lorf- 
qu’elle  eut  perdu  fa  couleur  noire  , la 
chaleur  n’en  cliafia  plus  d’air. 


5J0  Quatrième.  Partie, 

J’ai  fait  remarquer  auffi  la  prompti- 
tude avec  laquelle  l’air  nitreux  eft  di- 
minué par  l’étincelle  éleékrique.  J’ai- 
fréquemment  répété  cette  expérience, 
afin  de  déterminer  d’une  maniéré  plus 
précife  la  quantité  & la  qualité  du  ré- 
fidu.  Dans  une  expérience  , je  réduifis 
dans  moins  d’une  demi  - heure  une 
demi-mefure  d’air  nitreux  à un  quart 
de  fou  volume  ; mais  alors  un  quart 
du  reliant  étoit  encore  de  l’air  nitreux , 
& le  relie  étoit  de  i’air  phlogilliqué. 
L’eau  de  chaux  dans  laquelle  je  le  fis 
pafler , parut  éprouver  une  légère  préci- 
pitation j mais  cette  circonftance  s’ex- 
pliquera peut-être  dans  l’expérience  qui 
fuit. 

Je  lirai  l’étincelle  éledrique  dans  une 
quantité  d’air  nitreux , jufqu’à  ce  qu’il 
en  reliât  un  peu  plus  du  tiers,  & ce 
réfidu  étoit  compîettement  phlogilli- 
qué , n’afFeébnt  point  du  tout  l’air 
commun  , & éteignant  la  bougie.  Il 
s’étoit  formé  , aux  dépens  du  mercure 
fur  lequel  je  tirois  l’étincelle,  une  ma- 
tière blanche  qui  rendit  extrêmement 
trouble  l’eau  que  j’y  introduilîs.  Je  fup- 
pofai  alors  que  cette  fubllance  blanche 
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étoit  du  nitre  mercuriel,  compofé  du 
mercure  & de  l’acide  nitreux  provenant 
de  l’air  nirreux  décompofé.  Je  l’exa- 
minerai plus  particulièrement  ci-def- 
fous.  Je  ne  faurois  expliquer  pourquoi 
il  étoit  refté  plus  d’un  tiers  de  cet  air 
nitreux  fous  la  forme  d’air  phlogiftiqué, 
& non  pas  un  quart,  comme  dans  l’ex- 
périence précédente. 

Dans  un  autre  procédé , je  reçus 
l’étincelle  éleârique  dans  une  quantité 
d’air  nitreux  juiqu’à  ce  qu’il  ne  pût 
plus  être  diminué.  11  étoit  alors , rela- 
tivement à fon  premier  volume , comme 

10  i à 24.  Je  le  lailTai  toute  la  nuit 
fur  le  mercure  , il  fut  augmenté  dans 
la  proportion  de  1 1 7 à 24  ; en  appa- 
rence parce  que  l’acide  s’étoit  uni  avec 
le  mercure , & avoir  produit  encore  de 
l’air  nitreux  , car  il  en  avoir  l’odeur. 

11  ne  parut  point  d’eau  après  ce  pro- 
cédé , & celle  que  j’y  introduifis , au 
lieu  de  devenir  acide,  prit  un  goût 
d’aftriéHon  , comme  celui  de  l’eau  im- 
prégnée d’air  nitreux  ; il  fe  forma  unt 
poudre  blanche,  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes. 

. Voulant  faire  abforber  par  l’eau. 
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l’acide  de  l’air  nitreux  décompofc  dans 
ce  procédé  , je  tirai  l’étincelle  élec-* 
trique  dans  cet  air  renfermé  par  le  mer- 
cure avec  une  petite  quantité  d’eau  ; 
mais  cette  eau  même  n’acquit  point 
d’acidité  , elle  prit  feulement  un  goût 
aftringent. 

Il  refte  à déterminer  fur  quel  prin- 
cipe l’air  nitreux  eft  décompofé  dans 
ce  procédé.  Ce  n’eft  pas  au  moyen  de 
la  chaleur  qui  lui  eft  communiquée  j 
je  crois  pouvoir  l’aftiirer  d’après  une 
expérience,  dans  laquelle  je  lis  palfer 
une  quantité  d’air  nitreux  par  un  tuyau 
de  pipe  rouge  brûlant , fans  quelle 
éprouvât  aucun  changement.  U ne 
femble  pas  non  plus  ^ue  ce  foit  par  la 
lumière  de  l’étincelle  eleétrique,  puif- 
que  j’ai  chauffé  des  fragmens  de  creu- 
let  dans  de  l’air  nitreux  , au  moyen  du 
verre  ardent , fans  lui  caufer  aucune 
altération. 

Après  tout,  ce  qu’il  y a de  plus  pro- 
bable , eft  peut-être  que  ce  changè- 
çaent  dépencl  du  phlogijiique  ^ puifqu’il 
eft  analogue  à celui  qui  fe  fait  dans  le 
même  air  nitreux  par  le  contaél  du  fer  , 
& fpécialement  lorfqu’on  chauffe  du 


Digiiized  by  Google 


Section  XX.  33^ 

y ® cependant  cette 
Qiircrence  dans  les  deux  procédés  i que 
dans  celui  de  1 eleéèricite,  le  réfidu  eft 
de^  l’air  entièrement  phlogiftiqué  , & 
<3u  on  n y trouve  point  cet  air  dans  l’état 
, intermédiaire  d’air  nitreux  déphlogifti- 
que  : du  moins  je  ne  l’ai  pas  obfervé. 

Section  XX. 

_ Expériences  relatives  à Voir  nitreux 
déphlogijliqué, 

rapporter  les  expériences 
que  j’ai  faites  fur  cette  efpece  d’air,  je 
ferai  mention  de  quelques  remarques 
fur  le  procédé  par  lequel  on  l’obtient  ; 
& j’obferverai  d’abord  que  Veau  eft 
abfolument  nécelfaire  à la  décompofi- 
tion  de  l’air  nitreux  , lorfqu’elle  eft 
operee  par  le  fer.  Je  l’avois  décompofé 
auparavant,  foit  en  commençant  par 
^ remplir  d eau  les  vailïeaux  qui  dévoient 
le  contenir , foit  en  employant  le  mer- 
cure pour  le  meme  ufage,  quoiqu’il 
eut  toujours  fallu  beaucoup  plus  de 
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tems  lorfque  je  me  fervois  du  mercure.  ' 
Je  ne  favois  pas  alors  la  raifon  de  cette 
différence  5 mais  je  conçois  maintenant 
que  cela  provenoit  de  la  petite  quantité 
A' humidité  qui  fe  trouvoit  dans  le  vaif- 
feau  contenant  le  mercure.' 

Soupçonnant  Tinfluerice  de  Veau  dans 
ce  procédé , je  me  procurai  un  nombre 
de  petites  aiguilles  très-nettes , & ayant 
nettoyé  & bien  féché  une  phiole  , & 
une  quantité  fuffifante  de  mercure  , je 
mis  les  aiguilles  dans  la  phiole,  je  la 
remplis  de  ce  mercure  , & j’y  introdui- 
ts l’air  nitreux.  Cette  phiole  refta  dans 
le  même  état  pendant  fix  ou  huit  mois 
fans  le  moindre  changement  fenfible 
dans  l’efpace  que  l’air  occupoit.  Je 
conclus  en  conléquence,  qu’il  ne  s’y 
étoit  fait  aucune  altération , & j’y  in- 
troduits quelques  gouttes  d’eau.  Je 
m’apperçus  un  ou  deux  jours  après , 
que  l’air  étoit  diminué , & la  diminu- 
nition  continua' jufqu’à  ce  qu’environ 
un  tiers  de  l’air  eût  difparu.  La  phiole 
refta  encore  quelques  mois  dans  cet 
état , après  quoi , n’obfervant  point  de 
• changement  ultérieur  , je  l’examinai , 
trouvai  qu’une  bougie  ne  brûloir  pas 
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dans  cet  ait , contre  mon  attente  3 car 
je  m’imaginois  qu’il  n’y  avoit  pas  alTez 
d’eau  pour  abforber  cette  partie  de  Tair 
qui  auroit  entretenu  la  flamme  d’une 
bougie  y & je  ne  pus  expliquer  com- 
ment elle  avoit  dilparu , ou  avoit  été 
convertie  en  air  phloglftiquc  , fans  le 
^ concours  de  l’eau.  Dans  une  autre  ex- 
périence, le  réfultat  fut  différent  en 
apparence. 

Le  i6  Mai  lySz,  J’examinai  une 
quantité  d’air  nitreux  qui  avoit  été  ren- 
fermé par  le  mercure  avec  des  copeaux 
de  fer,  depuis  le  27  Août  précédent. 
Je  trouvai  qu’il  y en  avoit  eu  la  moitié 
d’abforbée  , ôc  qu’une  bougie  brûloic 
dans  le  réfidu,  mieux  que  dans  l’air 
commun , quoiqu’une  fouris  y mourût  ; 
& cependant  cet  air  étoit  demeuré  plu- 
fieurs  mois  dans  le  meme  état,  relati- 
vement à la  quantité  qu’il  y en  avoit 
quand  je  l’examinai  : ce  qui  me  fit  con- 
clure qu’un  plus  long  féjour  ne  l’auroit 
jamais  mis  en  état  d’éteindre  la  bougie. 
Il  n’y  avoit  cependant  pas  la  moindre 
quantité  fenfible  d’eau  dans  ce  cas,  au 
lieu  qu’il  y en  avoit  quelques  gouttes 
dans  l’autre.  L’eau  peut  confequem- 
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ment  contribuer  à ce  changement  dans 
l’air  nitreux,  quoiqu’elle  n’y^  foit  pas 
en  aflez  grande  quantité  pour  abforber 
quelqu’une  de  fes  parties  conftituantes. 
Lorfque  j’agitai  cet  air  dans  l’eau,  elle 
en  abforba  un  peu  plus'  de  la  moitié , 
& le  reftant  éteignit  la  bougie. 

Mais  peut-être  l’induétion  la  plus 
probable  qu’on  puifle  tirer  de  cette 
expérience  , eft  qu’avec  le  tems  tout 
l’air  nitreux  déphlogiftiqué  eft  abforbé 

f>ar  le  fer , enlorte  qu’il  ne  refte  dans 
e vaifleau  que  l’air  phlogiftiqué  ; quoi- 
que la  chofe  n’ait  pas  paru  fe  paffer 
ainfi  dans  l’expérience  avec  les  aiguilles, 
dans  laquelle  l’air  ne  continua  pas  de 
diminuer  plus  long -tems  qu’à,  l’ordi- 
naire, & où  il  refta  deux  tiers  de  la  quan- 
tité primitive  d’air  changés  eh  air  phlo- 
eiftiqué.ilfembleroit  plutôt  qu’ils’eft  fait 
dans  ce  cas  un  changement  de  l’air  ni- 
treux déphlogiftiqué  en  air  phlogiftiqué, 
par  l’addition  du  phlogiftiqué  du  fer. 

Je  fis  une  autre  expérience , dans  la 
vue  de  déterminer  le  degré  de  diminu- 
tion auquel  l’air  nitreux  commence  à 
être  décompofé.  Le  14  Mai,  je  mis 
a 4 mefures  d’air  nitreux  dans  une  bou- 
teille 
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teille  de  pince  , déjà  remplie  de  mor- 
ceaux de  fer  qui  avoientaoparavanc  été 
rouillés  par  le  meme  procédé.  Le  1 8 , 
il  n’y  avoir  plus  que  1 7 mefures  d’air, 
& il  n’étoic  point  du  tour  altéré.  Le  1 1 , 
il  y en. avoir  1 3 mefures  , & le  51, 
4 mefures , dont  la  moitié  fe  lailfoic 
abforber.par  l’eau, ^ & le  refte  étoit  de 
l’air  phlogiftiqué.  C’eft  la  plus  grande 
diminution  que  je  me  rappelle  d’avoir 
obfervée  dans  ce  genre  de  procédés  ; 
mais  l’ayant  négligé  depuis  le  11  jiif- 
qu’au  .3 1 , je  ne,  trouvai  pas  le  tems 
où  la  clécompofitlon  avoir  commencé. 

, Je  crois  néanmoins  que  c’ell  commu- 
nément lorfqu’il  refte  environ  un  quart 
de  la  quantité  primitive  , & que  le 
changement  fe  fait  aflez  fubitement , 
car. je  ne  me  fbuviens  pas  de  l’avoir 
jamais-  trouvé  dans  un  état  intermé- 
diaire. 

Ayant  une  quantité  de  fer  qui  avoir 
été  réduit  en  rouille  parfaite  dans  ces 
procédés , j’eus  la  curioUté  de  le  chauf- 
fer dans  une  cornue  de  grès , afin  d’exa- 
miner l’air  qui  en  feroit  chàfle , & 
voici  quel  en  fut  le  réfultat  : de  10 
onces  de  cette  rouille , J’obtins  envH 
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ron  180  mefures  d’air,  mêlé. d’abord' 
avec  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes. 
Les  60  premières  mefures  étoient  prin- 
cipalement de  l’air  fixe  avec  un  réfidu 
phlogiftiqué  au  degré  de.  1 .7.  Les 
autres  s’élevèrent  beaucoup  plus*  lente- 
ment , & exigèrent  environ  quatre- 
heures  de  chaleur  continuelle.  Ce  refte 
ne  contenoit  point  d’air  fixe,  & écoit 
fi  pur  , qu’une  bougie  y brûla  très- 
bien-,  fon  degré  de  pureté  étant  à i 
La  matière  mt  réduite  en  une  maife , 
comme  du  fer,  fortement  attirable  par 
l’aimant;  mais,  à la  vérité,  la  rouille 
fétoit  de  même  avant  le  procédé. 

Il  paroît  probable  que  la  vapeur  nî- 
ireufe  déphloeiftiquée  eft  contenue  dans 
cette  rouille  , & que  moyennant  1 addi- 
tion du  principe  de  la  chaleur , . elle 
devient  de  l’air'  déplilegiftiqué  propre- 
ment dît. 

Afin  de  comparer  cette  efpece  de 
rouille  de  £er  avec  celle  qui  fe  forme 
.par  l’expofition  du  fer  à l’atmofphere, 
je  pris  4 onces  de  cette  derniere,  Sc 
l’ayant  traitée  de  meme  , j’eii-  retirai 
180  mefures  d’air,  dont  environ -la 
moitié  étoit  de  d’air  Bie  avec  un  réfid;» 
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dont  le  degré  de  pureté  étoit  à i .7  ^ 
mais  la  totalité  étoit  inflammable  , brû- 
lant avec  une  flamme  bleue  léchante. 

J’ai  diftingué  d’abord  par  le  nom 
d’izzV  nitreux  déphlogijliqué , Tefpece 
d’air  dont  je  traite  dans  cette  feélion, 
parce  qu’elle  entretient  la  flamme  d’une 
bougie,  mieux  que  ne  fait  l’air  com- 
mun (.  1 ; & je  crois  avoir  maintenant 
de  nouvelles  raifons  d’approuver  cette 
dénomination.  Quoique  cet  air  ref-, 
fembie  à l’air  déphlogiftiqué‘,  en  ce, 
qu’il  laifl'e  brûler  les  bougies , & ajoute' 
quelquefois  un  éclat  particulier  à leur, 
lumière  , il  eft  auflî  funefte  aux  ani- 
maux , que  l’air  le  plus  complettement 
plilogiftiqué.  Comme  la  confidération 
des  autres  propriétés  différente?  de  cps 
deux  efpeces  d’air  , qui  s’accordent 
d’une  maniéré  fi  remarquable  dans, une 
circonftance , peut  fervir  à jettér  cpiel-; 
ques  nouvelles  lumières  fur  la  nature»^ 


(i)  C’eft  fur  les  mêmes  principes  que  j’avois 
nommé  phlogifliqué\ï\x  dans  lequel  les  bougies 
ne  brûlent  point}  Sc  déphlogifliqué  celui  dans^ 
lequel  elles  brûleat  mieux  que  dans  l’ait) 
conunuu.  ' 
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de  la  comhujlïon  & de  la  refpiration  j 
je  vais  rapporter  les  faits  que  j’ai  obfer- 
vés  eu  dernier  lieu  fur  ce  fujer. 

J’avois  produit  ci-devant  cet  air  ni- 
treux déphlogiftiqué  en  mettant  de  l’air 
nitreux  en  contaâ  avec  du  fer;  Ôc  je 
n’ai  pas  encore  poulTé  aflez  loin  mes 
obfervations  fur  ce  procédé  particulier, 
pour  avoir  déterminé  la  quantité  d’air 
nitreux  qu’une  quantité  donnée  de  fer 
peut  décompofer,  la  quantité  de  fer 
qu’une  quantité  donnée  d’air  nitreux 
peut  détruire  , &c.  ; & quoique  le  fer 
foit  réduit  à un  état  de  friabilité  par  ce 
procédé , je  n’ai  pas  encore  vu  qu’il  en 
ait  été  affeélé  au  point  de  ne  pouvoir 
décompofer  de  nouvel  air  nitreux  : ce 


qu’il  fait  prefque  auffi  promptement 
qu’avaiit  d’avoir  été  employé  à cet 
ufage.  ' , 

• Je  rapporterai  fimplement  une  expé- 
rience dans  laquelle  j’ai  employé  ce  ' 
fer  rouillé  & de  nouveau  fer.  L’air  ni- 
treux avoir  été  expofé  à l’un  & à l’autre, 
le  Z 7 Août , & j’examinai  les  deux 
phioles  le  i8,  Oélobre  fuivant.  L’air-, 
dans  les  deux  cas , fe  trouvoit  diminué 
dl’environ  deux  tiers , & la  bougie  bnV 
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loit  d’une  maniéré  aufli  éclatante  dans 
l’un  que  dans  l’autre.  L’eau  abforba 
enfuite  la  moitié  de  chacun  des  deux  * 
& le  reliant  éteignit  la  bougie.  Aucun 
jî’avoit  au  moindre  degré  la  propriété 
de  l’air  nitreux. 

Cela  peut  fervîr  de  récapitulation  a 
mes  obl'ervations  précédentes  fur  ce 
fujet,  ôc  montrer  en  mème-tems  la 
vraie  génération  de  l’air  phlogiftiqué 
par  l’air  nitreux  âc  le  phlogiftiqué,  con- 
formément à la  belle  découverte  de 
M.  Cavendish,  qui  a produit  de  l’acide 
nitreux  elFeélif  au  moyen  de  l’air  phlo- 
giftiqué. Nous  voyons  ici , que  près 
d’un  quart  de  toute  quantité  d’air  ni- 
treux peut  être  converti  en  air  phlogif- 
tiqué ; & comme  la  vapeur  acide  ni- 
treufe  s’unit  avec  le  fer  , il  eft  probable 
que  tout  le  phlogiftiqué  de  Tair  nitreux , 
& peut-être  aufli  une  portion  de  celui 
qui  appartenoit  au  fer  même,  peuvent 
être  employés  à la  formation  de  l’air 
phlogiftiqué;  car,  puifque  la  chaleur 
cliaflè  une  qu.antité  d’air  pur  du  fer 
qu’on  a employé  dans  ce  procédé,  il 
eft  poffible  qu’il  ait  été  dépouillé  d’une 
• partie  de  fon  phlogiftiqué  ; maïs  peut- 
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,ètre  faudroit-il  plus  de  données  pour 
décerminer  quelle  eft  la  proponion  du 
phlogiftique  dans  l’air  phlogilHqué. 

Comme  ce  procédé  pour  obtenir  l’air 
nitreux  déphlogiftiqué,  exige  beaucoup 
de»rems , j’ai  eu  recours  depuis  peu  à 
un  autre  , qui  eft  de  difToudre  des  co- 
peaux de  fer  dans  une  diftblucion  foible 
de  cuivre  dans  l’acide  nitreux,  la  même 
qui  refte  après  qu’on  a fait  de  l’air  ni- 
treux , & d’y  mêler  encore  environ 
une  égale  quantité  d’eau.  Sans  cette 
précaution,  quoique  le  fer  ne  foie  atta- 
que d’abord  que  très.-  lentement  , le 
mélange  s’échauffe  enfin  au  point  d’en- 
trer en  ébullition*,  & le  procédé  de- 
vient extrêmement  incommode.  Il  faut 
néanmoins  commencer  par  chauffer  la 
diffolution  de  cuivre , afin  d’en  expulfer 
tout  l’acide  nitreux  fuperflu , ou  bien  y 
laiffer  des  morceaux  de  cuivre  pour 
remplir  le  niême  objet.  Sans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  précautions , une  partie 
de  l’air  qu’on  obtient  en  y faifant  dif- 
foudre  du  fer  , eft  de  l’air  nitreux  pro- 
prement dit  ; mais  moyennant  qu’ou 
en  prenne  une , la  totalité  du  produit 
fera  de  Vair  pareil  à celui  en  lequel  l’ali; 


Digitized  by  Googic 


Section  XX.  345 

nitreux  eft  mécamorphofé  lorfquil  a 
été  expofé  au  fer,  c’eft-à-dire,  il  y en 
-aura  un  tiers  que  l’eau  abforbera  totale- 
ment, & le  reliant  fera  de  l’air  phlo- 
-giftiqué  proprement  dit  j & lorfqu’oii 
aura  obtenu  ce  mélange  d’air  nitreux 
déphlogiftiqué  ôc  d’air  phlogiftiqué  , 
on  n’aura  qu’à  l’agiter  dans  l’eau  pour 
bavoir  dans  toute  fa  pureté  le  premier, 
•que  l’eau  abforbe-'&  fcpare  ainlî  de  1 air 
>ph!ogiftiqué. 

Je  trouve  qu’une  quantité  donnée 
d’eau  abforbe  environ  la  moitié  de  fou 
volume  de  cet  air  nitreux  déphlogillU 
qué  , de  l’abforption  fe  fait  prefque 
aulîî  promptement  que  celle  de.  l’air 
fixe  par  l’eau.  11  faut  chauffer  l’eau 
-ainlî  faturée  de  cet  air,  & recevoir  • 
'dans  des  vailfeaux  remplis  de  mercure, 
d’air  nitreux  déphlogiftiqué  qui  s’en  dé- 
’gage.  J’ai  cependant  obfervé  que  fi 
'cette  efpece  d’air  relfemble  beaucoup  u- 
l’air  fixe en  ce  qu’il  eft  abforbé  par 
■réhu,  & de  nouveau  chalTé  de  ce  lU’ 
•qmde  par  la  chaleur , il  lui  relfemble 
■aulîî  dans  cette  propriété  ultérieure , 
■que  tout  l’air  qui  a été  aéluellement 
diKorporé  avec  l’eau  ne  peut  y être  in- 
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corporé  une  fécondé  fois , & la  pro- 
jKjrtion  de  ce  qui  relie  eft  beaucoup 
plus  CTande  dans  cecce  efpece  d’air  , 
<jiie  dans  l’air  hxe  j »ar  j’ai  trouvé 
iqu’elle  eft  dans  cet  air  comme  i à i o , 
au  lieu  que  dans  l’air  fixe  elle  n’eft  que 
conime  r à 30  ou  40.  Ce  réfidu  fou- 
rnis à l’examen  , s’eft  trouvé  de  l’air 
phlogiftiqué  en  partie , fon  degré  de 
pureté  étant  environ  à 1 .4  3 de  forte 
vju’il  n’éteint  pas  la  bougie , mais  peu  . 
s’en  faut  ; d’ailleurs , la  qualité  de  ce 
réfidu  n’eft  pas  toujours  la  meme.  Ce- 
lui de  l’air  fixe  eft  communément  beau- 
coup plus  pur  : favoir , au  degré  de 
1 .0. 


J’ai  obfervé  que  lorfque  l’eau  plei- 
nement imprégnée  de  cet  air  nitreux 
déphlogiftiqué  eft  expofée  à l’atmof- 
phere , elle  s’en  débarrafte  prompte- 
ment, ■&  beaucoup  plutôt  que  l’eau 
imjjrégnée  d’air  fixe  ne  perd  fon  im- 
prégnation. 

J’ai  mêlé  l’air  nitreux  déphlogiftiqué 
avec  toutes  les  autres  efpeces  d’air  que 
, j’ai  produites  ^ mais  il  ne  s’eft  uni  avec 
aucune  , n’en  a éprouvé  ^aucune  altéra- 
tion y ôc  ne  leur  en  a caufé  aucune  > iî 
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ce  n’eft  que  l’air  déphlogiftiqué  en  a été 
vicié  & réduit  du  degré  de  pureté  de 
o.j  , à O .8 J mais  ç’a  été  fans  doute, 
par  l’addition  de  la  partie  de  cet  air 
qui  n’eft  pas  mifcible  avec  l’eau , Sc 
qui  eft  confidérablement  phlogiftiqiiée. 

Une  bougie  brûloit  mieux  que  dans 
l’air  commun  dans  cette  |)ure  efpece 
d’air  nitreux  déphlogiftiqué;  mais  non. 
pas  aufli  bien  que  je  l’ai  Ibuvent  vu 
brûler  dans  le  même  air,  tel  qu’il  eft 
produit,  mêlé  avec  de  l’air  phlogifti- 
qué  : ce  qui  femble  indiquer  qu’il 
..éprouve  quelque  changement  en  s’in- 
corporant avec  l’eau.  Lorfqu’il  étoit 
mêlé  avec  de  l’air  inflammable,  il  le 
mettoit  en  état  de  détonner  violem- 
ment, à-peu-près  comme  un  mélange 
d’air  inflammable  & d’air  déphlogifti- 
qué ; mais  une  foiiris  mouroit  dans 
cet  air  aufli  promptement  que  dans  l’air 
fixe. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  qu’il  pou- 
voir y avoir  quelque  chofe  à' acide  dans 
cet  air;  mais  quoique  l’eau  teinte  en 
bleu  par  le  tournefol-  l’abforbât  facile- 
ment , elle  n’éprouvoit  aucun  change- 
ment de  couleur.  Il  ne  contenoit  non 
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plus  rien  d’alkalin  ; lorsqu’on  avoît 
donné  la  plus  légère  nuance  de  rouge  à 
cette  liqueur  par  le  moyen  d’un  acide  > 
on  ne  rétablilToit  jamais  au  moindre 
degré  fa  couleur  bleue  en  l’itnprégnant 
avec  cette  efpeçç  d’air. 

On  peut  tirer  la  meme  indudioni 
de  ce  quelle  ne  s’incorpore  ni  avec 
Pair  acide  ni  avec  l’air  aUcalin*  Dans 
l’expérience  que  j’en  fis  avec  ce  dernier  , 
il  parut  que  cet  air  nitreux  déphlogifti- 
qué  eft  plus  léger  que  l’air  commun;, 
car  lorfqu*après  l’avoir  mêlé  avec  de  l’air 
alkalin , j’y  ajoutai  de  l’air  acide , le 
nuage  blanc  formé  par  leur  union  fe 
trouva  prefqu’encierement  dans  la  par- 
tie inférieure  du  vailTeau  j mais  fa  lé- 
gèreté n’eft  pas  auffi  grande  que  celle 
«de  l’air  inflammable  dans  la  même  ex- 
périence ; car  avec  ce  dernier , le  nuage 
plane  n’atteint  jamais  le  fommet  du 
vaifTeau , où  l’air  inflammable  paroît  de- 
meurer enriereme^it  diftind  de  l’air 
^Ikalin. 

Quoique  l’air  déphlo^lHqué  tout 
formé  n’affede  point  l’air  nitreux  dé- 
phlogiftiqué,  & ne  foit  point  aflèdé 
par  cet  air  > je  penfd  qu’il  en  ieroit 
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peut-être  autrement  à Tiiiftant  de  la 
formation  du  premier  j & pour  en  faire 
l’épreuve , je  revivifiai  du  mercure  du 
précipité  rouge  dans  le  fécond;  mais 
cette  opération  fe  fit  précifément  de 
même  que  dans  le  vuide  : le  mercure 
Xe  revivifia  promptement , & l’ait  dé- 
j)hlogifiiqué  fut  produit  fans  altérer  l’air 
nitreux  déphlogiftiqué , ni  être  altéré 
par  lui.  J 

Le  réfultat  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable lorfque  je  chauffai  du  fer  mal- 
léable dat*s  cet  air  ; car  le  volume  de 
l’air  fut  augmenté , 6c  cependant  il  n’y 
en  eut  plus  après  cela  aucune  portion 
qui  fût  abforbée  par  l’eau.  11  étoit  tout 
phiogifliqué , fans  aucun  mélange  d’air 
fixe.  U fembleroit  conféquemment, 
qu’il  ne  manquoit  d’un  côté  rien  que 
du  phlogiftique  à cette  efpece  d’air 
pour  devenir  de  l’air  phlogiftiqué , & 
de  l’autre,  rien  que  le  principe  de  la 
chaleur  pour  être  de  l’air  déphlogilH- 
qué,  puifqu’une  partie  de  cet  air  eft 
convertie  en  air  pur  par  l’étincelle  élec- 
trique. ' 

Cette  expérience  ayant  excité  mon 
mention  , je  l’ai  répétée  un  grand 
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nombre  de  fois , ôc  toujours  avec  le 
même  réfultar , quoiqu’il  y ait  eu  des 
variations  dépendantes  de  la  (quantité 
de  l’air  & de  la  chaleur  que  j’etois  en 
état  d’appliquer;  Si  elle  étoit  fuffifante 
jpour  fondre  les  ttnorceaûx  de  fer,  l’effet 
croit  produit  très-rapidernent.  Les  par- 
ticularités de  ces  procédés  pouvant  etre 
miles  aux  perfonnes  qui  cultivent  la 
phyfique  expérimentale , j’en  rapporte- 
rai quelques-unes. 

De  3 mefures  & demie  d’air  nitreut 
déphlogiftiqué , il  en  refta  -a  mefures 
immifcibles  à 'l’eau  après  que  j’eus 
chauffé  du  fer  malléable  dans  cet  air. 
Pendant  le  procédé  , le  vaifleau  paroif- 
foit  rempli  dç  vapeurs  blanchâtres.  Ce 
qui  refta  de  l’air  étoit  au  degré  de  i .7 
êc  éteignoit  la  bougie. 

Je  hs  tomber  le  foyer  de  la  lentille 
pendant  environ  cinq  minutes  fur  dé 
lA  limaille  de  fer , dans  cette  efpece 
d’air;  fa  quantité  fut  augmentée  d’un 
dixième.  L’eau  en  abfdrba  enfuite  à- 
peu-près  la  lîxieme  partie,  & le  reftant 
éteignit  la  bougie,  étant  au  degré  de 
1 .8. 

Je  répétai  cette  expérience  avec  dg» 
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copeaux  de  fer  de  fonte  , & j’eus  le 
même  réfultar.  La  quantité  d’air  aug- 
menta d’environ  un  cinquième , l’eau 
en  abforba  à-peu-près  la  même  quan- 
tité, ôc  le  reftant  étoit  au  degré  de 
1.85.  On  peut  ,fuppo fer  qu’il  s’étoic 
introduit  une  petite  portion  d’air  com- 
mun dans  le  vailTeau  avec  les  copeaux 
de  fer;  mais  elle  ne  pouvoir  être  con- 
fidérable  , & dans  toutes  ces  expé- 
riences , l’augmentation  produite  dans 
le  procédé  ne  faifoit  qu’une  très-petite 

fartie  de  ce  qui  reftoît  non  abforbé  par 
eau  ; de  forte  qu’on  ne  fauroit  douter 
que  cette  opération  ne  produife  une 
altération  réelle  dans  la  qualité  de  l’air , 
& ne  le  rende  prefqu-’entierement  phlo- 
giftiqué.  . 

t II  faut,  pour  produire  cet  effet,  que 
la  chaleur  foit  très-confîdérable , ou  ’ 
les  morceaux  de  fer  très  - déliés , en 
forte  qu’ils  deviennent  au  moins  rouges 
brûlans;  car  lorfque  j’empîoyois  des 
doux  entiers  de  fer  de  fonte , fur  lef- 
quels  je  fuppofe  que  la  chaleur  de  mon  , 
verre  ardent  ne  faifoit  pas  aflez  d’im^ 
preffion , l’effet  de  l’application  de  cette 
chaleur  pendant  une  heure  ôc  demie;» 
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par uiifoleil brillant,  étoit  très-peu con- 
lldérable  : la  quantité  de  cette  panie  de 
l’air  qui  étoit  immifcible  avec  l’eau , 
n’étant  augmentée  que  dans  la  propor- 
tion de  50  à 17. 

Mais  la  circonftance  à laquelle  il 
m’eâ;  arrivé  de  donner  la  plus  grande 
attention , relativement  à cette  efpece 
d’air , dans  le  courant  de  l’été  dernier  , 
c’eft  le  changement  qu’y  opèrent  la 
chaleur  ou  la  lumière  j car  tels  doivent 
être  les  agens  lorfqu’on  chauffe  dans 
quelque  eipece  d’air , des  fragtnens  de 
creufets  ou  de  cornues  bien  nets , à la 
chaleur  du  verre  ardent.  La  confé- 
quence  de  ce  procédé  a toujours  été 
d’augmenter*  la  quantité  de  cette  partie 
de  l’air  que  l’eau  n’abforbe  point , Sc 
de  le  rendre  plus  pur  qu’auparavant , 
& plus  approchant  de  la  pureté  de  l’air 
atmofphérique;  exaélement  de  meme 
que  ce  qui  fe  palTe  lorfqu’on  tire  l’étin? 
celle  éleélrique  dans  l’air  fixe.  J’ai 
fouvent  interrompu  ce  procédé  dans 
le  milieu  , & j’ai  toujours  trouvé  que 
(es  eff^  étoient  d’autanr  plus  confidé- 
rables  que  je  le  continuois  plus  long- 
^ms.  Je  ne  donnerai  les  paukulamcs 
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que  des  expériences  fur  lefquelles  je 
compte  le  plus. 

Ayant  imprégné  d’air  nitreux  déphlo- 
gifliqué  une  quantité  d’tau  purgée  d’air 
par  l’ébullition , je  trouvai  que  l’air 
qui  en  étoit  chalfé  étoit  de  nouveau 
mifcible  à l’eau,  dans  la  proportion 
de  0 .7  à 10  .1 , & le  degre  de  pureté 
de  ce  rélidu  étoit  à i .7.  Je  pris  enfuite 
des  morceaux  de  creufet  qui  avoienc 
été  rougis  au  feu  immédiatement  aupa- 
ravant, je  les  introduifis  dans  cet  air 
au  moyen  d’une  pince  > & après  les 
avoir  chauffés  pendant  une  heure  & 
demie  à un  foleil  très-  chaud , Je  trouvai 
qu’une  portion  de  l’air  étoit  alors  im- 
mifcible  à l’eau  dans  la  proportion  de 
4^7,  & le  degré  de  pureté  du  réfidu 
étoit  à I 5.  Je  repris  cette  expérience 
avec  l’air  qui  reftoit,  & la  ccmtinuat 
encore  une  demi-heure  , après  <|uoi  la 

Farde  qui  n’étoit  point  abforbee  par 
eau  fe  trouva  avec  l’autre  dans  la 
proportion  de  2^  à 40  > & le  degré  da 
réfîdu  étoit  à i .45.  11  ne  parut  Jamais 
d’humidité  dans  l’intérieur  du  vaifTeau  , 
ôç  U ne  fe  fit  aucun  changement  ieur 
â>le  d»ns  U quamité  de  Wis, 
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Je  chauffai  dans  une  portion  dü 
même  air  nitreux  déphlogiftiqué  que 
j’avois  employé  ^dans  l’expérience  pré- 
cédente , des  fi?kgmens  de  creufet,  qui 
après  avoir  été  plongés  dans  l’eau  , 
avoient  été  feulement  léchés  au  foleil , 
où  ils  s’étoient  très-échauffés.  Dans  le 
cours  de  ce  procédé  , il  parut  beaucoup 
d’eau  dans  le  vailfeau;  elle*  provenoit 
fans  doute  des  fragmens  de  grès.  Après 
que  le  procédé  eut  été  continué  une 
heure  & demie,  la  partie  de  l’air  que 
l’eau  n’abforboit  point  étoit  au  refte 
comme  4.5  à 7 , & fon  degré  de  pu- 
reté étoit  à I .4 y. 

Je  ' voulus  examiner  une  quantité 
d’air  nitreux  déphlogiftiqué , dans  une 
portion  duquel  je  chauffois  alors  des 
fragmens  de  creufet  fur  le  mercure  , & ' 
je  trouvai  que  par  l’agitation  dans  l’eau, 
80.5  mefures  de  cet  air  étoient  ré- 
duites 35.5  mefures  , & que  le  degré 
de  pureté  de  ce  réfidu  étoit  à 1.58; 
mais  lorfqne  j’eus  chauffé  des  fragmens 
de  creufet  dans  6 3 mefures  de  ce  même 
air  ',  pendant  environ  une  heure  en 
tout , elles  ne  furent  réduites  par  l’eau , 
qu’à  2 1 mefures , & la  pureté  de  ce 
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réfîdu  étoic  à i."î8.  J’obfervai  dans 
cetre  occafion  , que  l’intérieur  du  vaif- 
feau  de  verre  tcoit  rapilTé  d’une  couche 
afTez  épailTe  de  matière  noire.  A la 
vérité,  il  s’étoit  toujours  couvert  d’une 
incruftation  cbfcure  dans  les  expériences 
précédentes  ; mais  je  n’étois  pas  certain 
quelle  ne  provînt  pas  des  morceaux  de 
grès.  Je  crois  très'-probable  que  c’éroît 
du  mercure  furphlogiftiquc  , comme 
toutes  les  autres  incruftations  noires 
dans  les  procédés  où  l’on  fait  ufage  du 
mercure.  11  cft  probable  cependant  que 
le  mercure  recevoir  de  l’air  quelque 
matière  phlogiftiquée , qui  devoir  rendre 
le  réfidu  plus  phlogiftiqué  ; quoique  je 
n’apperçoive  pas  comment  il  pouvoir 
s’enfuivre  que  cet  air  devînt  moins 
mifcible  avec  l’eau.  Mais  quelle  que 
foit  la  proportion  de  phlogiftiqué  né- 
ceftaire  pour  rendre  une  efpece  d’air 
'mifcible  avec  l’eau , un  changement 
quelcQiique  dans  cette  proportion  peut 
diminuer  cette  propriété.  . ' 

Sous  ce  point  de  vué',  ce  change- 
ment dans  la  conftitution  de  l’air  ni- 
treux déphlogiftiqué  reftemble  beau- 
coup à celui  qui  le  fait  dans  l’air  fixe , 
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- foit  par  rctincelle  éledriqiie , foit  lorf- 
qii’on  chauffe  des  fragmens  de  creufet 
dans  cet  air,  ainfi  qu’on  l’a  rapporté 
ci-defTus.  ~ 

J’ai  cherché  à déterminer  fi  ce  chan- 
gement dans  la  conftitution  de  l’air  ni- 
treux déphlogiftiqué  eft  produit  par  la 
fimple  chaleur  fans  le  concours  de  la 
lumière , en  chauffant  cet  air  dans  des 
tubes  ou  des  cornues  de  gr^s  dont  l’ori- 
fice fut  plongé  dans  du  mercure  j mais 
j’ai  été  très  - attrappé  en  trouvant  que 
toutes  les  efpeces  d’air  chauffées  de 
cette  maniéré , forrent  fous  la  forme 
d’air  commun , ou  plutôt  d’air  un  peu 
phlogiftiqué.  Dans  le  fait , les  vaiffeaux 
.de  grès,  dans  le  degré  de  chaleur  au- 
quel je  les  expofois,  doivent  être  de- 
venus perméables  à l’air  , quoiqu’ils 
fuffent  verniffés  dedans  & dehors  , & 
qu’ils  renfermaffent  parfaitement  l’air 
avant  & après  l’expérience. 

Mais  le  changement  le  plus  frappant 

3ue  j’aie  pu  faire  dans  cette  efpece 
’air , a été  de  l’amener  à un  état  dans 
lequel  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fût 
relpirable , au  moyen  de  l’étincelle  élec- 
trique. En  tirant  cette  étincelle,  ou 
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faifantde  petites  explofions , dans  0.4  de 
itieTLirc  d’air  nitreux  déphlogiftiqué,  je 
l’ai  rendu  entièrement  immifcible  avec 
l’eau,  & au  degré  de  pureté  de  1.45. 

Il  fembleroit,  par  cette  expérience, 
qu’il  y a dans  cette  efpece  d’air , quel- 
que chofe  qui  eft  capable  d’être  con- 
verti en  air  pur;  & en  effet,  cela  eft 
fuffifamment  indiqué,  tant  par  la  pro- 
priété qu’elle  a d’entretenir  la  flamme 
de  la  bougie  , que  par  l’ignition  fpon- 
tanée  du  pyrophore  dans  l’air  nitreux 
dont  cette  efpece  d’air  eft  formée.  Là 
continuation  de  ces  expériences  entre 
les  mains  d’un  phyfîcien  judicieux  pour- 
roit  conféquemment  jetter  du  jour  fur 
la  nature  de  ces  deux  efpeces  d’air , 
ainfi  que  fur  celle  de  la  combuftion. 
Cependant  cet  air  dans  lequel  une  bou- 
gie brûle  fi  bien  , n’allume  pas  le  py- 
rophore. Je  mis  un  petit  vale  plein  de 
cette  fubftance  dans  une  quantité  de 
(cet  air  , & l’y  laiffai  un  tems  confidé- 
rable  fans  appercevoir  aucun  effet  fen- 
fible  ; mais  après  l’en  avoir  retiré , je 
n’eus  qu’à  le  mettre  dans  un  vaiffeau 
contenant  de  l’air  nitreux,  pour  que  le 
pyrophore  prît  feu  fur  le  champ. 
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Dans  le  cours  de  ces  expériences , je 
découvris  une  fource  d’erreur  très-re- 
marquable, relativement  à l’accroifle» 
ment  de  la  quantité  d’air  renfermée  par  . 
le  mercure , lorfqu’il  y a alFez  d’humi- 
dité dans  l’intérieur  pour  que  l’air  foie  * 
fujet  à des  dilatations  & des  compref- 
fions  fubites.  11  fe  glifle  une  quantité 
conlidérable  d’air  commun  dans  l’inté- 
rieur du  vaifièau  , lors  meme  qu’il  y 
a une  épaideur  d’un  pouce  de  mercure 
hors  du  vailfeau , & de  deux  ou  trois 
pouces  en  dedans.  Dans  ces  circoiif- 
tances,  j’ai  vu  plus  tî’une  mefure  d’air  ex- 
térieur parvenir  en  moins  d’une  minute 
à s’introduire  dans  le  vaiflTeau;  & cet 
effet  doit  avoir  été  occafionné  par  le 
défaut  de  contaél  parfait  du  mercure 
avec  le  verre;  en  forte  que  quand  ce 
fluide  étoit  dans  un  état  d’ondulation , 
l’air  qui  fe  trouvoit  entre  lui  & le  verre 
étoit  continuellement  pouffé  en  avant  , 

& une  autre  quantité  de  celui  de  l’at- 
mofphere  étoit  forcée  de  prendre  fà 
place  par  la  même  preflîon  qui  foute- 
noit  la  colonne  de  mercure  dans  le 
verre.  J’ai  prévenu  cet  effet  en  mettant 
une  quantité  d'eau  fur  le  metcure  aa  ' 
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dehors  du  vaifTeau  ; car  l’eau  fe  met 
en  contaâ:  parfait  avec  le  verre  j de 
dans  ce  cas , je  n’ai  jamais  trouvé  qu’il 
foit  entré  dans  le  vailTeau  ni  air  ni  eau 
pour  troubler  ii)on  expérience. 

Section  XXI, 

Expériences  fur  éleüricité. 

L’application  de  l’éleétricité  I 
la  chymie  eft  encore  dans  fon  enfance. 
J’en  ai  fait  quelqu’ufage  dans  la  doc- 
trine de  l’air  , & M.  Cavendish  vient 
de  i’employet  d’une  maniéré  très-  heu- 
re ufe  : ce  fuccès  doit  nous  encourager  â 
nous  en  fervir  avec  plus  d’a0iduîté. 

Une  de  mes  premières  expériences 
fur  les  airs  eft  celle  par  laquelle  j’ob- 
tins de  l’air  inflammable  en  tirant  l’étin- 
celle éleékrique  dans  différentes  efpeces 
d’huile.  On  ne  peut  point  tirer  d’étin- 
celle dans  les  acides , parce  qu’ils  font 
trop  bons  conduéleurs  de  l’éleélricité. 
Cependant  en  lailfant  une  bulle  d’air 
renfermée  par  un  acide  quelconque  > 
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on  peut  tirer  dans  cet  air  Tétincelle 
cledrique , qui  alFeâera  le  liquide  con- 
tigu. Je  l’ai  fait , & les  rcfultais  font 
allez  remarquables  , mais  analogues  à 
l’effet  qu’on  obtient  en  faifant  palTer 
les  liquides  en  vapeurs  par  un  tube  de 
grès  rouge  brûlant  ; or , dans  ce  der- 
nier cas  , les  acides  vitriolique  & ni- 
treux donnent  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Afin  de  tirer  l’ctincelle  éledrique 
dans  \ acide  nitreux^  j’introduifis  une  ~ 
petite  bulle  d’air  commun  dans  un 
iîphon  de  verre  rempli  de  cet  acide , & 
dont  chaque  jambe  ctoit  plongée  dans 
un  vaiffeau  féparé  contenant  du  même 
acide  ; & je  fis  paffer  l’étincelle  ou  le 
choc  éleélrique  par  un  fil  d’or  , fur 
lequel  l’acide  n’avoit  point  d’a<ffion. 
Dans  ces  circonftances , chaque  étin- 
celle fit  une  addition  confidérable  à la 
quantité  d’air,  & il  parut  que  c^étoic 
de  l’air  déphlogiftiqué  le  plus  pur. 

J’eus  un  femblable  réfultat  avec 
\ acide  vitriolique,  mais  il  fallut  beau- 
coup plus  de  tems  pour  produire  cet 
effet.  Après  que  j’eus  tiré  l’étincelle 
pendant  deux  heures  dans  une  bulle 
d’air  renfermée  par  cec  acide  dans  un 
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fiphon  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
remplie  de  mercure , & dont  les  jambes 
croient  plongées  dans  des  balfins  du 
même  fluide  , la  bulle  n’étoit  que  dou- 
blée de  volume',  mais  l’addition  qu’elle 
avoir  reçue,  parut  être  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  , fon  degré  de  pureté  étant 
avec  d’égales  quantités  d’air  nitreux, 
à 1 .0.  Il  vaut  peut  - être  la  peine  de 
noter , que  quoique  l’huile  de  vitriol 
que  j’employai  dans  cette  expérience,' 
fût  d’une  légère  couleur  pourpre  : ce 
qui  éroit  peut-être  caule  que  l’air  qu’elle 
produifoit 'n’étoit  ni  plus  abondant  ni 
meilleur  j la  portion  qui  touchoit  à l’air 
devint  parfaitement  fans  couleur.,  fur 
un  efpace  d’environ  un  quart  de  pouce. 

Lorfque  j’ai  répété  cette  expérience 
avec  Xejprit  de  fel^  la  bulle  d’air  a été 
diminuée  d’un  quart  ; & quoique  l’opé- 
ration ait  été  continuée  fort  long-tems , 
l’air  n’a  jamais  augmenté  depuis , & ce 
n’étoit  plus  que  de  l’air  phlogiftiqué. 
Dans  l’acide  marin  déphlogifliqué , la 
bulle  d’air  a été  diminuée  de  ^ès  de 
moitié , &c  ce  qui  reftoit  n’étoit  aüflî 
que  de-  l’air  phlogiftiqué. 

Avec  X acide  phofphorique  ^ l’air  a été 
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d’abord  diminué  d’un  quart: , ôc  en- 
fuite  il  a augmenté.  Je  n’ai  pu  apper- 
cevoir  que  cet  air  fût  àiFeélé  par  l’air 
nitreux,  & d’après  la  rougeur  de  l’étin- 
celle éleârrique  dans  cet  air , je  ne 
doute  pas  qu’il  n’ait  été  de  l’air  inflam- 
mable , mais  il  étoit  en  trop  petite 
quantité  pour  que  j’aie  pu  m’en  allurer 
d’une  autre  maniéré.  On  dit  que  cet 
acide  contient  toujours  du  phlogiftique, 
de  il  paroît  être  converti  en  air  inflam- 
mable par  ce  moyen. 

j’ai  eu  un  réfultat  analogue  quand 
j’ai  tiré  l’étincelle  cleélriqire  dans  de 
l’air  renfermé  par  ïalkali  phlogijüque. 

Il  a d’abord  été  diminué  d’un  quart, 
de  eft  enfuite  revenu  à fon  volume  pri- 
mitif ; mais  l’accroiflement  a été  très- 
lent.  Lorfque  j’ai  examiné  l’air,  j’ai 
pu  feulement  obferver  qu’il  n’étoit  pas 
affeéié  par  l’air  nitreux.  Je  crois  que 
l’addition  doit  avoir  été  de  l’air  inflam- 
mable, quoiqu’il  ait  été. en  fi  petite  • 
quantité , que  la  rougeur  de  l’étincelle 
n’y  étoit  pas  fenfible. 

. Je  terminerai  cette  fedtion  par  une. 
expérience  qui  n’eft  pas  tiès- impor- 
tante , relativement  au  pouvoir  conduc- 
teur 
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leur  qu’ont  certaines  fubftances.  Ayant 
fait  bouillir  de  l’huile  de  lin  , j’y  ajou- 
tai une  quantité  de  verre  en  poudre. 
Lorsqu’elle  fut  froide,  c’étoit  une  mafle 
noire  folide  qui  conduifoit  l’éleétricité 
parfaitement  bien  dans  toute  fa  fubf- 
tancej  & non  pas  comme  je  m’y  àtten- 
, dois,  c’eft-à-dire,  à la  maniéré  des 
corps  qui  conduifent  l’éleétricité  viJtbU^ 
ment , que  j’ai  décrits  dans  mes  obfer- 
vations  fur  le  charbon  , & que  j’avois 
fouvent  trouves  incruftant  les  morceaux 
de  verre  que  j’avois  fait  rougir  dans 
des  huiles  végétales.  Je  fis  fondre  en- 
fuire  la  malle  entière  ; mais  quoique 
elle  reftât  noire  dans  toute  fa  fubllance , 
& qu’elle  eût  été  garantie  de  tout  accès 
de  l’air  extérieur , elle  n’ avoir  pas  plus 
de  vertu  conduétrice  que  toute  autre 
forte  de  verre. 


Tome  ïp’'.  Q 
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De  V influence  de  la  lumière  fur  la  vapeur 
de  l'efprit  de  nitre. 

L A lumière  , indépendamment  de 
fon  important  ufage  pour  la  vifion , eft 
encore  un  principe  cnymique  dont  les 
effets  font  peu  connus,  quoique  nous 
ayons  des  raifons  fuffifantes  pour  la 
regarder  comme  un  agent  très-important 
dans  le  fyftême  de  la  nature.  De  nou- 
veaux faits  fur  un  fujet  aulli  curieux  ne 
peuvent  manquer  d’être  bien  reçus  par 
les  amateurs  de  la  phyfique. 

Après  les  expériences  que  j’avois 
faites  autrefois  fur  la  couleur  de  l’ef- 
prit  de  nitre,  & par  lefquelles  elle  pa- 
roiflbit  dépendre  du  phjogiftique , un 

Fhyffcien  de  mes  amis  m’obferva  que 
air  gifant  fur  l’acide  affeétoit  peut- 
être  fa  couleur , & il  m’engagea  à faire 
attention  à cette  circonftance.  Je  l’ai 
fait , & j’ai  trouvé  que  l’air  comme  tel 
n’avoit  aucune  influence  dans  ce  cas. 
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mais  qu’il  en  avoir  une  très-eirentielle 
comme  fournillanc  un  efpace  à la  va- 
peur acide  pour  fe  dilater  & recevoir 
dans  cet  état , l’impreflion  de  la  lumière  : 
chofe  dont  je  n’avois  auparavant  aucun 
foupçon. 

J’avois  fait  une  quantité  d’efprit  de 
nitre  fans  couleur  , ce  qu’on  exécute 
facilement  en  le  faifant  .bouillir  préci- 
pitamment, afin  d’empêcher  urie  trop 
grande  perce  de  l’acide , & en  le  lailTant 
refroidir  à l’obfcuritéj  j’en  mis  diffé- 
rences portions  dans  des  phioles  , les 
unes  toutes  pleines,  les  autres  à moitié, 
avec  chacune  un  air  différent  par-deffiis, 
à l’exception  de  l’air  nitreux , que  je  fa- 
vois  qui  feroic  décompofé  fur  le  champ, 
de  colorcroit  l’acide.  Ayant  enfuite 
lailfé  ces  phioles  expofees  au  foleil,  je 
" trouvai  en  peu  de  jours  l’acide  confi- 
dérablement  coloré  dans  toutes  celles 
qui  n’étoient  remplies  qu’à  demi^  au 
lieu  que  dans  celles  qui  l’étoient  tout- 
à-fait,  l’acide  étoit  refté  taiit-à-fait  fans 
couleur  comme  l’eau. 

Après  avoir  effayé  de  toutes  les  ef- 
peces  d’air  dans  les  phioles  qui  n’étoient 
pas  remplies,  je  trouvai  le  moyen  de 

Qi 
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faire  le  vuide  au-deflus  de  l’acide  ; mais 
dans  ce  cas  auffi , lorfque  l’acide  fut 
expofé  à la  lumière  > il  fe  colora  aulïî 
bien  que  celui  qui  avoir  été  en  contaéb 
^vec  de  l’air  ( i ). 

Je  pris  enfuite  quelques-unes  des 
phioles  qui  n’étoient  qu’à  demi  remplies 
d’acidè",  & les  ayant  couvertes  pouE 
écarter  la  lumière , je  les  expofai  pen- 
dant plufieurs  jours  à un  degré  con-^ 
fidérable  de  chaleur  \ mais  elles  n’ac- 
quirent jamais  ' aucune  couleur  dans 
cette  lltuation. 

Lorfque  je  me  fus  alTuré  que  c’étoit 
l’aélion  de  la  lumière  fur  la  vapeur  de 
l’efprit  de  nitre  ; qui  lui  donnoit  de  la 
couleur , je  m’amufai  à jetter  une  forte 
lumière  par  le  moyen  d’une  lentille , 
dans  la  partie  fupérieure  d’une  phiole  , 
dont  la  partie  inférieure  contenoit  de 
l’efprit  de  nitre  fans  couleur  j je  trouvai 
que  de  cette  maniéré  je  donnois  bientôt 
une  couleur  d’orange  foncée  à la  vapeur 
». 

(i)  Je  me  fervis,  dans  cette  expérience,  d’un 
tranfvafeur  de  verre,  exécuté  par  M.  Parker. 
C’eft  un  inftrumcnt  très-utile  lorfqu’on  ciu-^ 
ploie  des  acides  ou  du  mercure, 
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de  l’acide  , & qu’étant  abforbée  pat 
l’acide  liquide  avec  lequel  elle  étoit  en 
contaét,  elle  lui  coinmuniquoitTa  cou- 
leur, d’abord  à la  furface,  & eîifuite 
dans  toute  fa  fubftance* 

Il  refte  à déterminer  de  quelle  ma- 
niéré la  lumière  agit  pour  colorer  la 
vapeur  de  l’acide  nitreux;  mais  il  eft 
très  -probable  que  c’eft  en  lui  commu- 
niquant du  phlogijlique , puifque  l’acide 
liquide  acquiert  de  la  couleur  au  moyen 
de  toute  fubftance  contenant  du  phlo- 
gillique  , indépendamment  de  la  lu- 
mière. Il  refte  aufti  à découvrir  pour- 
quoi la  lumière  ne  produit  pas  un  fem- 
blable  effet  fur  la  vapeur  de  l’efprit  de 
fel , fur  celle  des  autres  acides , (Sc  fur 
des  vapeurs  de  tout  autre  genre;  mais 
lorfque  l’attention  desipliyficiens  fera 
fuftifamment  excitée  fur  ce  fujet,  il  ne 
fera  peut-être  pas  très-difficile  de  faire 
des  progrès  beaucoup  plus  confidérables 
dans  la  recherche  des  propriétés  chy- 
miques  de  la  lumière,  èc  de  fon  aélion 
fur  les  corps  en  général. 

On  m’avoit  dit  que  la  couleur Jal eue 
de  la  diliblution  de  cuivre  dans  l’efprit 
de  nitre  dépendoit  de  la  lumière  ; mais 
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à l’époque  où  je  faifois  les  expériences 
précédentes,  je  m’uflurai  qu’il  n’en  eft 
rien  ; car  , ayant  d’abord  pris  le  plus 
grand  foin  de  faire  la  dilTolution  avec 
f acide  le  moins  coloré,  je  l’examinai 
enfuite  dans  la  nuit  à la  lueur  d’une 
lumière  très-foible  , & je  trouvai  dans 
plufieurs  épreuves que  cette  diffolu- 
tion  étoit  toujours  aufli  bleue  que- celle 
qui  avoir  été  faite  au  plyis  grand  jour. 
Je  concluds  conféquemment  que  le  phlo- 
giftiqne.,  comme  tel^  indépendamment 
de  tout  airre  principe  qui  peut  appar- 
tenir à la  lumière  , eft  ce  qui  donne  de 
la  couleur  à cet  acide,  il  eft  prouvé , je 
penfe  , d’une  maniéré  évidente,  par 

{>1 U (leurs  expériences  chymiques,  que 
a lumière  contient  du  phlogiftique. 
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Section  XXII  I. 

Expériences  fur  Inaction  de  la  vapeur 
de  reau  fur  . plufieurs  fubjiances 
echaujfées. 

D.Pu.  s que  le  Mémoire  qui  forme 
la  fécondé  fedion  de  ce  Volume  a été 
publié  dans  les  Tranfadions  philofo- 
phiques , j‘ai  fait  quelques  autres  expé- 
riences du  même  genre  que  celles  qui 
y font  rapportées^  je  les  inférerai  ici 
comme  un  fupplémenc  aux  premières. 
J’avois  éprouvé  l’adion  de  la  vapeur 
de,  l’eau  fur  le  charbon  & fur  le  fer  ; 
j’ai  depuis  étendu  mes  expériences  fitr 
quelques  autres  fubftances , & quoiqup 
iS^refultats  ne  foient  pas  très-impor- 
rans , il  peut  y avoir  de  l’utilité  à les 
faire  connoître. 

Je  commencerai  par  rendre  compte 
d’une  autre  expérience  que  j’ai  faitç 
fur,  le  fer,  avec  autant  d’attention  que 
j’ai  pu  y en  donner.  De  i onces  de 
tournures  de  *fer  de  fonte  recuit  , 

V.  Q 4 
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j’obtins  dans  la  première  occafion  ; 

5)85  mefures  d’air,  moyennant  la  con- 
fommation  de  528  grains  d’eau,  & je 
trouvai  que  le  fer  avoir  acquis  292 
grains  de  poids.  Je  fis  enfuite  palFer  fur 
le  même  fer  , 4 onces  de  l’eau  qui 
reftoit,  il  acquit  4 grains  déplus,  & 
la  totalité  de  l’air  que  j’obtins  fut  de 
998  mefures  j enforte  que  comme  on 
ne  peut  exiger  une  exaâitude  extrême 
dans  des  procédés  de  ce  genre,  on  peut 
dire  que  2 onces  de  cette  efpece  de 
■fer  peuvent  fournir , de  cette  maniéré , 

1000  mefures  d’air  5 au  lieu  que  par 
la  diffolution  dans  l’acide  vitriolit^ue  , 
elles  n’en  auroient  donné  qu’environ 
800.  On  peut  conféquemment  fe  pro- 
curer un  cinquième  d’air  inflammable 
'de  plus  par  cette  nouvelle  maniéré 
d’opérer  : c?  qui  feul  doit  la  fake  « « 
préférer  par  les  perfonnes  qui  veulent 
remplir  aes  ballons ’aéroftatiques. 

Ayant  recommandé  ce  procédé  , 
comme  le  moins  coûteux  & le  plus 
commode  pour  cet  ufage,  fur  - tout 
lorfqu’on  fe  ferviroit  de  tubes . de 
fer  de  fonte , j’ai  voulu  juger  par 
tnoi-même  combien  de  tems  ils  pour-; 

\ ' 
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foient  fetvir  à cette  opération.  Je  m’en 
procurai  un  qui  avoir  un  pouce  & un 
quart  de  diamètre  , & dont  le  métal 
n’avoit  pas  plus  d’uii  quart  de  pouce 
d’épaideur  ; j’en  fis  rougir  le  milieu  , 
6c  je  fis  palier  la  vapeur  de  l’eau  dans 
fon  intérieur.  Le  réfultat  de  quatre  à 
■cinq  procédés  que  j’ai  exécutés  avec  le 
même  tube , me  fait  préfumer  que  fi 
les  tubes  étoient  d’un  demi  - pouce 
d’épaifleur , 6c  qu’on  eût  foin  de  les 
lutter  à l’extérieur  avec  de  l’argille  6c 
du  fable , on  pourroit  les  faire  fervit 
chacun  une  vingtaine  de  fois.  Afin 
que  le  leéleur  puifie  en  juger  aufli  bien 
que  moi-même,  je  vais  rapporter  le 
réfultat  de  mes  obfervations. 

Je  chauffai  le  tube  quatre  à cinq  dif- 
férentes fois , 6c  dans  chaque  procédé 
je  fis  paffer  dans  fon  intérieur  autant  6c 
plus  de  vapeur  d’eau  qu’il  n’en  falloir* 
pour  décompofer  tout  le  fer  qu’il  pou- 
voir contenir.  D’abord  4 niefures  d’eau 
procurèrent  1 80  mefures  d’air  inflam- 
mable , 6c  en  fuite  6 mefures  n’en  pro- 
dui firent  que  160.  J’examinai  alors  le 
tube , & je  trouvai  que  lorfque  le  de- 
dans & le  dehors  eurent  été  bien  racléi 

Q 5 
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avec  un  inftrument  tranchant,  il  avoir 
perdu  Z 5 grains  de  poids.  Les  écailles 
de  l’extérieur pefoient  z8z  grains,  tan- 
dij  que  tout  ce  que  je  pus  tirer  de  l’in- 
térieur n’en  pefoit  c^ue  Le  tube 
avoit  acquis  par  confeqiicnt  293  grains 
de  poids.  Je  le  chautFai  enfuite  de  nou- 
veau, & fis  palfer  dans  fa  cavité  G me- 
fures  d’eau  qui  ne  donnèrent  que  60 
mefures  d’air. 

On  peut  inférer  de  ces  expériences , 
que  le  tube  auroit  bientôt  celle  de  don- 
ner de  l’air.  Il  étoit  altéré  en  dedans 
jufqu’à  une  certaine  épaifleur  des  pa- 
rois, par  l’aélion  de  la  vapeur,  & ce- 
pendant il  n’étoit  pas^beaucoup  difpofé 
a s’exfolier.  Il  feroit  fans  doute  devenu 
fragile  avec  le  tems , & auroit  été  en 
danger  de  fe  rompre , à en  juger  par 
fa  difpofition  à fé  courber  dans  le  cours 
■du  procédé.  Cette  courbure  ctoit  très- 
conndérable  \ mais  elle  ne  paroiflbic 
pas  provenir  d’un  commencement  de 
fufion  dans  le  fer.  Peut-être  en  le  tour- 
nant pendant  le  refroidilTement,  pour- 
roit-on  prévenir  cette  courbure , & par 
conféquent  le  danger  de  la  rupture 
après  un  long  fervice,  ou  bien  cette 
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propriété  de  fe  courber  ceireroit-elle 
en  grande  partie  lorfque  l’état  métal- 
lique du  tube  feroit  détruit  ; & moyen- 
nant du  foin,  il  pourroit  conferver  f^' 
forme  & demeurer  toujours  folide  , 
compaét , de  auflî  propre  à ce  procédé 
que  dans  le  principe.  Si  cela  étoi.t,  ôç 
l’expérience  feule  peut  en  décider  y on 
ne  peut  prononcer  combien  de  tems  un 
pareil  tube  pourroit  durer  j ce^  feroiç 
alors  une  efpece  de  tube  de  grès  de  la 
nature  la  plus  parfaite,  complettemenr 
imperméable  a l’air , fans  être  fujet  à 
fe  rouiller  ni  à fe  gâter. 

• Après  tout,  fi  la  fureur  des  ballons 
revenoit  , je  ne  vois  pas  de  doute 
qu’on  ne  pût  économifer , au  moyen  de 
ce  procédé , la  plus  grande  partie  des 
frais  de  leur  rempli fiage.  Un  appareil 
complet  pour  cette  opération  ne  coù- 
’teroit  pas  la  moitié  de  ce  qu’il  en 
.coûte  pour  remplir,  de  la  maniéré  or- 
dinaire, un  feul  ballon  capable  d’en- 
lever un  homme-  ; & il  ferviroit  au 
moins  un  très -grand  nombre  de  fois, 
fans  qu’on  fût  obligé  de  dépenfer  plus 
de  quelques  livres  fterlings  à chaque 
fois , puifqu’il  n’y  autoic  prefque  plus 
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rien  â payer  que  le  feu  8c  la  main- 
d œuvre  ' pendant  quelques  heures  ; car 
le  fer  qui  feroic  le  meilleur  pour  cet 
’ufage,  ne  coûteroit  prefque  par -tout 
qu’une  bagatelle.  Un  appareil  placé 
convenablement  poutroit  fervir  pour 
une'  ville  ou  pour  un  canton  tout  en- 
tier. * 

Etant  parvenu  à décompofer  le  fer 
en  le  cdnvertiflant  en  écailles , je  trou- 
vai que  je  pouvois  produire  aufli  promp- 
tement (/es  fleurs  de  fine  de  la  meme 
maniéré , en  retirant  de  l’air  inflam- 
mable de  ce  demi  - métal.  Les  fleurs 
s’élevèrent  dans  un  état  de  divifion  ex- 
trême, en  même-reins  que  l’air  qui  en 
ctoit  charge.  Il  feroit  cependant  poflible 
de  difpoier  un  appareil  pour  les  re- 
cueillir. 

Le  laiton  étant  un  mélange  de  zinc 

de  cuivre  , & le  premier  des  deiix* 
étant  fl  facile  à décompofer  par  la  va-, 
peur  de  l’eau  , toutes  les  fois  qu’on  fait 
faire  un  tube  pour  fervir  à cette  expé- 
rience, il  faut  avoir  particulièrement 
attention  qu’il  ne  contienne  aucun  mé- 
lange de  laiton  , quoiqu’il  foit  difficile 
de  jetter  le  cuivre  en  fonte  unie  & fo- 
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lide  fans  un  mélange  de  laiton  oU 
à.' étain  , qui  ne  vaut  pas  beaucoup 
mieux.  Les  tubes  memes  de  cuivre  pur 
deviennent  fragiles,  & à la  fin  fe  fêlent  % 

dans  ces  expériences. 

Al’étant  une  fois  lai(Té  perfuader  de 
laifier  mêler  un  peu  3e  laiton  avec  le 
cuivre  dans  l’un  de  ces  tubes,  je  con- 
fentis  qu’on  y en  mît  la  moindre  quan- 
tité qu’on  pouvoir  fuppofer  nécelfaire 
pour  rendre  le  tube  compaél.  Mais 
malgré  cette  précaution  , & quoique 
le  tube  eût  un  quart  de  pouce  d’épaif- 
feur  , il  fe  mit  en  pièces  dès  la  pre- 
miere  expérience , qui  confifia  à faire 
palfer  la  vapeur  feulement  de  z ou  3 
onces  d’eau  par  ce  tube.  L’air  inflam- 
mable fut  produit  en  grande  abondance  j 
& il  étoic  mêlé  de  fleurs  de  zinc  : tant 
la  vapeur  de  l’eau  fut  prompte  à féparer 
le  zinc  du  cuivre , quoiqu’il  n’y  eût  que 
la  chaleur  qu’il  falloir, pour  faire  rougir 
le  tube,  & qu’il  fût  bien  éloigné  d’en- 
trer en  fufion. 

Le  plomb  feroit  probablement  beau- 
coup moins  affedé  que  le  cuivre  dans 
ces  expériences,  mais  il  entre  en  fufion 
long  - tetns  avant  de  rougir.  J’ai  fait  ^ 
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pafler  la  vapeur  d’environ  4 onces 
d’eaj.1  fur  4 onces  de  plomb  fondu  dans 
un  tube  de  grès,  fans  prefque  aucun 
effet  fenfîble.  La  perte  de  l’eau  ne  fur 
pas  de  plus  de  O .1  de  mefure. 

Après  m’ècre  fervi  du  charbon  dans 
les  expériences  ^ue  j’ai  rapportées  dans 
la  feébon  précédente  , j’exécutai  le 
meme  procédé  avec  du  coak  ou  char- 
bon de  houille,  & de  174  grains  de 
cette  fubftance,  moyennant  la  confom- 
mation  de  518  grains  d’eau,  j’obtins 
1700  mefures  d’air,  dont  un  cinquième 
étoit  de  l’air  fixe,  & donc  30  mefures 
pefoient  i o grains  de  moins  qu’un  égal 
volume  d’air.  On  a vu  ci-delfus,  fec- 
tion  VII , page  190,  l’analyfe  de  cet  air 
inflammable. 

Ce  procédé  n’a  aucun  effet  fur  la 
mine  de  fer.  Il  en  a été  de  meme  dans 
l’épreuve  que  j’ai  faire  de  la  chaux  vive , 
& probablement  il  en  arriveroic  autant 
avec  toutes  les  terres'  déphlogiftiquées 
en  général. 

Cependant  le  réfultac  fut  différent 
avec  de  la  manganèfe  que  j’avois  tiiée 
d’une  verrerie.  Ayant  fxit  palfer  la  va- 
peur de  4 onces  d’eau  fur  8ii^  grains 
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de  cette  fubftance  qui  avoit  etc  expofée 
quelque  tems  auparavant  à une,  forte 
chaleur  dans  une  cornue  de  grès,  j’ob- 
tins 3 5 mefures  d’air , dont  prcfque 
la  totalité  ctoit  de  pur  air  fixe  avec  un 
réfîdu  un  peu  meilleur  que  l’air  com- 
mun. La  mangancfe  avoit  perdu  132. 
grains , & de  noire , elle  étoit  devenue 
x.KQ.^-brune.  Je  fis  palfer  une  autre  fois 
la  vapeur  de  8 onces  d’eau  fur  ?.  onces 
& demie  de  manganèfe,  de  j’obtins 
onviron  100  mefures  de  pur  air  fixe 
avec  un  réfidu  un  peu  phlogiftiqué.  La 
manganèfe  avoit  perdu  1 1 1 grains. 


Section  XXIV. 

t 

Expériences  relatives  au  fer. 

Le  fer  fans  contredit  le  plus  im- 
portant de  tous  les  métaux , & c’eft 
néanmoins  telui  qu’on  connoît  le  plus 
imparfaitement,  & dans  la  fabrication 
duquel  il  y a le  plus  de  perfeélionne- 
mens  à defirer.  Mais  comme  toutes  les 
perfonnes  qui  font  des  expériences  fur 
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les  airs  s’en  fervent , au  moins  pour  fê 
procurer  de  l’air  inflammable  , pa'rcè 
c]ue  c’eft  la  maniéré  la  moins  coûteufe 
d’y  parvenir,  il  eft  journellement  fou-  • 
mis  à leurs  obfervations.  L’on  peut 
conféquemmen.t  efpérer  'que  nous 
avancerons  peu-à-peu  vers  la  connoif- 
lance  parfaire  de  ce  métal , & que  cette 
connoilfance  conduira  à en  perfeélion- 
ner  la  pratique  métallurgique.  Je  ne 
puis  promettre  qu’elle  retire  beaucoup 
de  profit  de  mes  propres  obfervations 
fur  cette  matière  •,  mais  tous  les  faits 
nouveaux  doivent  être  publiés  , & quel- 
ques - uns  de  ceux  que  j’ai  obfervés , 
font  de  telle  nature  , que  dans  les 
mains  des  perfonnes  qui  travaillent  en 
grand , ils  feront  peut-être  de  quelque 
utilité. 

Une  dés  plus  grandes  différences  qui 
fe  trouvent  entre  les  différens  fers , eft 
celle  qui  eft  entre  le  fer  de  fonte  ( i ) , 
ou  fortant  du  fourneau  , & le  fer  mal- 
léable , ou  fer  forgé.  Dans  le  premier 
état,  quoiqu’extrêmement  dur,  il  eft 


(i)  C’eft  cc  qu’on  appelle  la  gueufe  dans  les 
fonderies. 
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fragile , en  forte  qu’il  n’eft  pas  plus 
capable  que  le  Verre,  de  prendre  une 
fleure  différente,  fans  être  de  nouveau 
mis  en  fulTon  ; mais  lorfqu’il  eft  fondu , 
il  eft  toujours  du  fer.  Dans  l’état  mal- 
léable, il  n’eft  plus  capable  d’êrre  fondu 
de  nouveau  fans  ceffer  d’être  du  fer, 
mais  il  eft  flexible,  & peur,  fans  fe 
fondre,  être  amené  par  le  marteau,  à 
prendre  la  figure  qu’on  defiEe. 

Je  m’étois  figuré  , d’après  ce  que 
j’avois  lu  fur  ce  fujet,  que  ce  grand 
changement  dans  le  ferétoit  uniquement 
occafionné  par  le  sxoXtvM' martdUmcni: 
qu’on  lui  fait  éprouver  pendant  qu’il 
eft  rouge  brûlant  j mais  quand  j’ai  vu 
de  mes  yeux  le  procédé  , j’ai  bientôt 
été  convaincu  que  c’étoit  une  erreur^ 
car  premièrement  , dans  le  fourneau 
d’affmerie  , qui  eft  celui  deftiné  à raffi- 
ner le  fer  & à le  rendre  malléable , le 
fer  de  fonte  eft  expofé  .1  un  fort  cou- 
'rant  d’fait  tandis  qu’il  eft  ronge  brû- 
lant , ou  plutôt  dans  un  état  de  demi- 
fufion  ; &r  ‘ce  courant  d'air  eft  la  cir- 
conftance  la  plus  néceffaire  , finon  lâ 
feule  néceffaire  pour  produire  ce  chan- 
gement J en  fécond  lieu , taudis  que  le 
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fer  fubic  cette  opération , il  lailTe  échap- 
per une  quantité  de  matière  liquide, 
qui  , en  fe  refroidilfant  , prend  la 
forme  d’une  fcorie  noire , qu’on  ap- 
pelle du  nom  du  fourneau  d’où  elle 
fort,  fcorie  d’qffinerie.  Je  penfe  avoir 
découvert  la  nature  de  cette  fubftance. 
Lorfque  cette  fcorie  eft  féparée  de  la 
malTe  commune,  ce  qui  refte  du  fer 
eft  aduellement  malléable  \ ma,is  le 
trouvant  en  mafles  lâches,  fpongieufes, 
il  exige  l’opcratioh  du  marteau  pour 
être  confolidé  & réduit  fous  une  forme 


propre  aux  opérations  ultérieures.  D’ail- 
leurs , il  refte  une  quantité  conhdérable 
de  fcories  dans  les  inteiftices  des  malTes 


j^ongieufss , & le  marteau  fert  à le$ 
feparer. 

Un  autre  changement  remarquable 
dans  la  conftitution  du  fer  , eft  celui 
par  lequel  on  le  convertit  en  acier , c# 
qu’on  exécute  en  le  cémentant  avec  du 
charbon.  11  eft  capable  après  cela , de 
devenir  élaftique  , & de  recevoir  diftcf- 
rens  degrés  de  dureté  fuivant  qu’on  le 
refroidit  plus  ou  moins  fubitement 
après  l’avoir  fait  rougir 'au  feu.  On 
peut  aufll  le  fondre  alors , fans  qu’il 
perde  fon  caraétere  métallique. 
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A Birminghîim  , on  eft  en  ufage  de 
foumeccre  du  fer  de  fonte  à ce  procédé 
de  la  cémentation , & on  lui  donne 
après  cela  , le  nom  de  fer  recuit  ( an- 
^lealed).  Il  acquiert  parce  moyen,  un 
léger  degré  de  flexibilité  , de  forte 
qu’on  peut  l’employer  à faire  quelques 
fortes  de  doux.  Ayant  eu  occasion  de 
me  procurer  de  ces  doux  avant  & 
après  la  recuite^  je  les  ai  fournis  à un 
grand  nombre  d’expériences , ôc  je 
trouve  que  ce  procédé  occafionne  dans 
les  propriétés  diymiques  du  métal  , 
une  diflTérence  remarquable  à laquelle 
je  ne  me  ferois  pas  attendu  à priori. 

Le  fer  recuit , le  fer  malléable,  &C 
l’acier ,,  fe  dilfolvenr  promptement  dans 
l’huile  de  vitriol,  & lailfent  très-peu  " 
de  réfidu,  au  lieu  que  le  fer  de  fonte 
qui  n’a  pas  été  recuit , fe  dilfout  avec 
beaiicoup.de  difficulté,  & lorfqu’il  eft 
difl^us,  laiffie  une  quantité  de  réfidu- 
noir.  La  diflblution  meme  eft  accom- 
pagnée de  quelques  phénomènes  frap- 
pans  , que  je  décrirai  comme  ils  fe 
font  offerts  à mon  obfervation. 

De  Z 4 grains  de  fer  de  fonte  fous 
forme  de  doux,  j’obtins,  au  moyeu 
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d’une  quantité  d’huile  de  vitriol  , cùeri- 
due  dans  environ  trois  fois  autant  d’eau  j 
dans  l’efpace  de  quelques  femaines  ( car 
fans  l’application  de  la  chaleur  exté- 
rieure, il  ne  faut  pas  moins  de  tems  ) , 
^9  mefures  d’air  inflammable  extrême- 
ment fétide.  Les  doux  confervoient 
leur  forme,  & comme  après  que  j’eus 
chauffé  le  mélange  à plufieurs  reprifes 
jufqu’à  ébullition , il  n’en  étoit  forti 
que  très- peu  d’ait  de  plus , je  les  exa- 
minai , & les  trouvai  tellement  ramol- 
lis , que  je  les’entamois  facilement 
avec  un  couteau.  Ils  avoient  aufli  la 
même  fétidité  que  l’air  qui  en  étoit 
provenu.  Je  les  mis  dans  de  l’air  com- 
^ mun , ils  l’eurent  bientôt  diminué  oü 
phlogilfiquc. 

Lorfque  ces  doux  furent  fecs  , ils 
étoient  caffans  j & quoique  blancs  à 
l’extérieur  , ils  étoient  noirs  en  dedans. 
Et  après  avoir  été  féchés  à la  hâte*  ils 
parurent  avoir  gagné  1 5 grains  de 
poids,  ('ette  expérience  explique  ce 
qu’on  m’a  dit  qu’obfervent  communé- 
ment ceux  qui  pofent  des  tuyaux  de 
fer  dans  des  creux  où  il  .y  a de  l’eau 
imprégnée  d’acide  vitriolique  : favoir , 
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qu’avec  le  tems , ces  tuyaux  deviennent 
eniierement  mois  , ou  comme  ils  s’ex- 

fuimenc , pourris  ; de  force  qu’on  peut 
es  couper  avec  un  couteau.  Une 
preuve  qu’il  refte  dans,cette  fubftance 
une  bonne  quantité  de  toutes  les  par- 
ties conftituantes  du  fer , c’eft  que  lorf? 
que  j’en  ai  fondu  un  morceau  au  foyer 
de  la  lentille  ardente , il  n’a  ni  perdu  , 
ni  acquis  du  poids  j il  a un  peu  éclaté 
dans  la  fufion , 6c  a lancé  des  étincelles, 
précifément  comme  fait  le  fer  de  fonte 
dans  la  même  expérience. 

Je  m’étois  cependant  trop  hâté  de 
conclure  que  le  procédé  ci-delTus  étoit 
fini , comme  on  le  verra  par  l’expé- 
rience qui  fuit.  Une  demi  - once  de 
doux  de  fer  de  fonte  étoit  reftée  dans 
de  l’huile  de  vitriol  étendue  dans  trois 
fois  autant  d’eau,  environ  trois  fe- 
maines , & quoique  le  menftriie  eût 
été  changé  plufieurs  fois  , & qu’ils 
eulTent  donné  130  mefures  d’air,  ils. 
confervoient  leur  .forme  ; mais  j’ap- 
perçus  alors  quelques  taches  de  matière 
noire  flottant  dans  la  liqueur , 6c  après 
quelques  jours  de  plus  , je  trouvai 
qu’un  tiers  de  la  phiole  d^s  laquelle 
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fe  faifoit  la  dilTolution  en  étoit  devenue 
tout-à-faic  opaque.  11  ne  reftoic  rien 
alors  qui  confervât  la  forme  de  clou  y 
& d.Jis  cette  deftiuâion  des  doux  , 
l’air  en  croit  provenu  beaucoup  plus 
abondamment  qu’il  n’avoit  lait  aupa- 
ravant pendant  .un  long  intervalle  de 
tems  ; car  la  quantité  totale  de  l’air 
étoit  alors  de  i 90  mefures. 

La  produdion  de  l’air  eft  cependant 
aflfez  prompte  au  commencement  de 
ce  procéc.é  j car  j’en  obtins  60  mefures 
en  très  peu  de  jours,  au  lieu  qu’il  fe 
palîa  enfuite  autant  de  femaines  avant 
que  j’en  eulTe  recueilli  une  égale  quan- 
tité , jufqu’à  l’époque  où  lajforme  des 
doux  fut  détruite.  La  poudre  noire  qui 
reftoit  après  ce  procédé,  avoir  une  odeur 
très  fc'tide , & après  une  delliccation 
prompte,  ellepefa  18  grains.  Ce  rélîdu 
noir  & pulvérulent , d’une  autre  égale 
quantité  de  ces  doux  , pefoit  1 7 grains 
& demi , & c’eft  là  la  proportion  ordi- 
naire de  fon  poids  avec  celui  du  fer. 

. -Quelle  eft  la  nature  de  cette  matière 
noire  ? comment  le  procédé  de  la 
recuite  peut-il  en  diminuer  fi  fort  la 
quantité  ? & quelle  connexion  cette 
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circonftance  a t-elle  avec  la  foiubiiité 
du  fer  dans  les  acides  ? .Ce  fonp  U au- 
tant de  queftions  qui  méritent  d’être 
examinées  ; & je  crois  très  - polîibie 
qu’on  parvienne  , moyennant  un  peu 
d’attentio»  , à les  réfoudre  , &:  à péné- 
trer plus  avant  dans  la  connoilfaiice  de 
la  nature  du  fer. 

J’ai  obfervé  dans  la  dlCclution  de 
ce  fer  de  tonte,  im  autre  phénomène 
extrêmement  remarquable  &:  unique 
par  rapport  à moi , car  je  n’ai  jamais 
pu  répéter  cette  obfervation.  j’en  rap- 
porterai les  particularités  exadlement 
comme  elles  fe  préfenterenc  à moi , 
&c  comme  je  les  notai  dans  le  tems, 
fur  mon  reg’ftre. 

Dans  le  courant  de  l’hiver  dernier , 
l’avois  mis  une  demi -once  de  doux  de 
fer  de  fonte  dans  un  mélange  d’huile 
de  vitriol  & d’eau , &'  dans  l’efpace 
d’environ  Jeux  mois  pendant  le  tems 
froid,  ils  avoient.  donné  71  mefures 
d’air  ; mais  le  menftrue  n’ayant  pas  été 
changé,  il  s’étoit  agglutiné  beaucoûp 
de  couperofe  parmi  les  doux.  Dans.le 
printems  fuivant  , lorfque  je  com- 
mençai à faire  plus  d’attention  à ce 
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procédé , je  changeai  cette  liqueur , & 
y appliquai , p^r  occalîon , la  flamme 
d’une  bougie  , pour  accélérer  la  diiro- 
lution.  Quelques  jours  après,  j’obfer- 
vai  dans  la  liqueur , un  grand  nombre 
de  Jilamens  tranfparens , d’un»  quart  de 
pouce  ou  d’un  demi-pouce  de  longueur, 
comme  des  cheveux  très- fins  , donp 
une  partie  écoient  attachés  aux  doux 
par  leur  extrémité  ; mais  la  plupart  de 
ces  cryjlaux  capillacés  , comme  on 
peut  les  nommer , en  étoient  détachés 
& flottoient  dans  la  liqueur. 

J’en. retirai  .quelques-uns  du  menf- 
true , & je  trouvai  qu’ils  fe  diflôlr- 
voient,  mais  non  pas  fur  le  champ, 
dans  l’eau  fraîche.  Je  les  ôtai  alors 
tous  de  la  phiole  , & je  mis  de  nou- 
velle huile  de  vitriol  & de  l’eau  fur  les 
mêmes  doux.  Au  bout  de  quelques 
jours,  il  parut  encore  de  ces  cryftaux  , 
mais  en  moindre  quantité  qu’aupara- 
vant.  Je  chauflai  la  liqueur  dans  cet 
état , ils  difparurent  tous , mais  ils  re- 
parurent en  peu.  de  jours , & conti- 
nuèrent à fe  multiplier  Je  les  fis  dif. 
paroître  de  même  une  fécondé  fois , & 
iis  reparurent  encore  au  retour  du  froid. 

' Je 
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Je  décantai  cette  liqueur  avec  les  cryf-' 
taux  qu’elle  contenoit.  Je  la  chauffai, 
ils'  difparurent  , mais  ils  reparureiït 
dans  la  même  liqueur , lorfqu’elle  fut 
refroidie,  & il  n’en  fut  plus  queftion 
dans  la  nouvelle'  liqueur  que  je  mis  fur 
les  doux.  Apres  cela  les  doux  fe  bri- 
ferent , & l’air  vint  très  - rapidement 
comme  dans  le  procédé  précédent , & 
ces  doux  donnèrent  en  total  16^  me- 
fures  d’air. 

Comme  cette  cryftallifation  s’étoic 
' formée  un  peu  avant  la  rupture  des 
doux,  je  m’imaginai  que  quelle  que 
fut  cette  fubftance  , c’ctoit  celle  qui 
fervoit  de  lien  à leurs  parties  intégrantes, 

& qui  les  empêchoit  d’être  diffous  avec 
facilité , & qu’apparemment  l’effet  de 
la  recuite  étoit  de  l’extraire  du  fer 
. de  fonte.  Je  penfai  aulîi  qu’en  répétant 
ce  procédé  & le  furveillant  pendant 
quelques  jours  avant  la  rupture  des 
doux  , je  ne  manquerois  pas  d’obferver 
le  même . phénomène  ; mais  quoique  • 

j’aie  répété  cette  expérience  avec  toutes 
les  variations  dont  j’ai^pu  m’avifer  , je 
n’ai  jamais  eu  le  plaint  de  revoir  ces 
beaux  cryftaux. 

Tome  R 
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Comme  ces  cryftaux  étoient  de  na-^ 
ture  faline , je  conclus  qu’ils  n’étoienç 
que  du  vitriol  martial,  quoique  fous 
une  forme  inufitée.  Pour  m’en  alTurer, 
je  fis  difldudre  dans  l’eau  tous  les  frag- 
mens  que  je  pus  ramaflfer  de  ces  cryfr 
taux  , & je  la  fis  évaporer;  mais  au 
lieu  de  trouver  du  vitriol  verd  , je 
n’obtins  qu’une  incruftation  noire  fur 
le  vaifleau  évaporatoire. 

11  y a eu  parmi  les  chymiftes  quelques 
opinions  différentes  fur  la  quantité  d’air 
que  donnent  refpeétivement  le^r  & 
Vadcr.  Comme  j’ai  pris  quelques  peines 
pour  déterminer  ce  point,  en  même- 
tems  que  je  faifois  diffoudre  du  fer  6c 
de  l’acier  pour  d’autres  ufages , je  rap- 
porterai ici  le  réfultat  de  mes  obferva- 
tions , relativement  à l’air  que  donnent 
tontes  les  efpeces  de  fer  qui  font  venues 
à ma  connoilfance.  J’ai  répété  plufieurs 
fois  chaque  expérience  ; mais  les  réful- 
tats  varioient  fouvent  , fans  que  je 
m’apperçuffe  d’aucun  changement  dans 
les  circonftances  du  procédé. 

J’ai  fait  mention  de  la  quantité  d’air 
qu’a  donné  le  fer  de  fonte  dans  les 
expériences  que  je  viens  de  rapporter  ; 
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mais  comme  j’ai  fréquemment  icpcté 
les  inêmes  procédés,  fur-tout  dans  la 
vue  de  trouver  les  cryllaux  capillacés 
dont  j’ai  parlé  , je  rapporterai  ici  les  dif- 
férentes quantités  d’air  dont  j’ai  tenu 
regiftre  dans  plufieurs  cas,  ainlî  que 
des  réfidus  de  matière  noire  que  j’ai 
en  même-tems  obfcrvés.  Une  fois,  uii 
quart-d’once  de  fer  de  fonte  donna  90 
mefures  d’air;  une  demi-once  en  donna 
163  , Sc  1 onces  en  donnèrent  727 
mefures  , 8c  lailferent  un  rélidu  de 
poudre  noire  cjiii  pefoit  98  grains; 
4 'onces  du  meme  fer' lailferent  un 
réfidu  de  16^  grains.  On  peut  donc 
établir  qu’un  quart  - d’once  de  ce  fer 
donne  pour  terme  moyen,-  90  mefures 
d’air  inflammable. 

Un  quart  d’once  de  doux  de  fer  de 
fonte  recuit  donna  une  fois  101  me- 
fures d’air,  une  autre  fois  105  une 
autre,  \ 06 ^ 8c  maximum  , 107. 

Une  demi-once  en  donna  212  mefures; 
une  demi-once  dç  tournures  de  fer,  qui 
font  du  fer  moins  parfaitement  recuit , 
donna  ^6  mefures  d’air.  Il  eft  donc 
évident  que  le  fer  de  fonte  recuit 
donne  beaucoup  plus  d’air  inflammable 
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que  celui  qui  nt  l’a  pas  été  , ôc  ceU 
s’e5{plique  facilement  par  la  quantité  de 
réfidu  beaucoup  plus  grande , que  lailTe 
■ le  fer  qui  n’a  pas  été  recuit  , car  ce 
réfidu  contient , comme  on  le  verra , 
une  grande  quantité  de  phlogiftique. 

Un  quart- d’once  à'acier  donna  90 
mefures  & demie  d’air  j 1187  grains 
en  donnèrent  9 y mefures  & demie , &c 
le  même  poids  du  même  échantillon 
de  fçr  dont  l’acier  avoir  été  fait,  en 
donna  ^6  mefures.  Une  demi -once 
d’acier  donna  107  mefures  d’air,  & le 
réfidu  noir , quoique  plus  grand  que 
celui  qu’on  trouve  dans  la  diiToIunon 
du  fer  , ou  du  fer  de  fonte  recuit , 
étoit  trop  petit  pour  être  pefé  j d’autres 
fois  cependant  il  a été  beaucoup  plus 
confidérable , quoique  je  n’aie  aucune 
note  de  l’eifaéte  quantité  que  j’en  ai 
trouvée  dans  aucune  expérience.  11  eft 
à obferver  auflî , que  dans  la  dilfolu- 
tion  de  cette  demi  - once  d’acier  qui 
lailfa  1Î  peu  de  réfidu , la  quantité  d’air 
fut  plus  grande  que  de  coutume.  Je 
préfume  que  les  différences  dans  la 
quantité  d’air  que  donnent  des  poids 
donnés  d’acier,  & des  différentes  çf- 
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peces  de  fer,  eft  toujours  en  quelque 
proportion  réciproque  avec  la  quantité 
de  ce  réfidu , dont  je  n’ai  jamais  trouvé 
de  dilfolution  de  fér  entièrement 
exempte  3 & cela  explique  les  diffé- 
rentes quantités  d’air  que  différentes 
perfonnes  affuient  avoir  trouvé  dans  le 
fer  & dans  l’acier.  Comme  le  fer  de 
fonte  recuit  a produit  une  plus  grande 
quantité  d’air  inflammable  que  le  fer 
rorgé  , je  penfe  qu’on  peut  conclure 
que  l’acier  j qui  eft  du  fer  malléable 
recuit  , donnera  toujours  plus  d’air 
que  le  fer , pourvu  que  dans  la  diffo- 
lution , il  ne  laide  pas  une  plus  grande 
. quantité  de  réfidu  3 mais  en  général , 
on  en  trouve  beaucoup  plus  dans  la 
diflblution  de  l’acier  que  dans  Celle  du  ' 
fer. 

La  poudre  noire  qui  refte  de  la  dif- 
folurion  du  fer  ou  ae  l’acier,  & celle 
fur  - tout  que  laiffe  le  fer  de  fonte  non 
recuit  , & qui  eft  en  fi  grande  quan- 
tité , mérite  bien  d’être  examinée  à 
fond.  J’ai  fait  fur  cette  matière  quel- 
ques expériences  dont  je  vais  donner 
le  réfultat.  J’en  mis  1 8 grains  dans  de^ 

. l’efprit  de  fel , il  en  refta  8 grains 

R3 
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non  diflüus  j ce  reftant  étoit  de  couleur 
grife  j mais  Tayain  répandu  fur  un  fer 
chaud  , je  ne  m’apperçus  pas  qu’il 
contînt  la  moindre  quantité  de  foujre. 

J’en  expofai  une  quantité  au  foyer 
de  la  lentille  dans  le  vuide,  & je  trou- 
• vai  que  l’air  qui  en  fortoit  contenoic 
un  neuvième  d’air  fixe,  &c  étoit  in- 
flammable de  l’efpece  explofive.  Dix 
grains  de  la  poudre  donnèrent  9 me- 
lures  d’air  , mais  il  fe  perdoit  inévita- 
blement une  bonne  partie  de  cette 
fubftance  pulvérulente  & légère , a me- 
fure  qu’on  la  faifoit  palfer  à travers  l’eau 
après  le  procédé. 

Cette  mat'ete  paroît  auflî  contenir 
quelque  chofe  ,de  ferrugineux,  quoi- 
qu’elle ne  foit  plus  foluble  dans  l’huile 
de  vitriol  j car  étant  expofée  à la  cha- 
leur du  verre  ardent  dans  l’air  libi'e  , 
elle  /lit  fondue  & conferva  le  meme 
poids  qu’avant  la  fulion.  11  eu  avoir 
été  de  meme  du  fer  de  fonte  qui  avoir 
été  imparfaitement  diflbus  dans  l’huile 
de  vitriol , & qui  confervoit  fa  forme. 

La  nature  de  l’air  que  donne  cette 
poudre  noire,  pourroit  ftire  conclure 
quelle  contient  beaucoup  de  plumbago  > 
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mais  celle  qui  refte  après  la  dilTolutioia 
du  fer  malléable  ou  de  l’acier,  approche 
de  plus  près  de  ce  rhinéral,  ou  peuc- 
ètre  lui  relTemble  parfaitement.  Dix- 
neuf  grains  de- celle-ci,  quoiqu’il  foit 
poUible  qu’il  s’y  en^  fut  accidentelle- 
ment mêlé  de  l’autre  , furent  réduits 
à 6 grains  par  la  fufton  au  foyer  de  la 
lentille  à l’ait  libre  , & devinrent  en- 
fuite  un  verre  ou  une  fcorie;  & c’eft 
à-peu-près  le  meme  réfultat  que  m’a 
donné  le  vrai  plurabago , dont  la  plus 
grande  partie  le  réduit  en  air  Hxe  & 
en  air  inflammable. 

Je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  conçoit 
pas  fuflîfamment  le  procédé  de  la  ce- 
mmtation.  Ceux  qui  font  l’acier  font 
id’opinion  que  le  méfal  n’acquiert  ni 
ne  perd  du  poids  dans  le  procédé.  Ceux 
qui  recuifent  le  fer  de  fonte , m’ont 
dit  qu’il  perd  confidérablement  dans  ce 

firocédé , qui  eft  analogue  à celui  par 
equel  on  fait  l’acier , quoique  pour 
l’un  &:  l’autre  on  prenne  le  fer  dans 
deux  états  très-différens.  J’ai  trouvé, 
au  contraire  , que  tant  le  fer  malléable 
que  le  fer  de  fonte,  augmentoient  un  * 
peu  de  poids  par  la  cémentation  dans 

R 4 ' 
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mes  fpurneaux.  72  grains  de  fil  de  fer 
s’augmenterenc  de  3 grains  , & de- 
vinrent de  couleur  noire  foncée , & 3 
onces  de  doux  de  fer  de  fonce  ac- 
quirent 6 grains  ; mais  peut  - être  la 
chaleur  que  j’employai  étoit  trop  grande 
pour  cet  ufage  j car  par  l’effet  de  ce 
procédé , le  rer  oniroit  l’eau  & fe  chan- 
geoit , en  panie , en  écailles  de  fer  : 
ce  qui  eft  toujours  accompagné  d’une 
augmentation  de  poids.  Au  lieu  que 
dans  le  même  procédé  avec  une  cha- 
leur long  tems  continuée  &c  modérée  > 
il  eft  très  - poftîble  que  quelqu’un  des 
clémens  de  cette  matière  noire  ou  du 
plumbago  forte  du  fer  &c  fe  joigne  au 
charbon  , en  formant  peut-être  unfoufre 
■ qui  peût  fe  fubhmer  & fe  difperfer 
dans  le  procédé. 

J’ai  obftrvé  que  j’avois  une  fois 
retiré  de  certains  doux  de  fer  de  fonte 
recuit , cette  efpece  d’air  inflammable 
qui  produit  de  l’air  fixe , lorfqu’on  le 
décompofe  avec  l’air  déphlogiftiquc  : 
ce  qui  prouveroit  qu’iU  avoient  reçu 
du  charbon  une  portion  de  cet  air  in- 
‘ flammable  qui  lui  eft  particulier  j mais 
lorfque  j’ai  fait  diflbudre  cette  efpece 
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de  fer  dans  l’acide  vitriolique,  l’air  a 
été  exactement  le  même  que  celui  qui 
provient  du  fer  malléable , ôc  dont  la 
décompoficion  ne  produit  point  d’air 
fixe. 


•ts— 

Section  XXV. 

ExpérieTices  fur  les  fcories  £ affinerie, 

La  plus  utile  de  mes  obfervations 
fur  le  fujet  du  fer , eft  relative  à la 
nature  des  fcories  d' affinerie , fubftance 
qui , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  , découle 
fous  forme  liquide  du  fer  de  fonte 
dans  le  procédé  par  lequel  on  le  con- 
vertit en  fer  malléable.  On  a générale- 
ment regardé  cette  matière  comme 
n’éiant  d’aucune  valeur , & on  la  re- 
jette communément  comme  telle  , 
quoique  mon  beau-frere,  M.  Wilkin- 
fon , l’ait  employée  avec  avantage  en 
certaines  proportions  pour  fondre  le 
fer;  mais  j’ofe  me  flatter  que  fi  l’oa 
fait  une  attention  fuffifante  a quelques 
obfervations  dont  je  vais  rendre  compte^ 
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on  pourra  dorénavant  tirer  un  meilleur 
parti  de  cette  fubftance.  Mais  avant  de 
parler  de  rucilité  qu’on  poiirroit  en  re- 
tirer en  la  réduifant  en  fer , je  rappor- 
terai quelques  expériences  que  j’ai  faites 
dans  l’objet  de  déterminer  la  nature. 

La  première  chofe  qui  me  vint  en 
idée  , rut  d’elTayer  de  la  dilToudre  dans 
les  différens  acides  minéraux.  Je  le  fis, 
& j’obtins  les  réfultats  qui  fuivent.  J’en 
mis  Go  grains  en  poudre  fine  dans  cha- 
cun des  trois  acides,  & les  y lailfai 
deux  ou  trois  jours  en  digeftion.  Il  n’y 
en  eut  que  1 5 grains  de  non  dilTous , 
tant  dans  l’acide  marin  que  dans  l’acide 
vîtriolique  j mais  il  refta  40  grains  de 
celle  qui  avoir  été  expofée  à l’acide 
nitreux.  Une  autre  fois  j’obfervai  que 
de  74  grains  de  cette  fubftmce  expofée 
' à refprit  de  fel,  il  en  reftoit  30  grains 
non  dilToiis. 

Cette  fubftance,  telle  qu’elle  fort  du 
fourneau  ordinaire , entraîne  prefque 
toujours  quelque  portion  de  fer , & 
je  m’en  aflurai  en  la  fondant  au  foyer 
de  verre  ardent,  où  fon  poids  augmenta 
dé  Z 4 grains  3 elle  acquit  auffi  un  peu 
d’augmentation  de  poids  quand  je  l’ex- 
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pofai  à l’aâiion  de  la  vapeur  de  l’eau 
dans  un  tube  de  grès  brûlant.  ' 

Les  fcories  d’affinerie  , lorfqu’elles 
font  chaudes,  s’unilfenr  promptement 
avec  toutes  les  efpeces  de  terre,  & fa- 
cilitent beaucoup  leur  fufion  , de  la 
meme  maniéré  que  le  fpath  fluor , qui 
tire  fou  nom  de  cette  circonftance.  Je 
voulus  retirer  de  l’air  des  fcories  d’affi- 
nerie dans  une  cornue  de  grès  : 70 
onces  de  cette  matière  donnèrent  40 
mefures  d’air;  mais  la  cornue  ayant 
coulé  , la  plus  grande  partie  du  con- 
tenu s’enfuit , & je  ne  pus  ftatuer  rien 
de  certain  fur  l’origine  de  ce  produit 
d’air , dont  la  derniere  portion  étoit  de 
l’air  fixe  à un  quart  près.  Le  degré  de 
pureté  du  réfidu  étoit  à i .(>7  : la  bou- 
gie s’éteignit  dans  une  portion.de  cet 
air;  mais  une  autre  portion  étoit  in- 
flammable. 

Voici  la  première  circonftance  qui 
m’ait  fait  voir  un  peu  clair  dans  la  na- 
ture réelle  des  fcories  d’affinerie.  Je 
trouvai  qu’un  morceau  de  fer  mal- 
léable étoit  devenu , dans  toute  fa  fubf- 
tance , une  parfaite  fcorie  d’affinerie  , 
après  être  refté  expofé  à feu  nud  dans 
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mon  fourneau  , où  la  chaleur  avoir  été 
très-grai:de.  La  feule  apparence  exté- 
rieure de  ce  fer  , me  fit  juger  qu’il  étoic 
la  meme  thofe  que  ces  fcories  j & en 
le  comparant,  dans  un  grand  nombre 
de  procédés  , avec  les  vraies  fcories 
d’amnerie,  je  trouvai  qu’il  n en  diffé- 
loit  à aucun  égard.  L’une  & l’autre  de 
ces  matières  m’ont  paru  aufll  identiques 
avec  les  écailles  qui  s’échappent  du  fer 
lorfqu’on  le  chauffe  à un  feu  ouvert, 
. &:  avec  la  fubftance  en  laquelle  le  fer 
fe  convertit,  lorfqu’on  le  met  en  fufion 
dans  l’air  libre  ou  dans  l’air  déphlo- 
giftiqué,  & lorfqu’on  l’expofe  à l’ac- 
lion  de  la  vapeur  tîe  l’eau  tandis  qu’il 
eft  rouge  brûlant.  Dans  tous  lesdifférens 
procédés  que  j’ai  rapportés  dans  mon 
■ Mémoire  fur  le  phlogiftique,  qui  forme 
la  première  feéîion  de  ce  Volume,  il 
croît  parfaitement  indifférent  pour  leurs 
réfultats  , que  j’employaife  l’une  ou 
l’autre  de  ces  fubftances , & par  confé- 
quent  je  me  difpenferai  d’en  rapporter 
les  particularités. 

U faut  conféquemment  regarder  les 
fcories  d’aflfinerie  comme  du  fer  qui 
s’eft  accru  d’un.tiers  de  poids  en  ablor- 
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banc  de  Tair  pur,  ou  plutôt  de  l’eau, 
quoiqu’il  ait  perdu  en  même-tems  la 
plus  grande  partie  de  fon  phlogiftique. 
Il  ne  manque  donc  pour  le  ramener  à 
l’état,  de  fer  , que  d’expulfer  l’air  puf 
ou  l’eau  dont  il  eft  faturé,  & que  de 
lui  rendre  le  phlogiftique  qu’il  a perdu. 
11  y a plufieurs  moyens  d’y  parvenir  ; 
l’un  eft  de  le  chauffer  dans  les  vailfeaux 
fermés  avec  quelque  matière  qui  con- 
tienne du  phlogiftique  j l’autre  , au 
foyer  de  la  lentille  dans  de  l’air  inflam- 
mable ; mais  on  y réiiflîc  auflî  bien  par 
la  cémentation  avec  du  charbon  de 
bois  , avec  du  coak  ou  charbon  de 
houille,  ou  meme  avec  de  la  houille 
crue.  Dans  tous  ces  procédés,  les  fco-. 
ries  d’alfinerie  perdent  environ  un  tiers 
de  leur  poids , & font  enfuite  parfai- 
tement fülubles  dans  les  acides  , & 
gttirables  à l’aimant  ; c’eft  par  confé- 
quent  du  fer  parfait.  Mais  ce  n’eft  pas 
à moi  de  décider  fi  l’on  peut  tirer  parti 
de  ce  fer , & s’il  eft  poflible  de  le  pré- 
parer avec  aftez'peu  de  frais  pour  qu’il 
foie  avantageux  au  fabricant  de  fer, 
d’établir  des  ufines  pour  cet  ufage. 
J’obferverai  feulement  que  le  fer  que 
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l’ai  fait  des  fcories  d’affinerie  dans  nIeS 
cornues , n’eft  pas  dans  l’état  de  fimple 
fer  de  fonte  ; mais  qu’il  reflemble  à 
celui  qui  eft  recuit,  & qu’il  eft  auflî 
malléable  en  partie.  ♦ 
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De  Vaction  que  Vcùr  exerce  à travers 
une  vejjîe.  ^ 

IjA  diminution  de  l’air  nitreux  ren- 
fermé dans  une  veflîe  nageant  en  liberté 
fur  une  auge  d’eau , eft  une  de  mes 
anciennes  expériences,  dont  l’explica- 
tion m’avoit  le  plus  embarraffe.  11  étoic 
toujours  arrivé  dans  ce  cas  , qu’au  bouc 
de  quelques  jours  l’air  nitreux  étoic 
diminué  des  trois  quarts  ou  à-peu-près  ; 

&le  quart  reftant  écoitde  l’air  phlogifti- 
que.  Tout  le  progrès  que  j’avois  fait 
'alors  dans  la  recherche  de  ce  fait  cu- 
rieux, s’étoit  borné  a découvrit  qu’il 
dépendoic,  à ce  <^ue  je  crus  alors,  de 
ce  que  la  veflie  etoit  alternativement 
feche  & humide j car,  lorfque  je  tcnois 
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la  veflîe  couverte  d’eau  , elle  reftoit 
pleine , ôc  l’air  qu’elle  concenoic  n’écoit 
point  ahéré,  & il  en  étoit  de  même 
îorfquela  velîie  demeuroit  fechej  mais 
je  ne  faifois  pas  attention  que  lorfque 
la  veflîe  reftoit  fous  l’eau , il  n’y  avoir 
point  d’air  en  contait  avec  fa  furface  , 
& je  ne  foupçonnois  pas  alors  que  ce 
changement  de  l’air  dépendît  de  l’aétion 
qu’avoit  l’air  nitreux  fur  l’air  commun  , 
ambiant,  à travers  la  veflîe  humide j 
quoique  j’eufle  déjà  trouvé  que  le  fang 
coagulé  peut  agir  fur  l’air , & par  con- 
féquent  en  éprouver  l’aétion  à travers 
une  veflîe  quelconque. 

Enfin  l’idée  que  cet  effet  étoit  pojfiblâ 
m’étant  venue,  je  fis  l’expérience  fui- 
vante.  Je  pris  une  veflîe  qui  contenoic 
lo  mefures  d’air  nitreux  , je  la  liai  très- 
folidement , & l’introduifis  dans  une 
jarre  de  verre  qui  contenoit  40  mefures 
d’air  commun.  Je  choifis  cette  propor- 
tion afin  que  fi  ces  deux  airs  étoient 
dans  le  cas  d’agir  l’un  fur  l’autre , ils 
fuflent  en  état  de  fe  faturer  mutuelle- 
ment. Voulant  en  même-tems  obfer- 
ver  les  changemens  qui  pourroient  fe 
faire  par  degrés  dans  chacune  des  deux 
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efpeces  d’air , j’eus  foin  de  les  examinée 
l’une  & l’autre  à différentes  époques. 

Ce  procédé  fut  commencé  le  i8 
Mai,  & le  II  fuivant  je  trouvai  qu’il 
n’y  avoit  plus  que  34  mefures  d’air 
commun  & 1 1 d’air  nitreux , la  veffie 
étant  en  bon  état  ^ de  forte  qit’il  étoit 
allez  évident  que  les  deux  airs  s’étoienc 
affedés  mutuellement  à travers  la  fubf- 
tance  de  la  veflîe.  Le  25  du  même 
mois  , il  y avoit  31!  mefures  d’air 
commun  , & quatre  & demie  d’air 
nitreux.  J’examinai  le  degré  de  pureté 
de  l’un  àc  de  l’autre , & je  trouvai  l’air 
commun  à i .8  , état  très- approchant 
de  la  phlogiftication  complette , & l’air 
nitreux  à i .7  j c’eft  - à - dire  que  des 
parties  égales  de  cet  air  & d’air  com- 
mun occupoient  l’efpace  de  i .7  par- 
tie : ce  qui  montre  qu’il  avoit  prefque 
entièrement  perdu  fon  pouvoir  d’affec- 
ter l’air  commun,  ou  pour  m’exprimer 
plus  corredement,  qu’il  ne  contenoit 
plus  qu’une  petite  portion  d’air  ni- 
treux. 

Le  8 Juin  fuivant,  je  les  examinai 
pour  la  derniere  fois,  après  avoir  re- 
connu aux  marques  qui  étoient  fur  l’ex- 
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teneur  de  k jarre , qu’il  n’y  avoir  plus 
de  ohangement  ultérieur  dans  la  quan- 
tité de  l’air  commun  , depuis  quelques 
jours  ; & je  trouvai  qu’il  ne  reftoit  de 
cet  air  que  28  mefures,  de  la  même 
qualité  .que  lorfque  je  l’avois  examiné 
auparavant  : favoir  * au  degré  de  i . 8 , 

& feulement  5 mefures , de  l’air  nitreux 
qui  n’affeéloit  plus  du  tout  l’air  com- 
mun. Aucun  des  deux  ne  contenoit  de 
l’air  fixe , & ils  éteignoient  tous  deux 
la  bougie. 

Je  fus - pour  lors  complettemenc 
éclairci  au  fujet  de  mon  ancienne  ob- 
fervation  fur  la  diminution  de  l’air  ni- 
treux contenu  dans  une  veflie  *,  mais  je 
defirai  de  connoître  quelle  feroit  l’ac- 
tion de  l’air  inflammable  fur  l’air  com-  " 
mun  ou  fur  l’air  déphlogiftiqué , dans 
les  mêmes  circonftances.  L’air  nitreux 
affeéte  l’air  pur  par  le  firaple  contaéfc 
fans  igniiion  , au  lieu  que  l’air  inflam- 
mable n’a  , fuivant  mes  précédentes 
obfervations,  que  très -peu  d’effet  fur 
l’air  pur  lorfqu’ils  font  Amplement  mê- 
lés enfemble.  Je  fus  conféquemment 
furpris  de  trouver  que  l’air  inflammable 
exerce  une  aélion  très-confldérable  fur 


Digitized  by  Google 


'401  Quatrième  Î’artiE; 

l’air  déphlogiftlqué  à travers -une  veflîe  * 
fans  le  fecours  d’aucune  chaleur  y*  & 
que  de  plus,  l’union  de  ces  deux  ef* 
peces  d’air  formée  de  cette  maniéré  y 
produit  de  l’air  fixe  ; voici  les  expé- 
riences que  j’ai  faites  à ce  fujet. 

J’introduifis  dans  une  jatte  conte- 
nant 1 1 ; mefures  d’air  déphlogiftiqué , ' 
une  velïie  dans  laquelle  étoient  i j me- 
fures d’air  inflammable  ; au  bout  de 
quelques  jours  , j’obfervai  que  cette 
veflîe  étoit  devenue  un  peu  flafque. 
Environ  trois  femaines  après , j’exami- 
nai l’une  & l’autre  efpece  d’air  , & 
je  trouvai  que  la  veflîe  ne  contenoit 
que  1 mefures  d’air  qui  n’étoit  plus 
inflammable,  & qui  éteignoit  la  bou- 
gie, quoiqu’il  y eùc  un  mélange  d’air 
pur.  L’air  de  la  jarre  contenoit  alors 
un  vingtième  de  fon  volume  d’air  fixe. 
L’air  déphlogiftiqué  avoir  été  diminué 
de  7 mefures , & du  degré  de  o . 5 , 
avec  deux  parties  égales  d’air  nitreux , 
il  étoit  alors  defcendu  à i .4.  La  vellie 
avoir  une  légère  odeur  de  puiréfaétion  , 
mais  elle  étoit  parfaitement  imper- 
méable â l’air. 

14.  U eft  à obfecver  que  dans  cette  ex- 
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périence , une  partie  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  avoir  pafle  fans  altération  dans 
la  velîîe  d’air  inflammable  , au  lieu 
que  l’air  inflammable  qui  avoir  pafle  da 
la  veflîe  à travers  fes  parois  dans  l’aif 
déphlogiftiquc  , s’y  éroit  uni , ôc  avoir 
formé  de  l’air  fixe.  La  tranfmiflion  de 
l’air  déphlogiftiqué  à travers  la  veflie 
fut  beaucoup  plus  remarquable  dans 
l’expérience  qui  fuit. 

Ayant  introduit  une  veflîe  remplie 
d’air  inflammable  dans  une  grande  jarre 
d’air  déphlogiftiqué,  je  trouvai  au  bouC 
de  deux  jours  feulement,  que  la  veflie 
contenoit  déjà  un  mélange  confidé- 
rable  d’air  déphlogiftiqué,  &étoit  tout 
auflî  gonflée  que  lorfque  je  l’avois  mife 
. dans  la  jarre.  Une  quantité  de  ce  mé- 
lange fit  explofion  exactement  comme 
un  mélange  d’un  tiers  d’air  déphlogif- 
tiqué avec  deux  tiers  d’air  inflammable. 
La  veflie  croit  parfaitement  faine  & fans 
odeur  , & l’air  déphlogiftiqué  n’étoit 
pas  fenfiblement  altéré. 

J’introduifis  une  veflie  contenant  10 
mefures  d’air  inflammable  dans  une 
jarre  où  j’avois  mis  100  mefures  d’air 
déphlogiftiqué  , au  degré  de  o . 5 j je 
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trouvai , environ  un  mois  après , quo 
l’air  dans  la  jarre  étoic  réduit  à 90  me- 
fures  j & l’air  inflammable  , à cinq 
mefures  & demie.  \La  qualité  de  l’air 
dans  la  velTie  étoit,  à très-peu  de  chofe 
prés  , la  meme  que  dans  la  jarre  , quoi- 
que la  veflie  fût  parfaitement  faine  &c 
lans  corruption.  L’air  de  la  veflie  avec 
parties  égales  d’air  nitreux  ^ étoit  au 
degré  de  o .j6 , & celui  de  la  jarre , à 
0 .74.  L’un  & l’autre  contenoient  aufli 
une  petite  portion  d’air  fixe  j ainfi  , 
dans  ce  cas,  non- feulement  les  deux 
efpeces  d’air  avoient  palfé  à travers  les 
parois  de  la  veflie  , mais  encore  il 
s’ctoit  fait  une  décompofition  au-dedans 
de  la  veflie  aufli  bien  qu’au-dehors. 

Dans  une  autre  expérience  de  ce 
genre , tant  la  veflie  d’air  inflammable , 
que  la  jarre  d’air  déphlogiftiqué  conte- 
noient  une  portion  d’air  fixe , & les 
deux  efpcces  d’air  s’étoient  aufli  affec- 
tées mutuellement  ; car  elles  firent  ex- 
plofion  l’une  & l’autre  quand  je  les 
examinai  féparément. 

J’avois  quelque  foupçon  que  l’air 
fixe  dans  ce  procédé , pouvoir  être  pro- 
venu de  la  putréfadion  de  la  veflie , 
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<^ui , dans  un  de  ces  cas , a voit  une 
odeur  putride  très-fenfible.  Pour  déter- 
miner cette  circonftance , je  mis  dans 
une  jarre  d’air  inflammable , une  veflie 
remplie  du  même  air  , & la  lailfai  dans 
cette  fituation , jufqu’d  ce  qu’elle  fût 
entièrement  putréfiée  & diffoutej  mais 
je  lie  trouvai  après  cela  aucune  quantité  ^ 
fenfible  d’air  fixe  dans  la  jarre.  Je  con- 
clus , en  conféquence , que  l’air  fixe 
que  j’avois  trouvé  dans  les  expériences 
précédentes  , provenoit  indubitable- 
ment de  l’union  qui  s’croit  formée 
entre  l’air  inflammable  & l’air  déphlo- 
giftiqué,  ‘en  conféquence  de  leur  action 
mutuelle  à travers  la  fubfiance  de  la 
velTie. 

11  femble  fuivre  de  ces  expériences , 
qu’il  fe  forme  réellement  de  l’air  fixe 
lorfqu’on  fait  détonner  de  l’air  inflam- 
mable tiré  du  charbon , &c.  avec  l’air 
déphlogiftiqué;  Ôc  on  pourroit  ajouter , 
que  l’intenfité  de  la  chaleur  en  em- 
pêche la  formation  lorfqu’on  emploie 
de  l’air  inflammable  des  métaux^  car, 
li  dans  les  explofions  avec  l’étincelle 
éleélrique  , il  n’y  a point  eu  d’air  fixe 
produit  p^r  la  dccompofition  de  l’air 
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inflammable  le  plus  pur,  la  meme  ef- 
pece  d’air  inflammaole  en  a fourni 
évidemment  dans  ces  expériences , où 
fa  décompoiition  s’eft  opérée  à la  faveur 
de  la  veflie,  & fans  le  concours  de  la 
chaleur. 


Section  XXVII. 


Expériences  diverfes, 

I. 

De  l^infiuence  de  Veau  fur  Voir  phlo-  • 

J’a  vois  conclu  dans  les  commence- 
mens  de  ma  carrière  expérimentale, 
que  l’agitation  dans  l’eau  amenoit 
toutes  les  efpeces  d’air  au  même  point , 
c’eft-à-dire,  quelle  phlogiftiquoit  en 
' partie  l’air  le  plus  pur,  & purifioit  à 
un  certain  point  l’air  complettemenc 
phlogiftiqué  j quelle  enlevoit  à l’air 
inflammable  fon  inflammabilité  , & 
réduifoit  tous  ces  airs  à un  état  de  phlo- 
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giftication  médiocre  , tel  qu’ils  ne  fai^ 
foient  précifément  qu’éteindre  la  bougie, 
Ce  qui  m’avoir  conduit  à cette  conclu^ 
fion  générale,  c’eft  que  toutes  les  ef- 
peces  d’air  que  je  connoiflbis  alors  , & 
qui  n’ont  pas  befoin  d’être  renfermées 
par  le  mercure , étoient  amenées  à l’état 
dont  je  parle  , lorfqùe  je  les  agitois 
- dans  une  auge  d’eau  dont  la  furface 
étoit  expofée  à l’air  libre.  Je  ne  me 
doutois  pas  que  malgré  le  volume  d’eau 
qui  féparoit  l’air  de  mes  jarres  de  l’air 
extérieur , Sc  qui  avoir  communément 
près  de  11  pouces  de  profondeur,  en 
ajoutant  l’eau  du  dedans  à celle  du 
dehors  de  la  jarre,  ils  puflent  avoir 
quelque  influence  l’un  fur  l’autre  j je 
fuis  cependant  convaincu  depuis  long- 
tems  , quelque  peu  probable  que  la . 
chofe  m’ait  paru , qu’il  y a effeéHve- 
nient  une  communication  de  l’un  avec 
l’autre,  quoique  un  fait  auflî  remar- 
quable mérite  bien  d’être  ultérieure- 
ment examiné  avec  la  plus  grande  at- 
tention. 

Cdrnrae  je  n’ai  point  encore  publié 
d’expérience  qui  prouve  que  ce  chan- 
gement dans  l’état  de  ^air  qu’on  agite 
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dans  l’eaB , dépend  de  çe  que  l’eau  com- 
munique avec  l’atmofphere , j’en  rap- 
porterai une  ici  , apres  avoir  rendu 
compte  de  quelques  autres  qui  mon- 
trent avec  une  égale  évidence  , que 
malgré  toutes  les  précautions  poflibles  , 
l’air  fera  changé  (i  cette  comniuni- 
cation  exifte. 

J’agitai  pendant  un  quart-d’heure  , 
dans  un  vai fléau  contenant  lo  onces 
d’eau  qui  avoir  bouilli  plufieurs  heures , 
& qui  étoit  encore  cna'ude  > environ 
3 mefures  d’air  qui  avoit  été  phlo^ifti- 
qué  par  l’air  nipreux  j il  fe  trouva  dimi- 
nué d’un  fixieme  après  cela,  & telle- 
ment amélioré , que  fon  degré  de  pu- 
reté étoit  à 1 .74.  Le  lendemain  j’agitai  de 
même  le  reliant  de  cet  air  dans  l’eau  que 
j’avois  fait  bouillir  en  mêmç-tems  ; il 
fut  diminué  d’environ  un  dixième , & 
fon  degré  de  pureté  fe  trouva  à i .57, 

J’agitai  de  la  même  maniéré,  pen- 
dant to  minutes  , une  égale  quantité 
d’air  plilogiftiqué  par  la  limaille  de  fer 
& le  foufre  : il  fut  diminué  d’un 
feprieme  , & amené  au  degré  de  pu- 
reté de  1 .6  (^. 

Je  périrai  enfuirç  un  pçu  d’air  de 

l’eau 
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l’eau  dans  laquelle  j’avois  agité  cet  air, 
la  pureté  de  ce  produit  étoit  à i .33  , ^ 

de  force  qu’il  auroit  entretenu  la  flamrn# 
d’une  bougie  ; ôc  l’eau  dans  laquelle 
j’avois  fait  la  première  de  ces  expé- 
riences , me  donna  de  l’air  dont  le 
degré  de  pureté  étoit  à 1 .66.  11  eft  évi- 
dent par  la  diminution  de  Tair  dans 
ces  expériences  , que  l’eau  en  abforbe 
une  panie  j mais  il  n’eft  pas  moins 
évideiH,  comme  on  le  verra  par  l’ex- 
périence qui  fuit , qu’une  partie  de  l’air 
qui  avoic  été  abforbe  avoit  été  remplacée 
par  un  air  plus  pur,  que  l’eau  avoic 
attiré  de  l’atmofphere.  Que  l’eau  ab- 
forbe  la  portion  la  plus  pure  de  l’air 
atmofphérique , de  préférence  à l’air  ' 
impur,  c’eft  ce  que  le  moindre  exa- 
men prouve  évidemment  3 car  Ci  l’eau 
eft  claire  & exempte  de  toute  matière 
putréfiante , l’air  qu’on  en  retire  par  la 
chaleur  eft  communémenr  au  degré  de 

fureté  de  i .0  , tandis  que  celui  de 
atmofphere , avec  l’air  nitreux  le  plus 
parfait,  eft  d’environ  i .z. 

Mais  voici  l’expérience  qui  prouva 
d’une  maniéré  décifive,  que  ma  pre- 
mière conclufion  étoit  erronée.  Après 
Tome  IV.  S 
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avoir  chaiFé  par  rcbullicign,  tout  l’air 
d’une  quantité  d’eau  ,*  je  la  mis  dans 
riiftcremes  phioles  avec  de  l’air  qui 
avoir  été  phîogiftiqué  par  la  limaille  de  ' 
fer  & le-îbufre,  & les  ayant  bien  bou- 
chées , je  les  lailFai  rorifice  dans  l’eau, 
les  agitai  de  tems  eu  tems.  Au  bout 
d’environ  deux  mois , je  les  examinai , 
Sc  trouvai  que  l’air  qui  étoic  renfermé 
.par  l’eau  , ainfi  que  celui  que  je  chalfai 
de  l’eau  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
étoit  complettement  phîogiftiqué  J’eus 
le  meme  réfultat  dans  une  expérience 
fcmblable  , dans  laquelle  l’eau  avoir 
'été  purgée  d’air  au  moyen  de  la  ma- 
chine pneumatique. 

I I. 

\ 

-De  l’air  dont  la  prodiicîlon  a été  plus  ou, 
moins  rapide. 

Ce  fut  une  de  mes  premières  obfer- 
vations  au  fnjec  de  l’air,  que  dans  bien 
des  cas  on  obeenoie  une  quantité  d’air 
beaucoup  plus  grande  par  un  procédé 
rapide  , que  par  un  procédé  lent.  J’ai 
vérifié  ce  fait  plufieurs  fois,  quoique 
je  ne  puifl'e  l’expliquer  d’une  maniéré 
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très-fatisfaifaoce.  Dans  mes  dernieres 
expériences  j’en  ai  eu  un  exemple  qu’il 
ne  fera  peut- erre  pas  inutile  de  rap- 
porter. 

D’une  once  & demie  de  blanc  , 
traité  dans  un  canon  de  tulll  , j obtins 
au  moyen  d’une  chaleur  force  &c  fubire, 
^40  inefures  d’air,  dont  quelques  por- 
tions cüirtenoient  neuf  dixièmes  d’air 
fixe  , & le  rclidu  brûloir  avec  une 
flamme  bleue  léchante.  En  répétant  le 
même  procédé  lentement , je  n’obtins 
pas  plus  de  150  mefures  d’air  de  la 
même-quantité  de  blanc.  Je  répétai  de 
nouveau  ce  procédé  avec  une  chaleur 
plus  forte  Sc  plus  fubite  que  la  pre- 
mière fois , & j’obtins  de  la  même 
quantité  de  matériaux  , jufqu’à  zyo 
mefures  d’air. 

III. 

L>cs  differentes  efpeces  d'air  qui  demeu- 
rent répandues  l’une  dans  l’autre  fans 
s’unir. 

■ J’ai  obfervé  dans  mes  Volumes  pré- 
cédens,  que  loifque  deux  efpeces  d’air 
quelconque  , de  pefameur  fpécifique 

S Z 
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très-difFéreiire , & qui  /l’ont  entr’elles 
aucune  affinité  connue  , font  mêlées 
enfemble  , elles  ne  fe  féparent  jamais 
par  le  (impie  repos , mais  demeurent 
également  répandues  l’une  dans  l’autre- 
J’ai  du  moins  trouvé  que  ce  fait  eft 
vrai , par  rapport  à toutes  les  efpeces 
d’air  que  l’eau , peut  renfermer  , & à 
pluHeurs  de  celles  qui  ne  peuvent  être 
renfermées  que  parJe  mercure  , à l’ex- 
ception de  l’air  inflammable  qui  de- 
meure toujours  féparé  de  l’air  acide  & 
de  l’air  alkalin,  quoiqu’ils  foient  con- 
tenus dans  le  meme  vaifleau.  J’ai  eu 
depuis  peu  une  preuve  très  - claire  de 
cette  vérité  à l’égard  de  l’air  déphlogif- 
liqué  & de  l’air  inflammable. 

Ayant  rempli  du  mélange  ufité  d’un 
tiers  d’air  dcplilogiftiqué  &:  de  deux 
tiers  d’air  inflammable , le  vaiflèau  de 
verre  épais  , fig.  5 , dans  lequel  j’ai 
coutume  de  les  faire  détonner  au 
moyen  de  l’étincelle  éleélrique,  je  le 
lailfai  toute  la  nuit  dans  une  fituation 
perpendiculaire , ce  qui  donnoit  cer-^ 
tainement  tout  le  tems  qu’il  falloir  à 
ces  airs  pour  fe  féparer  l’un  de  l’autre 
s’ils  avoient  été  dans  le  cas  d’obéir  aux 
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loix  de  la  gravitation;  mais  quoique’  ' 
les  deux  fils  de  métal  entre  lefquels  fe 
fait  l’explofion  fulTent  placés  tout  au 
haut  du  vaiiïèau,  qui,  en  cas  que  les 
airs  fe  fulTent  féparés , auroit  été  oc- 
cupé par  l’air  inflammable  (l’on  fait  ) 
qu’il  ne  s’allume  pas  lorfqu’il  eft  feul  ); 
lorfque  l’étincelle  pafla  d’un  fil  à l’autre, 
les  deux  airs  ne  laiflerent  pas  de  déton- 
ner auflî  completten;ent  qu’ils  auroient 
pu  le  faire  immédiatement  après  avoir 
été  mêlés. 

Il  eft  à obferver  auftî  que  l’air  phlo- 
giftiqué  & l’air  déphlogiftiqué  qui  com- 
pofent  l’atmofphere  , font  de.  nature 
très  - différente  , quoique  fans  aucun  . 
principe  d’attraétion  mutuelle  que  l’on  * 
connoifl'e , & different  auffi  de  pefan- 
teur  fpécifique  ; & cependant  ils  ne 
font  jamais  féparés  que  par  l’attraétion 
chymique  de  fubftances  qui  s’unifient 
avecf’iin  des  deux,  & laiffent  l’autre, 
comme  dans  tous  les  procédés  que  j’ai 
nommés  phlogiftiques. 
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I V. 

De  la  glace  de  l’eau  imprégnée  d’air 
acide  vitriùUque. 

C’eft  une  ch'ofe  remarquable  que 
l’eau  imprégnée  d’air  acide  vitriolique 
conferve  tout  fon  air  lorfqu’elle  fe 
gele  , quoique  tout  autre  efpece  d’air  , 
li  la  liqueur  qui  la  contient  eft  capable 
de  fe  geler  , s’en  fépare  dans  l’adbe  de 
la  congélation.  J’ai  obfervé  de  plus , 
que  cette  glace  tombe  au  fond  de  la 
liqueur  dont  elle  procédé,  en  quoi  elle 
reifemble  à riniile  gelée.  Je  fais  fim-* 
plement  mention  de  ce  fait , fans  avoir 
aucune  théorie  pour  l'e-xpliquer. 

y . 

« 

Du  précipité  des  dijfolutions  métalliques 
par  la  chaleur. 

J’ai  rapporte  dans  le  premier  V olume 
de  cet  Ouvrage , nlufeurs  expériences 
fur  des  liquides  expofés  à une  chaleur 
de  longue  durée , dans  des  tubes  de 
verre  Scellés  hermétiquement  ^ j ai 
obfervé  entr’autres  chofes , une  préci- 
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pkatioii  remarquable  de  la  diflTolution 
de  mercure^  ainfi  que  de  celle  de  cuivre. 
dans  l’efprit  de  nitre  \ mais  l’une  & 
l’autre  exigent  un  tems  confidérable. 
J’ai  trouvé  depuis  , que  la  précipitation 
du  fer  ôc  celle  du  cuivre  dilTous  dans 
l’alkali  volatil  fe  font  beaucoup  plus 
promptement^ 

Dans  un  vailTeau  de  verre  fcellé 
hermétiquement  , chauffé  au  bain  de 
fable  , il  fe  précipita  dans  l’efpace  d’un 
feul  jour , une  bonne  quantité  de  fer 
fous  la  forme  de  terre  rouge  ^ d’une 
foible  dififolution  de  ce  métal  dans  l’ef- 
prit  de  fel.  11  fut  aullî  précipité  abon- 
.r  damment  d’une  dilTolution  dans  ‘l’ef- 
prit  de  nitre,  dans  le  même  efpace  de, 
tems.  Le  vailTeau , dans  ce  cas , n’étoit 
pas  entièrement  fermée  de  forte  qu’il 
s’en  évapora  un  peu.  La  liqueur,  qui 
refta  étoit  entièrement  fans  couleur. 

Le  cuivre  fe  précipita  fous  la  fofme 
d’une  terre  bleue.,  d’une  difTolution  de 
ce  métal  dans  Talkali  volatil  , a la 
même  époque  ; mais  la  liqueur  reliante 
étoit  prefqu’aulîi  bleue  qu’au  commen- 
cement. Le  précipité  folide  avoir  une 
. . S4 
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forte  odeur  d’alkali  volatil , aufli  bien 
que  la  dilfolution  même. 

VI. 

JDu  fer  chauffé  dans  l’air  acide  Jpathique. 

J’ai  rendu  compte  des  effets  de  la 
chaleur  verre  ardent  appliquée  à 
différentes  fubftances  dans  les  diffé- 
rentes efpeces  d’air.  Afin  de  n’omettre 
aucune  de  mes  obfervations  en  ce 
genre , qui  peuvent  mériter  d’être  com- 
muniquées aux  curieux,  j’inférerai  dans 
cette  fedion  mêlée  l’expérience  qui 
fuit. 

Je  dirigeai  le  foyer  de  la  lentille  fur 
des  tournures  de  fer  , dans  l’air  acide 
fpathique.  Auffi-tôt  une  épaiffe  fumée 
blanche  remplit  le  vaiffeau,  & pendant 
la  durée  du  procédé , la  chaleur  fut 
d’une  intenfité  remarquable,  & telle 

?[ue  je  ne  pouvois  toucher  la  partie 
upérieure  du  vailTeau  dans  lequel  je 
l’exécutois.  La  quantité  d’air  fut  conft- 
dérablement  diminuée,  & il  en  refta 
une  quantité  que  l’eau  n’abforba  point  ; 
mais  elle  n’étoit  pas  affez  grande  pour 
être  foumife  à l’examen. 
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vil. 

/ 

De  la  diffblution  du  précipité  per  fe  dxms 
Cefprit  de  fel. 

Le  précipité  fe  fe  diflbut  avec 
une  grande  rapidité  dans  l’efprit  de  fel. 
J’imprégnai  de  vapeur  nitreufe  , une 
quantité  de  cette  dilTolution  ; dans 
cette  opération,  la  furface du  fluide  & 
les  cotes  de  la  phiole  furent  couverts  à 
rinftant  de  cryftaux  plus  gros  que  ceux 
du  précipité.  La  couleur  de  la  liqueur 
étoit  alors  d’un  bleu  ou  d’un  verd  lé- 
ger ; elle  prir  enfuite  une  teinte  brune 
foncée  tirant  fur  le  jaune,  & il  fe  dé- 
pofa  une  grande  quantité  de  matière  - 
blanche  qui  occupoit  prefque  tout  l’ef- 
pace  de  la  liqueur.  Je  préfume  que 
c’étoit  du  fublimé  corronf , l’air  pur 
du  précipité  ayant  déphlogiftiqué  l’efpric 
de  fel , ce  qui  eft  une  circonftance  né- 
ceffaire  dans  cette  préparation. 
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V 1 1 I. 

De  l*air  extrait  de  Veau  propre  à ferth 
lifer  les  près. 

On  ô trouvé  que  les  prés  arrofés 
d’une  eau  de  fource  douce , produifent 
abondamment  de  l’herbe  , fans  qu  il 
foie  befoin  d’engrais.  Ayant  eu4ieu 
de  penfer  que  le  phlogiftique  adminif- 
tré  de  maniéré  ou  d’autre  , eft  l’aliment 
des  plantes , je  m’imaginois  que  cette 
eau  étant  pure  par  elle  - même  , & 
exempte  de  toute  matière  putrefeente  , 
devoifcontenir  de  l’air  phlogiftiqué  ; & 
ce  qui  me  confirmoit  dans  cette  idée  , 
c’eft  que  fuivant  les  informations  les 
plus  exades  , l’eau  n’eft  utile  à cet 
égard  , qu’à  mefure  qu’elle  fort  de 
terre  > & les  prés  qui  en  font  arrofés 
les  preniiers , font  ceux  qui  en  re- 
■çoivent  le  plus  d’avantages. 

Je  priai  en  conféquence  M.  Young, 
qui  , par  fon  application  à tout  ce 
qui  concerne  l’agriculture  , a rendu 
tant  de  fervices  dans  le  pays , de  m’en- 
voyer une  quantité  de  l’eau  qu’on  a 
trouvée  la  plus  propre  à fertilifer  les 
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prés.  Il  eut  la  complaifance  de  m en 
envoyer  deux  bouteilles  j dès  que  je 
les  eus , j’en  retirai  l’air  que  L’eau  con- 
tenoit,  èc  je  le  trouvai  phlogiftiqué  a 
un  certain  point  dans  l’une  d||  deux, 
fon  degré  de  pureté  étant  à i .4  ; mais 
dans  l’autre , il  étoit  tel  que  celui  qu’on 
trouve  communément» dans  l’eau  qui 
a été  long-tems  expofée  à l’atmofphere  ; 
favoir,  à i .0,  enforte  que  je  préfumai 
que  la  bouteille  n’avoit  pas  été  bien  bou- 
chée. Ap  rès  que  l’eau  de  l’autre  bouteille 
eut  été  expofée  quelques  jours  à l’air 
libre,  l’air  quelle  conrenoit  étoit  de  la 
même  qualité  que  ce  dernier.  Je  crois , 
après  tout , que  cette  expérience  efi: 
alTez  favorable  à mon  hypothefe  ; mais 
-il  faudroit  fans  doute  en  faire  plufieurs 
autres ôc  s’il  étoit  pollible  , fi;r  les 
lieux  mêmes. 

IX. 

De  l’eau  chauffée  dans  des  canons  de 
jujll  fermés. 

Comme  j’avois  produit  de  l’air  in- 
flammable dans  quelques  expériences, 
dans  iefquelles  j’avois  tâché  de  changer 
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la  nature  de  l’eau,  en  la  faifant  rougk 
au  feu  dans  un  canon  de  fufil  dont 
l’oritîce  ccoit  fermé  ril  ne  fera  peut-être 
pas  mal-à-propos  d’en  faire  mention 
ici.  ElW  ferviront  encore  à^  montrer  la 
force  expanfive  de  l’eau  dans  cet  état. 
Ces  expériences  furent  faites  en  Mars 

1785-  . ‘ , 

Je  mis  1 6 grains  d’eau  dans  un  ca- 
non de  fiidl  de  la  contenance  de  47  me- 
fures , & le  fis  boucher.  Tandis  que  je 
le  faifois  rougir  au  feu , il  creva  par  le 
milieu  au  bout  de  quelques  minutes» 
J’avois  déterminé  la  quantité  d’eau  en 
la  mettant  dans  un  petit  tube  de  verre 
que  je  fcellai  hermétiquement , & que 
l’introduifis  dans  le  canon  de  fufil. 

Je  mis  enfuite  fix  grains  d’eau  dans 
la  moitié  la  plus  épailTe  d’un  canon  de 
moufquet , & trois  grains  & demi  dans 
un  canon  plus  mince.  Ceux  - ci  ne 
creverent  pas , quoique  je  les  fi  (Te  rou- 
gir ,au  feu  , & lorfque  je  les  perçai 
enfuite  fous  l’eau , il  en  fortit  de  l’air 
inflammable.  Je  répétai  ces  expériences, 
& toujours  avec  le  même  rcfultat  : il 
y avoir  de. l’air  inflammable  lorfqu’ort 
ouvroit  fous  l’eau  les  canons  de  fuli4  & 
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fl  l’eau  étoit  en  quantité  fuffifante , il 
s’en  retrouvoit  au  moins  une  portion 
( car  je  n’aj  pu  la  mefurer  avec  exaéH- 
tade  ) , dans  le  canon  de  fufil. 

X. 

De  la  dijj'oiution  du  fer  dans  V acide 
nitreux  phlogijliqué  & déphlogijiiqué. 

t 

Les  difFérens  phénomènes  qui  ac-' 
compagnent  la  dilTolution  du  fer  dans 
l’acide  nitreux  , félon  qu’il  eft  phlo^if- 
tiqué  ou  déphlogiftiqué , prouvent  évi- 
demment que  la  produdion  de  l’air 
nitreux  dépend  du  phlogiftique*.  Je  ver- 
fai  un  peu  d’acide  nitreux  phlogiftique  , 
dans -une  grande  quantité  d’eau  qui 
contenoit  du  fil  de  fer  ; elle  prit  aufli- 
tôt  une  couleur  obfcure  , mais  cette 
obfcurité  fut  bientôt  dépofée , & la 
diftblution  prit  une  teinte  plus  claire. 
Je  décantai  alors  la  difTolution,  qui 
étoit  d’une  légère  couleur  brune,  & j’y 
ajoutai  de  nouvel  acide  nitreux  phlo- 
giftiqué  J elle  devint  fur-le- champ  de 
couleur  très-obfcure , & lacha  de  l’air 
en  abondance.  > 

. A l’examen , cet  air  parut  être  de 
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l’air  nitreux  très-fort.  Après  l’émiflion 
de  l’air,  la  couleur  obicure  difparat. 
Ces  phénomènes  étoient  par  confé- 
quent  exaélement  femblables  à ceux 
que  préfente  la  dilfolutioii  de  vitriol 
verd , qui  prend  une  couleur  obfcure 
en  abforbant  de  l’air  nitreux , & rede- 
vient claire  en  s’en  débarraflanr.  L’ef- 
prit  de  nitre  d’un  verd  obfcur  eut  le 
même  effet  que  l’acide  nitreux  phlo- 

fiftiquc  brun  j mais  l’acide  nitreux 
éphlogiftiqué  fe  comporta  tout  autre- 
ment. 

Il  eft  aifé  de  faire  une  'âlTez  forte 
diffolutron  de  fer  dans  l’acide  njtreux 
déphlogiftiqué , qui  foit  verte  &c  np 
donne  point  d’air , fi  on  le  tient  uèsr 
froid  pendant  le  procédé  j mais  11  l’on 
verfe  de  l’acide  nitreux  phlogiftiqué 
dans  là  dilfolution , elle  devient  fur- 
ie-champ  très -noire,  & fournit  de 
l’air.  Cette  noirceur  s’évanouit  quel- 
quefois prefque  à l’inftant,  fi  l’acide 
nitreux  eft  très-voiatil  ; mais  dans  tous 
les  cas,  cela  arrive  avec  le  tems , & la 
liqueur  refte  claire  comme  de  l’eau, 
ou  avec  une  légère  teinte  de  ja.ane^ 
xeft  probaWemenr  paçcc  qu’u;ie 
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tion  de  l’ocre  abforbe  de  l’air  pur , 5c 
tend  à devenir  rouge  par  ce  moyen. 

Si  l’on  introduit  aulîî  de  l’air  nitreux 
dans  une  dilTolution  verte  de  fer  dans 
l’acide  nitreux  , il  la,  noircit  fur- 1er 
champ  , prccifément  de  même  qu’il 
noircit  une  di Ablution  de  vitriol  verd. 

L’acide  nitreux  phlogiftiqué  verfé 
dans  une  diAblution  de  vitriol  verd  la 
noircit  pareillement.  La  diAblution 
verte  de  fer  dans  l’efprit  de  nitre.  donne  . 
très-peu  d’air  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, & ce  n’eA  pas  de  l’air  nitreux. 
Une  quantité  de  charbon  que  j’ai  mife 
dans  cette  dilfolutioii , & ,que  j’y  ai 
foumife  à-l’adHon  de  la  chaleur  , n’a 
auAi  donné  que  peu  ou  point  d’air. 

^ 

\ 

Section  XXVIII.  • 

Obfervations  relatives  à la  théorie.  - 

H/E  Phyficien  , après  avoir  fait  des 
expériences , cherche  toujours  à généra- 
liler  les  concluAons  qu’il  en  tire , 5c  à 
formel;  par  ce  moyen  une  théorie  ou  uo 
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fyjiime  de  principes  auquel  tous  les  faits 
puilfent  être  rapportés , & qui  le  mette 
eu  état  de  prévoir  le  réfultat  des  expé- 
riences à venir.  C’eft  dans  cette  vue 
que  les  Savans,  s’occupent  maintenant 
avec  ardeur  à déterminer  le  nombre 
des  élémens  qui  font  nécelTaires  à la 
conftitution  de  toutes  les  fubUances  qui 
nous  font  connues,  & fur-tout  à celle 
des  différentes  efpeces  à'air.  Notre 
attention  s’eft  principalement  tournée 
vers  des  fortes  de  fluides  , parce  qu’ils 
femblent  nous  faire  pénétrer  un  peu 
plus  avant  dans  la  connoiffance  des 
panies  élémentaires  des  corps,  depuis 
que  nous  avons  découvert  qu’ils  font 
capables , par  leur  union , de  former 
des  mafles  folides. 

- J’ai  fouvent  promis  dans  mes  Vo- 
lumes précédens  , de  donner  une  théo- 
rie générale  des  expériences  relatives 
aux  différentes  efpeces  d’air , telle  que 
l’état  préfent  de  nos  connoiflances  fur 
cette  matière , peut  me  mettre  en  état 
de  la  former.  Mais  j’ai  fait  comme 
Simonide , au  fujet  de  la  queftion  qui 
lui  fut  propofée  fur  la  Divinité  : j’ai 
renvoyé  d’un  tems  à un  autre , & en 
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vérité , je  fuis  plus  difpofé  que  jamais 
à différer  encore  de  remplir  cette  tâche  j 
car  j’avoue  que  je  me  trouve,  mainte- 
nant bien  ipoins  en  état  de  donner 
une  théorie  capable  de  me  fatisfaire  , 
que  je  ne  l’étois  il  y a quelques  années. 
Il  s’eft  préfenté  de  nouvelles  difficultés 
qui  détruifent  les  hypothefes^  prece- 
dentes, & le  nombre  des  expériences 
n’eft  pas  affez  grand  pour  nous  auto- 
rifer  â en  établir  de  nouvelles. 

Mais  quelque  peu  de  ftabîlite 
qu’il  y ait  maintenant  dans  1 état 
de  cette  branche  des  connoiflan- 
ces , je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dif- 
penfer  de  donner  quelques  obferva- 
tions  de  nature  théorique  j & quoique 
je  ne  puifTe  me  flatter  de  remplir  ma 
promelfe  en  entier  , je  donnerai  en 
terminant  ce  Volume,  une  idée  fop'" 
maire  de  mes  opinions  fur  les  parties 
conftituantes  de  toutes  les  efpeces  d air 
que  nous  connoiflbns  , & un  detail 
plus  particulier  de  l’hypothefe  concer- 
nant le  phlogiftique , qui  de  tous  les 
objets  de  théorie , eft  maintenant  ce- 
lui fur  lequel  on  eft  le  moins  d’accord» 
L’efquiffe  que  je  préfenterai  fèrvira  du 
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moins  , comme  les  théories  précé- 
dentes , à nous  amufer  lorfque  nous 
regarderons  derrière  nous  après  avoir 
acquis  des  connoillances  plus  étendues 
fur  le  meme  fujet. 

La  feule  efpece  d’air  qu’on  regarde 
maintenant  comme  proprement  élé- 
mentaire , & cohipofce  d’une  fubilance 
(impie  , eft  i'air  déphlogijiiqué  : elle 
n’eft  du  moins  unie  qu’avec  le  priiir 
cipe  de  la  chaleur  , fur  lequel  nou^ 
femmes  très-peu  inftruits  \ & comme 
il  n’eft  pas  probable  que  ce  principe 
ajoute  quelque  chofeau/^o/dr  des  corps, 
il  eft  difficile  de  le  regarder  comme 
élément  dans  leur  compofition.  L’aif 
déphlogiftiqué  paroit  être  un  des  élé- 
mens  de  l’eau,  de  l’air  Hxe,  de  tous 
les  acides  , & de  beaucoup  d’autres 
fubftances  qu’on  avoir  regardées  jufqu’à 
ces  derniers  tems , comme  des  corps 
(impies.  L’aijr  de  l’atmofphere,  indé- 
pendamment d’un  grand  nombre  d’im,- 
prégnations  étrangères  , paroît  être 
compofé  d’air  déphlogiftiqué  & d’air 
phlogiftiqué. 

Jufqu’a  l’époque  de  la  belle  expé- 
rience de  M.  Cavendish  fur  ïair  pklch 
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giftiqué ^ on  imaginoilRPre  c’ctoit  une 
fiibftance  fimple  , & nous,  n’avions  pas 
l’efpérance  de  parvenir  à le  décompo- 
fer  J mais  cec  habile  phyficien  y a réulfi 
félon  toute  apparence  / & a fait  Voir 
que  cet  air  eft  compofé  d’acide  niweux 
& de  phlogiftique  j car  cet  acide  a tou- 
jours été  produit  par  la  décompofition 
de  r air  phlogiftiqué  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  d’air  déphlogiftiqué.  Je 
ne  vois  rien  à objeéler  contre  cette 
expérience  , quoique  je  ne  me  ^ilfe 
nullement  attendu  à un  pareil  rélultar, 
& je  la  regarde  comme  une  des  plus 
grandes  découvertes  qui  aient  été  faites 
fur  le  fujet  de  l’air  ; mais  "je  fuis  em- 
barraflTé  pour  expliquer  quelques  pro-, 
duétions  d’air  phlogiftiqué , dans  lef- 
quelles  l’acide  nitreux  n’entre  pour  rien. 
Nous  obtenons  du  moins  un  air  qui 
a toutes  les  propriétés  connues  de  l’air 
phlogiftiqué,  comme  d’éteindre  la  bou- 
gie, d’être  funefte  atix  animaux,  Ôc 
de  ii’être  affeélé  ni  par  l’air  nitreux  ni 
par  l’eau  de  chaux , en  chauffant  du 
^charbon  & du  précipité  rouge  , en  dé- 
compofant  de  l’air  alkalin  , &c.  St  l’aiî: 
phlogiftiqué  que  produifent  ces  procès 
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des  peut  i*e  r^Kre , comme  celui  de  . 
notre  athmofphere  , en  acide  nitreux  , 
nous  ferons  plus  embarralTés  que  pmais 
dans  nos  théories  fur  les  airs , puifque 
nous  trouverons  les  élémens  de  l’acide* 
nitrew  là  où  nous  les  attendions  le 
moins.  Cependant,  puifque  dans  mes 
expériences  il  a été  produit  de  l’alkali 
volatil  par  l’air  nitreux  & le  fer , la 
produélion  de  l’air  phlogiftiqué  par  l’air 
alkalin  ne  paroîtra  point  extraordinaire 
dan%  la  fuppofition  que  l’air  phlogifti- 
qué contient  de  l’acide  nitreux. 

Peut-être  leveroit-on  une  partie  de 
la  difticulté,  en  faifant«une  petite  alté- 
ration dans  -l’hypothefe  de  M.  Caveti- 
dish  , & en  fuppofant,  conformément 
à quelques  expériences  rapportées  dans 
ce  Volume,  que  le  principe  acide  eft 
fourni  par  l’air  déphlogiftiqué , tandis 
que  l’air  nitreux  donne  la  bafe  de  l’acide 
nitreux , & le  phlogiftiqué  ; & alors 
on  pourroit  conndérercet  air  comme  du 
phlogiftiqué  qui  n’eft  pas  combiné  avec 
tous  les  élémens  néceflaires  de  Tacide 
nitreux,  mais  feulement  avec  ce  qu’on 
pbut  appeller  fa  bafe  : favoir,  la  vapeur 
nitreufe  déphlogiftiquée , ou  quelque 
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fubftance , qui , unie  avec  l’air  déphlo-v 
giftiquc , confticueroit  l’acide  nitreux. 

Vair  fixe  paroîé  être  un  compofe  de 
phlogiftique  & d airdéphlogiftiqué,  fans 
eau  ; «Sc  c’eft  peut-être  par  cette  raifon 
que  la  chaleur  rouge  eft  aufli  néceflàire 
pour  les  unir , qu’elle  l’efl:  pour  former 
I union  du  phlogiftique  avec  l’acide 
vitriolique  dans  la  compofition  du 
foufre , qui  ne  contient  point  d’eau  non 
plus.  C eft  une  chofe  allez  remar- 
quable que  deux  fubftances  auffi  peu 
analogues  1 une  à l’autre  que  le  (ont 
r^ir  fixe  ôc  Veau , fe  réduifent  par  l’ana- 
-lyfe , aux  mêmes  principes  ; mais  il  y 
a cette  différence  entr’çlles , qùe  l’eau 
réfuke  de  l’union  de  l’air  inflammable , 
ôc  non  du  Ample  phlogiftique,  avec  l’air 
déphlogiftique. 

Il  paroît  maintenant , que  Vair  in- 
flammable eft  compofé  d’eau  & de 
phlogiftique:  ce  qui  cependant  paroît 
extraordinaire,  puifqu’il  faudroit  que 
ces  deux  fubftances  fe  continffent  mu- 
tuellement , l’air  inflammable  faifant 
lui-même  partie  de  l’eau.  11  feroit'  par 
conféquent  plus  naturel  , en  cas  que 
les  expériences  s’y  prêtent , ce  que  j’ai 


Digitized  by  Google 


'430  Quatrième  Partie. 

« <3e  la  peine  à croire,  deTuppofer  que 
l’eau  tft  compofce  , comme  l’air  fixe, 
de  phlogiftique  d’air  déphlogiftiqué , 
mais  combinés  d’une  maniéré  diffé- 
rente. 

11  y a parmi  les  différentes  efpeces 
d’air  inflammable  une  étonnante  va- 
riété , dont  la  caufe  eft  très  imparfai- 
tement connue,  l e plus  léger  , qui 
fans  doute  eft  le  plus  pur,  paroît  com- 
pofé  feulement  de  phlogiftique  ôc  d’eau. 
Alais  il  eft  probable  que  plufieuis  fortes 
d’air  inflammable  tiennent  en  diffolu- 
tion  des  "huiles  de  différente  efpece  , 
qui  font  caufe  qii’elles  brûlent  avec 
une  flamme.  Jèchante , & qu’elles  fe 
rédtiifent  fi  facilement  en  air  fixe  lorf- 
qu’on  les  décorapofe  avec  l’air  déphlo- 
giftiqué; quoique -je  ne  puilfe  conce- 
voir comment  ces  effets  font  produits. 

Lorfqu’on  brûle  de  l’air  inflam- 
mable avec  de  l’air  déphlogiftiqué,  le 
j^oids  de  l’eau  produite  ne  fe  trouve, 
a ce  que  je  crois,  jamais  égal  à celui 
des  deux  efpeces  d’air.  En  conféquence , 
la  lumière  qui  émane  de  la  flamme  ne 
feroit-elle  pas  une  partie  du  phlogif- 
tique de  l’air  inflammable  , unie  au 
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principe  de  la  chaleur?  ôc  comme  la 
iumiere  accompagne  aufli  \ étincelle  élec- 
trique  , celle-ci  ne  feroit  elle  pas  aulîi 
ï inflammation  réelle  de  quelque  ma- 
tière plilogiftique  , quoiqu’il  ne  foit 
pas  aifc  d’en  indiquer  la  fource  ? 

\fair  nitreux  , fuivant  l’hypothefe 
établie  depuis  long-tems  , eft  compofc 
d’acide  nitreux  & de  plilogiftique  3 
mais  s’il  m’eft  permis  de  corriger  cette 
théorie  de  la  maniéré  que  j’ai  propo- 
fée  ci-deffus , il  faut  dire  que  cet  air. 
eft  compofé  de  vapeur  nitreufe  déphlo- 
gifti’quée  & de  phlogiftique  , & que 
ï’adüition  de  l’air  déplîlogiftiqué  & de 
l’eau  eft  néceflaire  pour  en  faire  de 
l’acide  nitreux.  Telle  eft  du  moins 
"la  conféquence  probable  qu’on  peut 
tirer  des  expériences  que  j’ai  rapportées 
dans  ce  Volume. 

• Je  regarde  l’air  nitreux  déphlogif- 
tiqué  , comme  n’étant  que  la  vapeur 
nitreufe  déphloglftiqaée , & formant 
peut-être  une  fubftance  élémentaire 
aufti  bien  que  l’air  déphlogiftiqué.  11 
'paroît  qu’on  le  produit  en  privant  l’air 
nitreux  de  fon  phlogiftique.  Mais  il 
y a fur  ce  fujet  des  difficultés  dont  je 
traiterai  dans  un  inftant. 
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Les  différentes  efpeces  d’air  acide 
font  compofees,  fuivant  l’opinion  géné- 
rale , de  leurs  acides  refpeétifs , fous 
la  forme  de  vapeur,  & du  phlogiftique  ; 
enforte  que  l’air  acide  vitriolique  eft 
compofé  des  memes  principes  que  le 
foufre  , & ne  contient  point  d’eau , 
non  plus  que  ce  mixte. 

L’air  acide  fpathique  m’avoit  paru  > 
n’être  rien  de  plus  que  l’air  acide  vi- 
criolique , chargé  d’une  efpece  de  terre 
. particulière;  mais  jè  penfe  maintenant 
avec  les  autres , qu’il  eft  compofé  d*un 
acide  particulier  , & de  cette  meme 
terre. 

Les  dernieres  expériences  que  j’ai 
rapportées  fur  l’air  alkalin , me  pa- 
roiffent  prouver  évidemment  que  cet  . 
air  eft  une  combinaifon  d’air  inflam- 
mable & d’air  phlogiftiqué  , ou  de 
quelque  fubftance  capable  d’être  con- 
vertie en  air  phlogiftiqué.  Mais  le 
mode  de  combinaifon  & la  proportion 
des  ingrédiens  font  encore  à rechercher. 

Il  paroît  néceflaire  d’admettre  que  l’eau 
entre  dans  la  compofition  de  l’air  al- 
kalin , puifqu’il  fe  décomppfe  en  air 
inflammable,  dont  je  ne  puis  m’em- 
pêcher 
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pêcher  de  penfer  que  l’eau  cft  un  des 
principes  néceflaires.  Il  femble  cepen- 
dant qu’on  pourroit  inférer  clairement 
de  mes  dernieres  expériences  , qu*il 
n’eft  pas  befoin  d’admettre  le  principe 
alkalin  au  nombre  des  élémens  ; l’alka-' 
lefcence  provenant  , de  maniéré  ou 
d’autre  , du  phlogiftique  ou  de  l’air 
plilogiftiqué , comme  l’acidité  dérive 
de  l’air  déphlogiftiqué  ; & cette  doc- 
trine peut  jetter  quelque  lumière  fur 
l’affinité  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
principes. 

Quant  à Xair  hépatique  d#M.  Berg- 
man , je  ne  m’en  fuis  pas  beaucoup 
occupé;  mais  il  paroic  prouvé  par  l’|pa- 
lyfe  exaéte  qu’en  a faire  îvl.  Senebier , 
*que  cet  air  eft  compofé  des  mêmes  élé- 
mens que  le  foie  de  foufre  dont  on  le 
tire.  -,  - 

Je  crois  devoir  m’arrêter  davantage 
fur  le  fujet  de  V acide  nitreux  ôc  des 
efpeçes  d’air  qu’on  obtient  par  fon 
moyen , afin  de  faire  appercevoir  plus 
diftinélement  les  difficultés  qui  accom- 
pagnent ce  fujet , & d’exciter  les  phy- 
ficiens  à redoubler  d’efforts  pour  en 
trouver  la  folution. 

Tome  IF.  T 
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L’air  inflammable  s’allume  fort  faci- 
lement dans  une  phiole  donc  il  a dé- 
placé Tacide  nitreux  5 il  doit  donc  y 
avoir  dans  cet  acide  une  vapeur  capable 
de  fe  combiner  avec  le  phlogiftique, 
qu’on  peut  conféquemment  nommer 
vapeur  dephlogijîiquée  de  V efpfit  de  nitre. 
L’eau  abforbe  cette  vapeur , car  11  on 
tranfvafe  l’air  inflammable  à travers 
l’eau  dans  un  autre  vaifleau.,  il  ne 
brûle  plus  que  comme  à l’ordinaire. 

• Ne  feroit-ce  pas  cette  vapeur,  chargée 
du  phlogiftique  avec  lequel  elle  a de 
l’affinité,  it  d’un  peu  d’acide  nitreux, 
qu’il  n’eft  peut-être  pas  poffible  d’ex- 
clure entièrement^  mais  qu’on  peut 
coiifidérer  commune  fubftance  étran- 
gère 5 ne  feroit-ce  pas  , dis-je , cette  ♦ 
vapeur  qui  conftitueroit  l'air  nitreux 
qu’on  obtient  en  faifant  diftbudre  des 
métaux  dans  cet  acide  ? & une  partie 
de  cet  air  nitreux,  en  perdant  de  fon 
phlogiftique  * au  moyen  du  contaéè 
avec  le  fer  , ne  deviendroit-il  pas  ce 
que  j’aiappellé  del’air  nitreux  déphlogif- 
tiqué , en  même-tems  que  l’autre  partie* 
étant  faturée  de  phlogiftique,  devient 
de  l’air  phlogiftiqué  ? 
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Puifque  l’acide  nitreux  eft  reproduit 
îorfqil’on  unit  de  l’air  déphlogiftiqué  à 
l’air  nitreux  , ou,  fui\®nt  cette  théorie, 
à la  vapeur  iiitreufe  déphlogiftiquée  ôc 
au  phldgiftique , ne  font  - ce  pas  ces 
principes , conjointement  avec  l’eauj  qui 
eft  nécelfaire  au  moins  pour  les  unir 
enfemble,  qui  forment  l’acide  nitreux? 

Si  cela  eft,  cet  acide  doit  être  compolé  • 
d’air  déphlogiftiqué  , de  Vapeur  ni- 
treufe  dépl^giftiquée , de  phlogiftique 
Sc  d’eau.  Lorfqu’on  fait  diftoudre  des 
métaux  dans  cet  acide , le  premier  & 

^ le  dernier  de  ces  quatre 'élcmens  avec 
une  portion  du  troifieme  , doivent 
s’unir  avec  la  chaux  du  métal  j tandis 
^Hque  le  fécond , joint  avec  le  rcfidu  du 
troifteme  , ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe , avec  le  phlogiftique  du  métal , 
conftitue  l’air  nitreux.  Je  n’ai  pas  be- 
foin  d’aster  qut  la  chaleur  latente 
paroît  un  ingrédient  nécelfaire 

dans  toutes  les  efpeces  d’air. 

D’un  autre  côté,  dans  l’h'^pothefe 
que  l’air  nitreux  rncme  contient  tous 
les  élémens  nécelfaires  de  l’acide  ni- 
treux , on  peut  fuppofer  que  lorfque 
l’air  déphlogiftiqué  & l’air  nitreux  font  0 
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mêlés,  le  premier  des  deux  , s’unilTant 
avec  le  phlogiftique  du  dernier , forme 
ïeûü  qui  eft  m^draire  à l’état  liquide 
de  l’acide  nitreux.  Mais  je  fuis  porté  à 
préférer  l’autre  hypothefe , parce  que 
îorfqu’on  mêle  les  deux  efpeces  d’air 
dans  un  vailfeau  de  mercure  bien  fec  , 
il  n’y  a point  de  liquide  produit,  & li 
la  furface  du  mercure  n’eft  pas  grande, 
il  fe  palfe  un  te  ms  alTez  long  avant 
qu’on  voie  difparoître  ladl^geur  occa-, 
nonnée  par  le  mélange. 

\ Le  fer  , ou  les  écailles  de  fer  , 
femblent  donner  du  phlogiftiqqe  à l’air 
nitreux  qui  , par  ce  moyen  en  eft  ' ^ 
furfaturé,  & devient  de  l’air  phlogifti- 
■qué.  Ce  procédé  n’eft  pas  facile  à ex-^||||^ 
pliquer  3 car , pourquoi  une  portion  de 
la  vapeur  idtreufe  leroit-elle  privée  de 
fon  phlogiftique  , candis  que  l’autre 
portion  contdçue  d#ns  le  meme  vaif- 
feau  , & par  con^quent  plaéll,  autant 
qu’on  peut  s’en  appercevoir,  dans  les 
mêmes  circonftances,  s’uniroit  au  lien 
d’une  maniéré  plus  intime?  Il  y auroic 
conféquemment  plus  de  raifon  de  pen- 
fer  que  c’eft  la  vapeur  nitreufe  de  l’air 
nitreux  qui  fe  joint  au  fer , tandis  que 


) 


Digitized  by  Google 


SictTon  XXVIII.  4^7 

le  phlo^iftique  feul  demeure  uni  avec 
le  principe  de  la  chaleur,  ôc  conftitue 
avec  celui*ci  feulement  l’air  phlogifti- 
qué  -y  mais  une  portion  de  la  vapeur 
nitreufe  peut  y refter  incorpot<|i,  Ôc 
cela  eft  abfolument  néceflfaire  pour’ex- 
pliquer' l’expérience  de  M.  Cavendish. 
Il  faudroit , pour  lever  ce  doute,  dc- 
termi/ier  la  quantité  d’acide  nitreux 
que  contient  une  quantité  donnée  d’air 
phlogiftiqué.  / 

J’ai  fait  depuis  peu  'une  obfervation 
qui  favorife  cette  hypothefe  , c’eft  que 
le  fer  qui  contient  du  phlogilHque  , 
décompofe  l’air  nitreux  beaucoup  plus 
facilement  que  ne  font  les  écailles  de 
fer , qui  ne  contiennent  que  peu  ou 
point  |de  phlogiftiqué;  & de  plus,  le 
fer  acquiert  du  poids  lorlc^u’on  le  fait 
fervir  à produire  cette  alteration  dans 
l’air  nitreux.  En' effet,  dans  le  même- 
procédé  avec  les  écailles  de  fer , l’air 
, nitreux  eft  décompofe  fi  lentement  & 
fi  imparfaitement , qu’on  peut  fuppofer 
que  cet  effet  n’eft  produit  qu’au  moyen 
de  quelque  peu  de  phlogiftiqué  qui  . 
peut  refter  dans  ces  écailles  ; & l’affi- 
nité connue , entre  le  phlogiftiqué  & 
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certe  vapeur  , donne  encore  plus  de 
probabilité  à cette  fuppofuion.- 

Cependant  la  difHcuItc  précédente 
n’eft  pas  entièrement  levée  , car  une  ■ - 
partiâiijrie  l’air  nitreux  refte  fans  phlo- 
gillfque  , tandis  que  l’autre  (femeure 
plus  fortement  combinée  avec  ce  prin- 
cipe j mass  aufli  par  le  ians  du  tems , 
tout  l’air  nitreux  déphlogiiliqué  s’unit: 
avec  le  fer , & il  ne  refte  plus  dans  le 
vaifteau  que  (\q  l’air  phlogiftiqué.  Il 
fembleroit  par  conféquent  que  l’union 
entre  le  phlogiftiqué  & la  vapeur  ni- 
treufe  doit  être  d’abord  afFoiblie  avant 
que  cette  vapeur  puifle  s’unir  complet- 
tement  avec  le  fer,  & que  ce  n’eft  que 
dans  cet  étanntermédiaire , qu’on  peut 
obtenir  l’air  nitreux  dephlogiftique. 

. Une  autre  difficulté  qui  accompagne 
cette  explication , c’eft  que  dans  l’air  ni- 
treux la  vapeur  nitreufe  eft  déjà  faturée 
de  phlogiftiqué , & qu’on  ne  peut  par 
conféquent  lui  faire  abandonner  Ion 
propre  phlogiftiqué  pour  s’unir  à celui  . 
du  fer.  Je  puis^  répondre  à cela , que. 
la  chaux  de  fer  & le  phlogiftiqué  unis 
enfemble  peuvent  avoir,  pour  la  va- 
peur nitreufe , une  actra^on  plus  puif- 
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fante  que  qu’exerce  fur  elle  fon 
propre  phlogiftique , joint , comme  il 
doit  l’ctre  fous  ^ forme  d’air,  avec 
le  principe  de  la  chaleur.  Nous  voyons 
dans  d’autres  cas , que  le  meme  prin* 
cipe,  dans  un  mode  de  combinaifon  , 
a une  plus  forte  affinité  avec  cenaine? 
fubftances  que  dans  un  autre;  ainfi, 
tous  les  trois  acides  minéraux  ne  peu- 
vent jamais  recevoir  tant  de  phlogif- 
tique , i^ndis  qu’ils  font  fous  forme 
liquide , qu’ris  -ne  puilfent  bien  dif- 
foudredes  métaux/,  opération  qui  dans 
le  cas  des  acides  vitriolique  & nitreux 
fe  fait  toujours , fuivant  l’opinion  com- 
mune , au  moyen  de  raffiffi|||que  ces 
acides  ont  avec  le  phlogifti<pWes  mé- 
taux. 

Puifque  l’air  nitreux  déphlogiftiqué 
eft  converti  en  partie  en  air  com- 
mun, c’eft-à-dire , en  partie  en  air 
déphlogiftiqué  ,,  par  l’étincelle  élec- 
trique , & par  l’aétion  de  la  chaleur 
appliquée  à des  fragmens  de  creufet; 
ne  paroît-il  pas  que  l’air  nitreux  déphlo- 
giftiqué contient  l’élément  propre- 
ment dit  de  l’air  déphlogiftiqué^  auflî 
bien  que  celui  de  l’air  nitreux  , mais 
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Jju’il  lui  manque  une  |^mlcé  fufH-> 
ante  de  chaleur  latente ^ ces  procé- 

cédés  lui  fourniirent?  Peut-être  aulfi 
t trouvera-t-on  que  i||ir  fixe  , les  airs 
acides  ôc  alkalin  , &.  autres  que  l’eau 
abforbe  fur  - le  - champ  , contiennent 
moins  de  chaleur  latente  que  les  efpeces 
d’air^^ui  font  moins  affe^ées  par  l’eau. 
L’experience  m’a  prouvé  que  l’union 
de  l’air  acide  ou  de  l’air  alkalin  avec 
l’eau  , ne  produit  jamais  qii^ne  cha- 
leur légère  \ au  lieu  que  la  décom- 
pofition  de  l’air  inflammable  avec  l’air 
déphlogiftiqué,  ne  manque  jamais  d’ex- 
citer un  très  - grand  degré  de  cha- 
leur. ■ 

Les  Jkjuomenes  qui  accompagnent 
l’ignitio^R  pyrophore,  jetteht  quelques 
diflicultés  dans  la  théorie  relative  au 
rôle  que  l’air  joué  dans  cette  opération  ÿ 
car , puifque  lej>yrophore  brûle  cgale- 
âuent  dans  l’air  déphlogiftiqué  & dans 
l’air  nitreux  , il  lenvileroit  qu’il  y a 
dans  tous  les  deux  quelque  chofe  qui 
leur  efl:  commun , & que  l’air  nitreux  . 
déphlogiftiqué  , dans  lequel  il  ne  s’al- 
lume point  , n’a  pas  cet  ingrédient 
commun , que  cependant  la  théorie 
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ptccédente  lui  fuppofev  L’ignition  du 

fyrophore  eft  proDablement  l’effet  de 
abforption  fuoite  de  quelque  efpece 
d’air , ou  de  l’eau  , qui  donne  alors  fa 
chaleur  latente  ; car  on  ne  fauroit  dou- 
ter que  tous  les  fluides  fous  la  forme 
d’air,  ne  reffemblent  à la  vapeur  de 
l’eau , en  ce  qu’elle  contient  la  chaleur 
latence.  Mais  le  pyrophore  ne  paroîc 
brûler,  qu’à  la  faveur  de  l’accradèion  qu’il 
a pour  quelque  principe  dont  dépend 
la  forme  élaftique  de  l’air  ; & fuivanc 
la  théorie  précédente , il  n’y  a que  la 
vapeur  nitreuje  déphlogijh^ue'e  qui  entre 
également  dans  la  compoficion  de  l’air 
dcphlogiftiqué  & de  l’air  nitreux  : & 
elle  fe  trouve  également  dans  l’air  ni- 
treux dcphlogiftiqué  , dans  lequel  il  ne 
s’allume  pas.  Il  le.  peut  donc  que  cette 
ignition  dépende  du  mode  de  combinai- 
fon  , entre  le  principe  de  la  chaleur  la- 
tente & les  autres  principes  qui  entrent 
dans  la  conftitution  de  ces  efpeces  d’air  j 
& c’eft  ce  que  nous  ignorons  entieVe- 
ment.  < 

L]a£lion  de  Véleclricité  fur  les  diffé- 
rentes efpeces  d’air  eft  très- peu  con- 
nue. Dans  quelques  cas,  elle  femble 
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communiquer  du  phlogiftique , mais 
plus  gr'ncralemenr  elle  ne  paroîc  don- 
ner que  la  Jimple  chaleur  latente.  Ce 
fujet  mérice  alfurcment  ratrention  la 
plus  particulière,  de  il  n’eft  fans  doute 
pas  tiès-c'lüignc  de  notre  portée. 

Après  ces  rpécidations  t,héorIques  , 
dans  lefquelles  je  crains  de  n’avoir  pas 
communiqué  beaucoup  de  lumière, 
quoiqu’il  y en  ait  autant  que  j’ai  été 
capable  d’en  recueillir  , je  vais  faire 
quelques  obfervations  relativement  au 
phlogïJTique.  L’exiftence  de  c6  principe 
eft  maintenant  un  grand  fujet  de  dif- 
culîion  parmi  les  phyficiens  : les  uns 
prétendant  qu’il  n’exifte  point , les  autres 
fuivant  encore  la  dodrine  de  Stahl  , 
fur  cette  matière. 

Le  terme  de  principe  peut  s’appliquer 
à toute  c.nife  d’un  effet  connu  , & il. 
eft  indifférent  pour  cela  qu’elle  folt  ce 
que  les  logiciens  appellent  une  JuhJtance 
ou  une  (impie  propriété;  ainfi,  piiif- 
qu’il  y a dans  la  nature  une  telle  chofe 
que  la  chaleur  y on  doit  dire  qu’il  exifte 
un  principe  ou  une.  caife  de  la  chaleur  ^ 
foit  qu’elle  confifte  dans-  le  pur  chan- 
gement d’éut  des  parties  du  corps 
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échauffé  : comme  fi , par  exemple  , 
elles  font  jettées  dans  un  mouvement 
de  vibration  j foie  qu’il  y ait  une  fubj^ 
tancCi  dans  le  meme  fens  que  l’air  ou 
l’eau  font  des  fubftances , qui  paffe  dans 
le  corps  lorfqu’il  s’échauffe , & qui  eu 
forte  lorfqû’il  fe  refroidit. 

Suivant  Stahl,  le  phlogiftique  eft  unè 
fubft  uice  réelle,  capable  d être  transférée 
d’un  corps  dans  un  autre  : fapiéfenceou 
fon  ablence  faifant  une  différence  remar- 
quable dans  les  propriétés  des  corps, 
foit  qu’il  ajoute  ou  non  à leur  poids. 
Ainfi  , il  conclut  que  l’huile  de  vitriol , 
privée  d’eau  & unie  au  phlogiftique, 
devient  du  foufre,  & que  les  chaux 
métalliques , par  l’addition  de  la  même 
fubftance , deviennent  métaux.  L’air 
qu’on  a découvert  depuis  dans  les  chaux 
des  métaux  , ne  fait  pas  ime  grande 
différence  dans  ce  fyftême  ; xar , de 
même  qu’il  eft  auflî  néceffaire  à l’huile 
de  vitriol  d’abandonner  fon  eau,  que 
d’abforber  du  phlogiftique,  pour  deve- 
nir du  foufre  , la  chaux,  métallique 
doit  fe- féparer  de  fon  air,  aufli  bien 
qu’abforber  le  phlogiftique,,  pour  deve- 
nir un  métal.  ’ " 
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Or , ce  que  prétend  la  nouvelle  doc- 
trine , c’eft  que  dans  le  changement  de 
rhuile  de  vitriol  en  foufre  , il  y a 
quelque  chofe  de  perdu,  & il  n’y  a 
rien  de  gagné , & que  de  meme  les 
chaux  métalliques  ne  deviennent  métal , 
qu’en  perdant  de  l’air  • & fides  faits  ré- 
pondoient  à cette  théorie  , elle  feroic 
aiTurément  préférable  à celle  de  Stahl , 
comme  étant  plus  fimple , en  ce  qu’elle 
emploie  un  principe  de  moins  pour 
expliquer  les  changemens  des  corps. 
•Alais  je  ne  connois  aucun  cas , parmi 
ceux  dans  lefqiiels  on  a prétendu  que 
îe  phlogiftique  entre  dans  un  corps,  où 
il  n'y  ait  heu  de  fuppofer  qu’il  entre 
quelque  chofe  dans  ce  corps  j & il  eft 
d’autres  cas , fur-tout  dans  quelques- 
unes  de  mes  dernieres  expériences , où 
cela  arrive  certainement.  Si  ces  faits 
ne  prouvent  pas  invinciblement  l’exif- 
tence  du  phlogiftique  , du  moins  ils 
renverfent  l’hypothefe  qu’on  a propo- 
fée  à fa  place,  fur  la  conftitution  des 
corps  qui  onr  palfé  jufqu’ici  pour  con- 
tenir du  phlogiftique. 

L’argument  fur  lequel  on  a le  plus 
înfiftc,  comme  très-favorable  â l’excla- 
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fidl^du  phlogiftique  , c’eft  la  revivifi- 
cation du  mercure  du  précipité  per  fe  , 
fans  l’addition  d’aucune  autre  fubftance. 
Il  eft  évident  que  dans  ce  cas , la  fimple 
chaleur^  foit  dans  une  cornue  fermee  » 
foit  dans  le  vuide , eft  fuffifante  pour 
revivifier  le  métai^  & comme  ce  qu’on 
retire  de  cette  chaux  n’eft  que  de  l’air 
déphlogiftiqué  le  plus  pur , on  a dit 
que  le  mercure  prend  la  forme  de 
chaux  en  abforbant  de  l’air  pur,  & n’a 
par  conféqnent  qu’à  fe  féparer  de  cet 
air  pour  redevenir  du  mercure. 

Mais  M.  Kirwan  explique  ce  cas  de 
la  maniéré  fuivante , qui  me  paroît 

Îiarfaitçment  fatisfaifante.  Le  métal , 
orfqu’il  eft  expofé  à un  certain  degré 
de  chaleur,  en  contaét  avec  l’air  pur, 
ou  avec  toute  matière  qui  contienne  de 
l’air  pur , comme  dans  la  belle  expé- 
rience du  Comte  de  Morozzo  fur 
l’air  fixe , abforbe  à la  vérité  l’air 
pur  & rien  autre  ; mais  le  phlogiftique 
appartenant  ap  métal  s’unit  avec  cet 
air  , en  forte  qu’ils  forment  enfemble 
de  ^air  & par  conféqnent  on  peut 
dire  que*  chaux  eft  le  métal  uni  avec 
de  l’air  fixe.  Enfuite  à un  plus  grand 
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degré  de  chaleur  que  celui  dans  le*el 
l’union  s’eft  formée,  cet  a r fixe  fiidlice 
efl:  de  nouveau  «iécompofé , &*  le  phlo- 
giftique  qu’il  contenoic  revivifie  le  mé- 
tal , tandis  q le  l’air  pur  eft  mis  en  li- 
berté; ainli  le  précipité  contient  aétuel- 
lemenc  en  lui-même,  Ibut  ce  qui  eft  né- 
celFaire  à fa  revivification  en  mercure 
( I ).  Or  , puifqu’on  peut  expliquer  ce 
fait  fans  exclure  le  p'alogiftique , dont  la 
fuppoficlon  eft  excrcmement'coinmode , 
finon  ibfolument  nécellaire  pour  l’ex- 
phcation  d’un  grand  nombre  d’autres 
faits  en  chymie  , il  eft  au  moins  expé- 
dient de  ne  pas  l’abandonner. 

D’  ailleurs  , on  fait  que  la  htmiers 
contient  le  phlogiftique  s’il  cxifte , & 
qu’il  ne  peut  y avoir- de  chaleur  rouge  . 
fans  lumière  ; on  pourroit  donc  dire 
que  tout  le  phlogiftique  qui  eft  nécef- 

J * 


(i)  PuÜ'qu’on  connoît  la  quantité  d’air  dé- 
phlogiftiqué  que  donne  le  précipité  pe/fij  Sc 
qu’on  fait  combien  il  f ut  ajouter  de  phlogilH- 
que  à cet  air  pour  compofer  l’aiufiie,  il  eft 
aifé,  d’après  ces  données,  de  dé'c^mu  r com- 
bien il  entre  de  phlogiftique  dans  la  compoft- 
tion  du  mercure,  ^ 
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faire  pour  la  revivification  de  ce  métal 
en  particulier , peut  entrer  dans  la  chaux 
échauffée , rnalgré  tous  les  efforts  que 
nous  poumons  faire  pont  l’exclure  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  encore  que  la 
lumière  puifle  fournir  autant  de  phlo- 
giftique  qu’il  en  faudroit  pour  ajouter 
fenfiblementau  poids  d’un  corps  , & on 
ne  fauroit  conféquemment  fuppofer 
qu’elle-  en  donne  allez  pour  revivifier 
un  métal , dont  le  phlogiftique  a pro- 
bablement la  moitié  du  poids  de  l’air  in- 
flammable avec  lequel  on  le  revivifie.  * 
Mais  l’expérience  qui  preuve,  à mon 
avis , d’une  maniéré  décifive , que  le 
principe  qu’on  a nommé  jufqu’ici  phlo- 
giftique eft  une  fubjlance  réelle  , & 
même  ajoute  confidérablement  au  poids 
des  corps , eft  celle*  de  la  décompofi- 
■tion  du  charbon  par  la  chaleur  folaire 
dans  le  vuide  , ou  par  le  moyen  de  la 
vapeur  de  l’eau  , dans  un  tube  de  grès 
rouge  brûlant.  Suivant  M.  Lavoifier , 
le  charbon  eft  une  fubftance  Ample, 
capable  de  décompofer  l’eau  qui  fe 
trouve  en  contaél  avec  elle  , & ne 
contribuant  en  rien  à l’air  inflammable 
qui  fe  dégage  dans  ce  procédé.  Mai» 
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ici  nous  voyons  prefque  la  tocalicé  du 
charbon  dirparoicre , en  mème-tems 
qu’il  n’y  a de  produit  que  de'I’air  in- 
nam mable  , qui  n’eft  même  pas  de  l’ef- 
pece  la  plus  umple.  Il  ne  refte  du  char- 
bon, qu’une  portion  très-peu  confidé- 
rable  de  cendre  blanche^  à laquelle  il 
auroit  éte^mpoflible  d’abforber  l’air 
déphlogiftiqué  appartenant  à l’eau,  Sc 
de  mettre  par  ce  moyen  l’air  inflam- 
mable en  liberté  ; & l’on  peut  en  dire 
autant  de  l'expérience  analogue  qu’on 
fait  avec  le  fer. 

On  pourroit  obje^ler  que  l’air  dé- 
phlogiftiqué de  l’eau  eft  employé  à 
former  ïair  fixe  qui  eft  aufli  produit 
dans  ce  procédé,  conjointement  avec 
l’air  'inflammable  ^ mais  j’ai  obfervé 
que  lorfqu’on  n’emploie  que  la  quan- 
tité d’eau  qui  eft  abfolument  uéce flaire 
pour  l’objet  qu’on  fe  propofe , comme 
dans  mon  expérience  avec  le  charbon 
dans  le  vuide  , il  n’y  a point  d’air  fixe 
mêlé  avec  l’air  inflammable.  Que  de- 
vient alors  la  fubftance  du  charbon , 
s’il  ne  fournit  pas  quelcjne  chofe  qu’on 

feut  nommer  phlogiftique  , & dont 
air  inflammable  eft  formé  ? Le  poids 
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de  l’ait  furpalle  certainement  celui  da 
charbon  qui  eft  détruit , mais  la  fubf- 
tance  du  'charbon  ne  fe  trouvant  nulle 
autre  part , doit  exifter  dans  l’air  comme 
une  de  fes  parties  conftituantes.  ^ 

On  dira  que  l’air  qui  fe  forme  lorf- 
qu’on  chauffe  du  charbon  , & qu’on  le 
combine  avec  la  vapeur  de  l’eau  , n’eft 
pas  fimplement  de  l’eau  & du  phlogif^ 
tique  , parce  qu’en  le  décompolant 
avec  de  l’air  déphlogifciqué,  on  obferve 
une  produélion  confidcrable  d'air  fixe. 
Mais  comme  l’air  fixe  , fuivant  les  der- 
nières découvertes , n’eft  pas  une  fubf- 
tance  fimple,  mais  un  comppfé  d’air 
pur  & de  quelque  autre  fubftance  qui 
répond  à la  définition  du  phîogiftique , 
ce  principe , dans  l’air  fixe  qui  eft  pro- 
duit dans  ce  cas , doit  avoir  éré  fourni 
par  quelqu’un  des  inerédiens  du  char- 
Don  ; & comme  prelque  la  totalité  du 
charbon  â pafle  dans  l’air  qui  s’eft  formç^ 
il  doit  riéceffairement  faire  partie  de  fort 
poids  , quelque  difficile  qu’il  puiffe 
être  de  déterminer  au  jufte  la  fomme 
de  ce  poids. 

Quelles  que  foient  les  objeélions  ■ 
qu’on  peut  faire  contre  ce  raifonne- 
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ment,  rexpérience  avec  le  charbon  & 
les  écailles  de  fer , cjui  , enfemble  , 
donnent  abondamment  de  l’air  inflam- 
mable, eft,  comme  je  l’ai  obfervé  , 
une  réfutation  complette  de  l’hypothefe 
de  M.  Lavoifier,  qu’on  croyoit  capable 
de  renverfer  la  doétrine  du  phiogif- 
rique  J car  il  fuppofe  qu’aucune  de  ces 
fubftances  ne  contient  rien  qui  puifle 
conftituer  de  l’air  inflammable. 

Si  tandis  que  l’hypothefe  de  M.  La- 
voifier eft  infuftifante  pour  rendre  rai- 
fon  des  faits  maintenant  connus , on 
peut  les  expliquer  par  la  docftrine  du 
phlogiftlque  \ cette  derniere  doit  être 
confervée,  préférablement  à la  Tienne 
& à toute  autre  qu’on  ait  propofée  juf- 
qu’à  ce  jour. 

Que  les  chaux  métalliques  ne  de- 
viennent pas  métaux  fimplement  en  fe 
réparant  de  l’air  qu’elles  contiennent, 
c’eft  une  chofe  évidente  par  mes  expé- 
riences fur  les  chaux  que  j’ai  chauffées 
en  contaâ:  avec  l’air  inflammable*,  dans 
lefquelles  cet  air , ou  quelque  principe 
^nécelTaire  de  cet  air  eft  indubitable- 
ment abforbé  \ 8c  quoiqu’il  fe  dépofe 
un  peu  d’humidité  dans  ce  procédé. 
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on  peut  très -bien  fuppofer  que  c’eft, 
celle  qui , conjointement  avec  le  phlo- 
giftique,  conftituoit  l’air  inflammable»' 
Et  quel  pourroit  être  l’autre  principe 
qui  eft  abforbé  par  la  chaux  métallique , 
n ce  n’eftla  même  fubftance  qui , lorf- 
que  le  métal  eft  uni  avec  l’eau  , fort 
de  nouveau  du  métal , & fe  trouve  de 
l’air  inflammable  , ayant  toutes  les 
mêmes  propriétés,  que  celui  qu’on  avoit 
employe-pour  le  revivifief  ? Ainfi  donc 
les  métaux, au  lieu  d’être  des  fubftances 
Amples , font  compofés  de  leurs  chaux 
' refpeélives  , ôc  de  quelqu’autre  prin- 
cipe qu’ils  enlevent  à l’air  inflammable  'y 
& comme  on  peut  tirer  le  même  prin- 
cipe de  toute  fubftance  combuftible  , il 
correfpond  exaélement  au  phlogiftique 
de  Stahl , dont  la  dodrine  eft  confirmée 
par  ces  expériences j c’eft- à- dire, jious 
pouvons  dire  encore , qu’il  y a dans 
toutes  les  fubftances  combuftibles  un 
principe  , capable  d’être  transféré,^ 
a autres  fubftances , qui , lorfqu’il  ^ 
uni  avec  les  chaux  métalliques  , en  fait 
des  métaux , & qui , uni  à l’huile  de 
. vitriol  privée  dé  fon  eau , en  fait  du 
foufre. 
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Expériences  qui  ont  été  faites  depuis 
Vimprejfion  des  différentes  Seclions 
de  ce  y olume  j auxquelles  elles  ont 
rapport. 

,.D  EsiRANT  déterminer, suffi  parfaite- 
ment qu’il  me  feroît  poffible,  la  nature 
de  1 matière  noire  que  j’avois  obtenue 
en  dccompofant  de  l’air  déphlogiftiqué  . 
avec  de  l’air  inflammable , j’ai  fait  dé- 
tonner fréquemment  de  grandes  quan- 
tités de  ruii  & de  l’autre,  & n’ai  ja- 
mais manqué  de  la  recueillir  j mais  je 
ne  fuis  pas  encore  parvenu  à me  fatis- 
faire  complettement , par  rapport  à fa 
nature.  Il  paroît  aflez  certain , d’après 
les  expériences  qui  fuivent  , que  le 
mercure  eft  nécelTaire  à fa  produéHon, 
& Je  ne  l’ai  Jamais  trouvée  dans  des 
vaifleaux  où  il  n’y  avoir  point  eu.  du 
l^fercure.  Je  ne  trouve  cependant  pas 
que  l’efprit  de  nitre  a^ffie  auffi  promp- 
tement fut  cette  matière  , que  fur  la  ' 
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poudre  noire  qu’on  obtient  en  agitant 
du  mercure  dans  l’eau  pure.,  & qui  ne 
peut  être  autre  cliofe  que  du  mercure 
lurphlogiftiqué.  Cet  acide  m’a  paru 
l’anedler  plutôt  comme  la  fuie , dont 
il  n’enleve  la  noirceur  qu’au  moyen 
des  affiifions  réitérées. 

J’ai  obfeA'é  dans  un  des  \^oIumes 
précédens , que  la  poudre  noire  qui  fe 
forme  par  l’agitation  du  mercure  dans 
l’eau  , devient  du  mercure  coulant 
blanc  au  moment  où  elle  eft  feche  ; 
mais  j’ai  trouvé  depuis  peu  quelques 
exceptions  à cette  obfervation.  J’avois 
une  grande  quantité  de  cette  matière 
noire  dans  une  phiole  de  verre.  Elle 
fut  calfée  par  la  congélation  de  l’eau 
avec  laquelle  elle  étoit  mêlée.  Je  n’y 
fis  point  d’attention  dans  le  tems  , 
mais  je  trouvai  enfuite  une  quantité  de 
mercure  coulant , à l’endroit  où  étoit 
la  bouteille , & de  plus , une  couche 
épaifle  de  matière  noire  feche  , qui 
cependant  parût  n’être  autre  chofe  que 
du  mercure,  car  elle  fut  complettement 
diiïbute  dans  l’efprit  de  nitre. 

. J’obferverai  encore  , que  des  por- 
tions de  la  matière  noire  que  j’ai  obte- 
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nue  depflts  peu  en  agitant  du  mercure 
dans  l’eau , ne  font  pas  toujours  deve- 
nues  de  parfait  mercure  coulant  par 
l’évaporation  de  l’eàu  avec  laquelle  elle 
ctoit  mêlée  : elles  ont  lailfé  quelque- 
fois une  teinte  noire  fur  le  vaillêau  qui 
la  contenoit  j mais  j’ai  fait  difparoître 
cette  ill)irceur  en  y verfaA:  de  l’efpric 
de  nitre.  Je  vais  maintenant  rapporter 
quelques  particularités  des  procèdes,  par 
lefquels  j’ai  obtenu  de  la  matière  noire 
de  la  décompolîtion  de  l’air  inflam- 
mable avec  l’air  dcphlogiftiqué. 

Lorfqu’il  y avoir  beaucoup  d’eau  dans 
le  vailfeau  dans  lequel  je  faifois  les 
cxplo fions , il  n’y  avoir  poiat*de  ma- 
tière noire  produite  , quoique  la  par-  - 
tie  inferieure  du  vaifleau  contînt  du 
mercure  j & fi  je  multipliois  les  explo- 
fions  dans  ces  circonftances , l’eau  de- 
venoit  trouble , & dépofoii  un  fédimenc 
noir , qui  n’étoit  pas,  à beaucoup  près  , 
auffi  abondant  que  lorfque  je  ne  faifois 
qu’humeéler  l’intérieur  du  vaifleau , en 
le  rempliflant  de  mercure  immédia- 
tement après  y avoir  mis  de  l’eau.  Dans 
ce  defnier  cas  , tout  l’intérieur  du  vaif- 
feau  ne  manquoit  jamais  d’être  excefli- 
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vcment  noirci  par  chaque  explofion  ; 
Sc  én  répétant  ce  procédé , il  m’étoit 
facile  , en  y verfant  de  l’eau  , de  re- 
cueillir une  .quantité  confidcrable  de 
fcdiment  noir.  11  fembleroit  d’après 
cela,  que  l’intérieur  du  vailîeau  conie- 
noit  une  vapeur  de  mercure  invifible , 
qui  devenoit  noire  par  la  rencontre  du 
phlogiftique  de  l'air  inflammable  dé- 
compofé  \ ôc  cette  poudre  noire  , ainfl 
que  je  l’ai  obfervéj^n’eft  pas  beaucoup 
affedée  par  l’efprit  de  nitre  ,*^  mais  rel- 
lemble  beaucoup  à la  Juie , à cet  épard  : 
circonftance  qui  mérite  aflurement 
d’etre  éclaircie  par  de  nouvelles  re- 
cherches. 

1.  J’ai  répété  avec  un  foin  particulier 
l’expérience  de  la  décompofition  de 
l’air  nitreux  par  l’étincelle  éledrique, 
dans  laquelle  on  voit  clairement  qu’il 
fe  dépofe  de  cet  air  un  vrai  acide,  quoi- 
que cela  n’arrive  pas  lorfqu’on  chauffe 
du  fer  dans  cet  air  par  le  moyen  du  feu 
folaire  j mais  cet  acide  eft  en  fl  petite 
quantité  , qu’on  pourroit  bien  fuppofer 
*qu’il  y croit  feulement  contenu  comme 
• une  fubftance  étrangère  , que  le  féjour 
dans  l’eau  ne  peut  en  feparer.  11  faut 
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obferver  aufli  que  dans  ce  procédé  , je 
n’ai  jamais  pu  parvenir  à produire 
de  l’air  nitreux  déphlogiftiqué.  Toutes 
les  fois  que  je  fufpendois  l’operation , 
l’air  fe  trouvoit  toujours  ou  nitreux  ou 
phlogiftiquc. 

Dans  une  expérience  de  ce  genre , à 
laquelle  je  donnai  une  attention  parti- 
culière , une  mefure  & demie  d’air  ni- 
treux fut  réduite  à o .4  de  mefure  par 
des  explofions  éleélriques,  tirées  dans 
un  vailfeau  de  mercure , avec  un  peu 
d’eau  pure  fur  fa  fur  face.  Je  me  fervois 
d’un  fil  de  fer  introduit  à travers  le 
mercure  , pour  tirer  l’explofion  dans 
l’air  nitreux  à une  diftance  convenable. 
Lorfque  l’air  eut  été  diminué  autant 
qu’il  étoit  poffible,  je  n’apperçus  au- 
cun changement  de  couleur  dans  l’eau; 
mais  au  bout  de  quelques  heures  de 
repos , elle  avoir  une  teinte  purpurine  , 
& vingt-quatre  heures  après,  elle  étoit 
devenue  d’im  rouge  foncé^  & très- 
trouble  : effet  évident  de  -la  diflblu- 
tion  du  fer.  L’eau  étoit  acide  au  goût , 
mais  au  plus  léger  degré  imaginable  ; 
Sc  je  jugeai  par  fon  odeur  , qu’elle 
-contenoic  encore  un  peu  d’air  nitreux  , 
^ quoique 
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quoique  je  n’apperçufTe  aucune  rougeur 
en  expofant  le  vailTeau  à l’air  libre. 
Une  bougie  allumée  plongée  dans  ce 
vailTeau  s’y  éteignit  immédiatement. 

Il  y eut  dans  ce  procédé  une  cir- 
conftance  qu’il  ne  m’eft  pas  facile  d’ex- 
pliquer. Après  que  la  diminution  de 
î air  fut  parvenue  à fon  dernier  terme  , 
j obfervai  qu  au  bout  de  quelque  tems 
il  étoit  augmenté  d’environ  un  dixième 
de  mefure,  après  quoi  cet  air  fe  con- 
traéla  par  degrés  jufqu’à  fes  dimenfions 
précédentes  , fans  que  j ’employalTe  de 
nouveau  l’éleélricité.  - 

Jt  répétai  cette  expérience  avec  la 
mèrne  quantité  d’air  nitreux  , & il  fut 
diminué  à-peu-près  dans  la  même  pro- 
portion que  le  précédent  ; mais  ayant 
examiné  l’eau  avant  quelle  eût  été  co- 
lorée par  la  dilTolution-du  fer,  je  ne 
lui  trouvai  qu’un  goût  d’aftridion  fans 
acidité  , quoiqu’elle  rougît  une  quan- 
tité confidérable  d’eau  teinte  en  bleu 
par  le  fuc  de  tournefol.  11  reftoit  en- 
^re  quelques  veftiçes  d’air  nitreux  dans 
le  rendu  de  cet  air  ; car  étant  mêlé  à • 
parties^  égalés  avec  1 air  commun , il 
donnoit  à l’épreuve  environ  1.8;  il  ne 
Tom€  IF.  y ’ 
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çontenoic  poiçt  d’air  nitreux  déphlo- 

f;iftiqué  , car  l’agitation  dans  l’eau-  ne 
e diminuoit  pas  d’une  maniéré  fen- 
fible. 

Comme  on  ne  peut  pas  fuppofer  que 
l’ait  nitreux  reçoive  autant  de  phlogif- 
tique  de  l’étincelle  éleéirique , qu’il  en 
reçoit  dans  le  procédé  du  fer  chauffé 
dans  cet  air  au  foyer  de  la  lentille  , le 
premier  de  ces  procédés  doit  .nous 
mettre  mieux  en  état  de  déterminer  la 
. quantité  de  phlogiftique  contenue  dans 
l’air  phlogiftiqué , puifque  le  réfîdu 
contient  probablement  tout  le  phlo- 
giftique de  l’air  nitreux  dont  il  provian; 
éc  fl  nous  pouvons  calculer  a’après  le 
nombre  marqué  dans  la  première  de 
ces  expériences , l’air  phlogiftiqué  doit 
contenir  environ  quatre  fois  autant  de 
phlogiftique  qu’un  égal  volume  d’air 
nitreux  ; ou  , comme  il  paroît  par  mes 
expériences  précédentes  , quatre  fois 
autant  que  l’air  inflammable , tiré  du  fer 
par  l’huile  de  vitriol  ou. par  la  vapeur 
de  l’eau,  dont  le  phlogiftique  & l’eau 
font  probablement  chacun  la  moitié. 

3.  Après  avoir  chauffé  àufer  dans  l’air 
nitreux , je  mis  chauffer  dans  le  mêmq 
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air  un  morceau  de  charborij  peu  de  rems 
après  qu’il  eut  été  fournis  à une  forte 
cnaleur  fous  une  couche  de  fable  j le 
foleii  s’étant  couvert  au  moment  où 
j’eus  introduit  le  charbon  dans  le  vaif- 
feau  d’air , à travers  le  mercure  qui  le 
renfetmoit , une  partie  de  l’air  fut  ab- 
forbée  j mais  dès  que  je  chauffai  le 
charbon  , l’air  augmenta  de  nouveau» 
Ayant  continué  ce  procédé  auffi  long- 
tems  que  je  le  jugeai  nécelTaire  , j’exa- 
minai l’air , & trouvai  qu’il  y en  avoit 
a-peu-près  autant  qu’il  y avoit  eu  d’air 
nitreux  ; mais  c’étoit  tout  de  l’air  phlo- 
giftiqué  , éteignant  la  bougie , & ne 
contenant  aucun  mélange  d’air  fixe. 
Une  fois  , en  plongeant  une  bougie 
allumée  dans  cet  air , je  crus  m’apper- 
cevoir  qu’il  contenoit  quelque  chofe 
d’inflammable  , mais  c’étoit  au  plus 
léger  degré  imaginable.  11  y eut  cepen- 
dant un  degré  évident  d’inflammabilité 
dans  l’air  que  je  retirai  de  ce  charbon 
dans  la  fuite , par  le  moyen  de  l’eau. 

Lorfque  j'ai  chauffé  du  charbon  de 
cuivre  dans  l’air  nitreux , il  s’y  eft  fait 
une  petite  addition  d’air , peut  - être 
d’une  vingtième  partie  ; & à l’examen  , 
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j’ai  trouvé  qu’il  contenoit  deux  feptiemes 
de  fon  volume  d’air 'fixe,  ôc  que  le 
refte  étoit  de  l’air  phlogiftiqué.  Ce 
changement,  dans  4 mefures  de  cet  air, 
fut  opéré  par  la  deftruéHon  d’environ 
un  tiers  de  grain  de  ce  charbon , ôc  le 
cuivre  fut  évidemment  revivifié. 

Il  eft  aflez  extraordinaire  qu’il  y ait 
de  l’air  fixe  produit  dans  cette  expé- 
rience , tandis  qu’il  n’y  en  a pas  eu 
dans  la  précédente  ; ainfi  le  charbon  de 
cuivre  produit  à cet  égard  le  meme 
effet  dans  l’air  nitreux  que  dans  l’air 
déphlogiftiqué, 

4.  C’eft  une  chofe  remarquable , que 
les  écaillés  de  fer  chauffées  dans  l’ait 
nitreux  y produifent  le  même  change- 
ment que  fi  l’on  y chauffoit  du  fer 
même  j mais  il  faut  alors  beaucoup 
plus  de  tems  pour  produire  cet  effet. 

Je  chauffai  une  quantité  d’écailles 
de  fer  dans  de  l’air  nitreux  , jufqu’à  ce 
que  de  x .7  mefures , il  fût  réduit  à 
1 . J 5 , & je  trouvai  qu’il  étoit  alors 
devenu  de  l’air  entièrement  phlogif- 
tiqué, qui  éteignoit  la  bougie,  n’af. 
leétoit  point  l’air  commun,  ôc  n’étoit 
point  affeéfé  par  l’air  nitreux.  Pendan;  ' 
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ce  procédé , la  furface  des  écailles  fut 
laquelle  tomboit  le  foyer  fut  afFedlée 
d’une  maniéré  très-particuliere  : c’étoit 
comme  une  fufion  luperficielle  , & les 
parties  paroiflbient  dans  un  mouve- 
ment femblable  à celui  de  l’ébullition  , 
qui  continua  long-tems  fur  le  même 
efpace.  11  n’y  eut  point  d’humidité  pro- 
duite dans  ce  procédé  , comme  quand 
on  chauffe  ces  écailles  dans  l’air  in- 
flammable. 

Je  mis  dans  de  l’huile  de  vitriol 
affoiblie,  les  écailles  de  fer  qui  avoienc 
fervi  à cette  expérience  ; elle  devint 
blanche  comme  du  lait , & il  y eut 
très-peu  d’air  produit  , même  par  le 
moyen  de  la  chaleur.  J’en  obtins  cepen-, 
dant  quelques  bulles  , enforte  qu’en 
m’y  prenant  avec  précaution , je  par- 
vins tout  jufte  à m’affurer  que  ce  n’ctoic 

fas  de  l’air  fixe , qu’il  n’affeéloit  pas 
air  nitreux,  de  n’en  étoit  point  af- 
feété. 

5.  Je  traitai  de  la  même  maniéré, 
du  fer  ,qui  avoir  fervi  à diminuer  de 
l’air  nitreux  à la  chaleur  folaire  j mais 
quoique  je  n’euffe  étendu  l’huile  de 
vitriol  que  dans  le  double  d’eau , il  ne 

V 3 
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fut  que  foiblement  attaqué,  & il  fallut 
beaucoup  de  chaleur  pour  en  effeéfcuer 
la  dilfolution.  Pendant  le  procédé,  il 
fe  forma  beaucoup  de  matière  noire  , & « 

I air  inflammable  qui  fut  produit  étoit 
très-fetide.  Ce  fer  fembloir , par  tous 
ces  effets , approcher  de  la  nature  du 
fer  de  fonte  ; mais  lorfque  je  le  mis  en 
fuflon  à l’air  libre  aux  rayons  du  foleil , 
fes  parties  ne  fe  difperferent  pas  comme 
font  celles  du  fer  de  fonte. 

J’ai  tiré  l’étincelle  éleéVrique  dans 
une  quantité  à' air  nitreux  déphlogijliqué 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  immifcible 
avec  l’eau  , fans  m’appercevoir  d’aucun 
changement  fenfible  dans  fa  quantité. 
Enfuire  y ayant  introduit  de  l’eau  dif» 
tillée,  je  n’ai  obtenu  aucune  précipi- 
tation , quoique  j’aie  obfervé  tout  au- 
tour de  l’intérieur  du  vai fléau  de  verre  » 
une  incruftation  blanche  contiguë  au 
mercure  par  lequel  l’air  étoit  renfermé  j 
mais  lorlque  j’y  ai  fait  entrer  de  l’eau 
de  mon  auge,  qui  fe  trouvoit  mêlée 
avec  différentes  diflblutions  de  fer , il 
s’eft  fait  un  précipité  blanc  affez  abon- 
dant. J’avois  obtenu  déjà  une  fois  cette 
fubftance,  & j’avois  trouvé,  qu’expofée 
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à une  chaleur  rouge , elle  devenoit  de 
couleur  brune , & adhéroit  fortement 
aux  têts  fut  lefquels  je  la  chaufFois  , ce 
qui  m’a  voit  fait  juger  que  c’étoit  de 
l’ocre.  La  blancheur  peut  avoir  été 
occafionnée  par  le  mercure. 

Ces  expériences  fur  l’air  nitreux  & 
fut  fes  différentes  “modifications , celles 
fur-tout  qui  confiftent  à chauffer  du  fer 
& d’autres  fubftances  dans  cet  air,  ôc 
à les  foumettre  enfuite  à l’examen, 
femblent  promettre  beaucoup  de  nou* 
velles  lumières  fur  ce  fujet  & fur  la 
doétrine  de  l’air  en  général  ; mais  je 
fuis  obligé  de  les  interrompre  dans  leur 
état  adluel  d’imperfedHon , qui  ne  me 
permet  pas  d’en  tirer  des  conféquences 
fatisfaifantes.  Lorfque  j’aurai  un  bon 
foleil  à ma  difpofition , & fur  - tout  fi 
je  peux  parvenir  à me  procurer  une 
lentille  plus  forte,  je  my  livrerai  de 
nouveau  avec  ardeur , & mes  amis , 
& probablement  le  public , feront  bien- 
tôt informés  de  leur  réfultat. 
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Lettre  de  M.  James  Keir  ^ Membre  de 
La  Société  Royale  j fur  un  pyrophore 
métallique, 

jVt  ONSIEÜR, 

La  derniere  fois  que  j’eus  le  plaifir 
de  vous  voir , il  m’arriva  de  faire  men- 
tion d’un  nouveau  pyrophore  que  j’avois 
découvert , & dont  la  déflagration  étoic 
accompagnée  d’un  phénomène  curieux  : 
favoir , la  revivification  inftantanée  du 
métal  qui  entre  dans  fa  compofition. 
Vous  me  témoignâtes  le  dent  d’être 
informé  plus  particulièrement  des  cir- 
conftances  de  cette  expérience  \ je  me 
fais  un  vrai  plaifir  de  vous  obéir,  quoi- 
que je  doute  qu’elle  foit  digne  de 
votte  attention  j mais  je  la  foumets  à 
votre  jugement. 

Je  pris  une  boîte  de  cuivre  cylin- 
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(drique  de  trois  pouces  de  diamerre,  fur 
deux  pouces  de  profondeur  , ayant  un 
couvercle  bien  ajufté  j je  remplis  en- 
viron cinq  fixiemes  de  fa  capacité  avec 
de  la  fciure  de  bois  que  je  comprimai  5 
j’achevai  de  remplir  la  boîte  avec  du 
plomb  corné  bien  lavé , & la  couvris 
avec  fon  couvercle  j je  la  plaçai  enfuite 
dans  une  grille  de  cheminée  , de  ma- 
niéré que  fon  fond  feul  fût  en  contaâ: 
avec  les  charbons  allumés  , & je  la 
lailfai  au  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fortît 
plus  de  fumée  vinble  par  la  jointure  du 
couvercle  ; je  l’otai  alors  du  feu , &: 
tandis  qu’elle  étoit  encore  chaude , je 
fcellai  avec  de  la  ciré  à cacheter  la 
jointure  du  couvercle  , afin  d’empêcher 
l’air  extérieur  d’y  pénétrer.  Après  l’avoir 
lailTée  au  froid  environ  dix  heures  , 
j’ouvris  la  boîte.  Le  plomb  corné , qui 
étoit  blanc  avant  l’opération  , étoit 
alors  noirci  par  la  vapeur  qui  s’étoit 
élevée  de  la  fciure  de  bois  , & qui  , 
avant  de  s’échapper , avoit  été  obligée 
de  traverfer  la  couche  de  plomb.  Cette 
maffe  métallique  noire  ne  fut  pas  plu- 
tôt expofée  à l’air  , qu’il  parut  des 
étincelles  qui  s’étendirent  liicceflive- 

V 5 
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ment  dans  toute  la  mafle  ; l’on  .voyoît 
en  même  - tems  le  plomb  fe  revivifier 
fous  la  forme  de  petits  globules , & la 
partie  qui  ne  fe  revivinoit  pas , étoit 
changée  en  une  poudre  jaune  ou  chaux 
de  plomb.  11  eft  à obfsrver  qu’avant 
d’ouvrir  la  boîte  , je  la  plaçai  auprès 
du  feu  afin  de  faire  fondre  la  cire  à 
cacheter  qui  m’auroit  empêché  d’en- 
lever le  couvercle.  11  eft  poflible  que 
ce  léger  degré  de  chaleur  foit  nécef- 
faire  ou  utile  à la  déflagration  fponta- 
née.  Je  dois  auflî  vous  prévenir  que  la 
préparation  de  ce  pyrophore  exige  des 
attentions  plus  délicates  que  celle 
d’aucun  de  ceux  que  je  connoifle  ; car 
un  léger  excès  de  chaleur  revivifie  le 
plomb,  ce  qui  gâte  l’expérience.  De 
même  s’il  s’introduit  de  l’air  par  les 
jointures  des  vailTeaux  qu’on  emploie , 
la  propriété  de  s’allumer  n’a  plus  lieu , 
parce  que  l’abforption  de  l’air  eft  alors 
trop  graduée  pour  produire  l’inflam- 
mation. Quand  la  fubftance  métal- 
lique,dans  cet  état  d’imprégnation  avec 
une  matière  inflammable  , n’eft  pas 
tout-à-fait  un  pyrophore  , elle  eft  du 
moins  une  efpece  d’amadoue  ou  de 
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meche  excellente  j car  dès  qu  elle  eft 
touchée,  quelque  légèrement  que  ce 
foit , par  un  corps  en  leu , elle  s’allume 
à l’inlcant , & le  feu  fe  répand  dans 
toute  la  mafle  , revivifie  le  plomb  par- 
tout où  il  atteint , & offre  un  fpedlacle 
de  réduélion  métallique  très-amufant , 
analogue  à l’expérience  familière  de 
revivifier  le  plomb  de  l’oublie  rouge  à 
la  flamme  d’une  bougie  j mais  avec 
cette  différence , que  le  feu  dans  l’oublie 
abefoin  d’être  entretenu  par  la  flamme, 
au  lieu  que  dans  cette  meche  métal- 
lique , il  fe  répand  & rampe  fpontané- 
ment , fans  qu’il  y ait  de  flamme  , fur 
toute  la  malle. 

Dans  l’état  de  fufpens  où  fe  trouve 
maintenant  la  théorie  chymique  de  la 
combujlion , je  n’abuferai  pas  de  votre 
patience  en  cherchant  à expliquer  la 
maniéré  d’agir  de  ce  pyrophore , ainfl 
que  des  autres  \ quoiqu’il  ne  faille  pas  - 
une  grande  dofe  de  génie  pour  former 
dés  hypothefes , au  moyen  de  la  liber- 
té que  prennent  aflez  fouvent  les  phyfi- 
cieiis  moiernes,  d’employèt  diftérens 
principes  fuppofés  , tels  que  phlogif- 
tique  J matière  de  la  chaleur  y principe 
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forbile^  humeur^  Ôcc. , de  l’exiftence  def- 
quejs  nous  n’avons  malheureufemenc 
aucune  des  preuves,  qui  dans  d’autres  cas 
font  réputées  nécelTaires  pour  conftater 
la  prélence  d’une  matière.  Je  ferai 
néanmoins  une  ou  deux  remarques , 
qui  peut-être  prépareront  les  voies  a 
ime  meilleure  explication. 

La  matière  inflammable  des  ani- 
maux ou  des  végétaux  eft  un  ingrédient 
eflTentiel  dans  tous  les  exemples  de 
pyrophores  connus  ( i ) ; car  on  n’a 
point  encore  fait  de  pyrophore  avec  le 
loufre , fans  addition  d’autre  matière 
inflammable  ; & puifqu’il  eft  de  fait 
que  le  charbon  des  fubftances  animales 
& végétales  convenablement  traité  , 
fans  addition  d’aucune  autre  matière 
poflede  la  propriété  pyrophorique  ; il 

f)aroît  raifonnable  de  foupçonner  que 
es  fubftances  adventives  qu’on  a em- 


(i)  Je  ne  comprends,  fous  ce  nom,  que  les 
fubftances  qui  ayant  été  embrâfccs  & enfuite 
refroidies , confervent  le  pouvoir  de  s’allumer 
à un  degré  de  chaleur  beaucoup  moindre  que 
celui  de  l’ignition , lorfqu’ elles  lent  expofées  à 
l’air. 
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ployées  dans  la  préparation  des  pyro-* 
phores,  n’agilTenc  que  comme  accef- 
îbires  en  plaçant  la  matière  animale 
ou  végétale  dans  les  circonftances  con- 
venables pour  qu’elle  s’allume*  Ainfi, 

’ c’eft  une  vérité  établie,  que  l’humi- 
dité facilite  l’ignition  du  pyrophore 
d’Homberg;  & je  penfe  qu’il  eft  pro- 
bable que  l’ufage  de  tous  les  ingré- 
diens  , excepté  la  farine  & le  fucre , 
dans  cette  cîalTe  de  pyrophores  j eft  de 
former  un  foie  de  foufre  , qui , par  la 
puiflante  attradion  qu’il  exerce  fur  l’hu- 
midité , produit  le  degré  de  chaleur 
dont  la  matière  végétale  pyrophorique 
a befoin  pour  s’allumer;  car  nous  fa- 
vons  qu’une  chaleur  modérée  déterm.ine 
fouvent  l’ignition  des  pyrophore&foibles 
qui  ne  s’allumeroient  pas  fans  ce  fe- 
cours;  & M.  Bewley  a montré  que 
au  lieu  d’humidité  on  ^plique  direc- 
tement la  chaleur , l’effet  eft  produit 
tout  de  même.  M.  Scheele  a prouvé 
que  l’humidité  eft  néceftaire  dans  la 
chaleur  ordinaire  de  l’atmofphere  ; car 
lorfqu’il  a eu  bien  féché  l’air  dans  un 
vaifteau  , par  le  moyen  de  la  chaux 
vive,  le  pyrophore  ne  s’y  eft  point 
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allumé.  Plufieurs  chymiftes  ont  pleine^ 
ment  démontré  l’etreur  de  MM.  de 
Sauvigny  & Macquer,  qui  fup^ofoient 
que  l’attraâion  de  l’humidité  etoit  due 
à un  acide  concentré  mis  en  liberté  ; 
car  un  tel  acide  n’exifte  point  dans  le 
pyrophore  j mais  il  y a au  contraire 
un  foie  de  foufre  très-lec , qui  eft  éga- 
lement avide  d’humidité , & au  moins 
auili  capable  de  produire  de  la  chaleur 
en  s’y  unifiant.  Mais  outre  la  chaleur 
qui  s’excite  fur  fe  champ , en  confé- 
quence  de  l’union  chymique  du  foie 
de  foufre  avec  l’eau , il  y a dans  cette 
occafion  un  furplus  de  chaleur  , donc 
la  caufe  eft  le  changement  d’état  de 
l’eau , ou  fon  pafiage  de  la  fluidité  à 
la  foliditéj  car  un  foie  de  foufre  de 
ce  genre  abforbe  une  quantité  d’eau 
conlidérable , Sc  demeure  encore  fec. 

Mais  quoiqu’on  puifie  regarder  l’at- 
traélion  de  l’humidité  comme  propre  à 
faciliter  l’opération  du  pyrophore , je 
ne  puis  la  confidérer , avec  MM.  de 
Sauvigny  & Macquer , comme  la  feule 
ou  la  principale  caufe  de  l’ignitionj 
car , puifque  l’expérience  prouve  que 
les  pyrophores  ne  s’allument  que  dans 
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l’air  pur  ou  dans  les  fluides  qui  le 
contiennent , & que  de  plus  , ils  en 
abforbent  une  certaine  quantité  ; il 
femble  que  nous  ayons  lieu  de  croire 
que  r^bforbtion  de  l’air  par  la  matière 
inflammable  végétale  ou  animale  eft  la 
caufe  immédiate  de  leur  ignition , 
comme  dans  le  fait,  elle  paroît  l'être 
de  toutes  les  autres  efpeces  de-combuf- 
tion.  Nous  fommes  fans  doute  autorifés 
à nous  flatter  d’avoir  fait  un  nouveau 
pas  vers  l’explication  de  ce  phénomène , 
en  rapportant  la  caufe  de  la  produélion 
de  la  chaleur , dans  cet  exemple  d’ab- 
forption  d’air  , à la  loi  générale  qui 
paroît  maintenant  aifez  bien  établie  : 
lavoir  , que  la  chaleur  eft  produite 
toutes  les  fois  que  les  corps  lubifl'ent 
un  changement  d’état , qui  les  force 
d’occuper  un  moindre  efpace  qu’aupa- 
ravajn  , & fpécialement  lorfqu’ils 

paflent  de  l’état  de  fluides  â celui  de 
folides. 

J’ignore  de  quelle  maniéré  le  plomb 
corné 3 dans  le  pyrophore  que  j’ai  décrit, 
contribue  à faciliter  l’ignition  de  la 
matière  inflammable  de  la  fciure  de 
bois  dont  le  plomb  eft  imprégné,  à 
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Jiioins  que  ce  ne  foit  en  fournifTant 
à ce  charbon  très- fin , ou  à la  vapeur 
condenfée  de  la  fciure  de  bois  , un  ré- 
ceptable  convenable  qui  la  retienne , 
& lui  donne  une  furface  très-agrandie 
par  laquelle  l’air  puifle  être  reçu  en 
très -grande  abondance.  J’ai  tâché  de 
faire  un  pyrophore  analogue , en  trai- 
tant du  minium  & de  la  cérufe , de  la 
même  maniéré,  mais  je  n’ai  pu  y réuf- 
fir.  La  différence  naît  peut-être  de  ce 
que  ces  dernieres  préparations  de  plomb 
font  beaucoup  plus  folides  que  le  plomb 
corné , & ne  peuvent  offrir  par  confé- 
quent  une  furface  étendue , fur  laquelle 
la  vapeur  inflammable  dé  la  fciure  de 
bois  puifle  fe  dépofer.'*^ 

Je  fuis , avec  beaucoup  de  refpeét  & 
d’eftime,  mon  cher  Monfieur,  votre 
très-fidèle  ami  & très-obéilfant  fer- 
viteur,  ^ 

James  Keir. 

Wiûfon-Grccn,  le  31  Mars  178^. 
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Lettre  de  M.  Thomas  Hefiry  y Membre 
de  la  Société  Royale  j concernant  le 
phlogijlique  de  l'alkali. 

Mon  cher  Monsieur, 

J’ai  reçu  vos  obligeans  mefTàges — Je 
lî’ai  maintenant  rien  à vous  communi- 
quer , à moins  que  l’expérience  qui 
fuit , & les  induélions  que  j’en  tire , 
ne  vous  paroillent  valoir  la  peine  d’ètre 
publiées  ; s’il  en  eft  autrement  , je 
compte  fur  votre  amitié  pour  les  fup- 
primer. 

Tandis  que  je  réfléchiflbis  fur  l’iden- 
tité du  gas  inflammable  avec  le  phlo- 
glftique , ou  du  moins  fur  l’extrême 
reflemblance  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
erres , il  me  vint  en  idée  qu’on  pour- 
roit  probablement  préparer  avec  promp- 
titude l’alkali  phlogiftiqué , en  faifanc 
pafler  des  courans  de  ce  gas  dans  luie 
diflblution  d’alkali  fixe  cauftique.  Je 
remplis  en  conféquence  d’une  pareille 
diflblution  , le  vailfeau  du  milieu  , 
d’une  petite  machine  du  Doéleur 
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Noorh  , contenant-^nviron  un  demi- 
fetier  , & je  continuai  pendant  quel- 
ques jours  à faire  pafTer  a travers  cette 
liqueur  un  courant  de  gas  inflam- 
mable , provenant  d’un  mélange  de 
limaille  de  fer  & d’acide  vitriolique  , 
contenu  dans  la  partie  inférieure  de  la 
machine.  La  diflolution  prit  une  teinte 
brunâtre,  & des  quantités  confidérables 
de  gas,  qui  étoient  renfermées  entre 
les  compartimens  moyen  ôc  fupérieur 
de  la  machine  , difparurent , quoique 
je  ne  dife  pas  qu  elles  fujfent  abforhécs. 
Malgré  cela,  le  goût  cauftique  & alka- 
lin  de  la  dilfolution  n’étoit  pas  affbibli , 
& elle  n’avoit  pas  acquis  la  propriété 
de  précipiter  en  bleu  de  PrulTe  une 
dilLolution  de  vitriol  martial.  J’avois 
laifle  la  machine  fur  une  fenêtre , dans 
la  fuppofition  que  le  dégagement  du 
gas  étoit  fini  \ mais  les  rayons  du  foleil 
venant  à frapper  la  liqueur  occafion- 
nerent  une  nouvelle  produélion  de  gas , 
&•  le  raréfièrent  au  point  que  le  vaif- 
feau  creva  avec  une  explofion  bruyante. 
Je  ne  pus  en  conféquence  examiner  fi 
la  dilTolution  avoir  réellement  abforbé 
quelque  portion  confidérable  du  gas. 
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Je  ne  connoiflbis  pas  alors  la  décou- 
verte qu’ont  faite  M.  Scheele  & d’autres 
chymiftes , que  la  matière  qui  s’unit  à 
l’aikali  fixe  pendant  fa  calcination  avec 
le  fang,  n’eft  pas  le  pur  phlogiftique,  mais 
un  acide  particulier.  Je  regardai  cepen- 
dant l’expérience  ci- delTus  comme  très- 
propre  à faire  foupçonner , que  le  pur 
phlogiftique  n’eft  pas  capable  de  neu- 
rralifer  ou  de  rendre  doux  les  fels  alka- 
lis  j & elle  me  parut  fournir  une  ré- 
ponfe  plaufible  aux  argumens  qu’a  em- 
ployés M.  Délavai  dans  fon  excellent 
Mémoire  fur  la  caufe  de  la  couleur 
permanente  des  corps  opaques  i^i)  y pour 
prouver  que  la  propriété  qu’a  l’air  fixe  , 
de  détruire  la  caufticité  des  fels  alkalis, 
ne  dépend  d’aucune  qualité  acide , mai$ 
du  phlogiftique , qui  forme  une,  de  fes 
parties  conftituantes.  Car  fi  fon  opinion 
étoit  bien  fondée , on  pourroit  fuppo- 
fer  avec  raifon  que  le  gas  inflam- 
mable,qui  contient  une  bien  plus  grande 
portion  de  phlogiftique  qu’il  n’y  en  a 


(i)  Mémoires  Littéraires  & Philofophiqucs 
de  Manchefter , Vol.  II. 
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de  combiné  dans  l’air  fixe,'  feroit  ait 
moins  également  capable  de  détruire  la 
caufticite  des  alkalis. 

Je  fuis , avec  une  fincere  eftime , &c. 

Mahcbcfier,  ce  i a Mars  178^. 
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EXPLICATION 

DES  Figures. 

IjA  fig.  I , reprcfente  l’appareil  avec 
lequel  j’ai  fait  la  plupart  des  expériences 
relatives,  à la  converfion  apparente  de 
l’eau  en  air.  Il  confifte  en  un  vaijjeau 
4e  grès , dont  le  bulbe , contenant  de 
l’argille  humide , eft  fixé  dans  l’inté- 
rieur d’un  vaijfeau  de  verrez  à travers 
lequel  on  peut  y appliquer  le  foyer  du 
verre  ardent  j tandis  que  fon  intérieur 
communique  avec  un  baflîn  d’eau  ou 
de  mercure , dans  lequel  on  peut  pla-  ^ ♦ 

cer  des  récipiens  pour  recevoir  l’air  qui 
eft  forcé  de  palier  à travers  les  parois 
du  vaifteau'  de  grès , pendant  que  l’eau 
ou  le  mercure  du  baflin  , dans  lequel  le  ». 
vaifteau  de  verre  eft  placé , s’élève  dans 
ce  vaifteau  pour  remplacer  l’air. 

La  fig.,  Il,  montre  la  difpofition  de 
l’appareil  pour  faire  pafter  la  vapeur  de 
l’eau  dans  un  tube  rouge  brûlant , con- 
îenant  du  fer , &c.  j avec  un  fetyentir^ 
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pour  recueillir  l’eau  fuperflue , &c. , & 
un  vai fléau  pour  recevoir  l’air  qui  eft 
produit.  Ce  vaifleau  eft  repréfenté  ici 
très-petit,  afin  qu’il  ne  tienne  pas  beau- 
coup d’eipace  dans  la  planche;  mais 
j’ai  communément  employé  pour  cet 
effet  une  grande  auge  , & j’ai  reçu 
l’air  dans  des  jarres  de  grofleur  confi- 
dérable.  Au  lieu  du  petit  fourneau 
pour  chauffer  l’eau , &c. , je  me  fers 
maintenant  d’une  lampe  à'Argant:  ma- 
chine qui , à bien  des  égards , forme 
une  addition  très  - précieufe  dans  un 
appareil  phyfico-chymique. 

La  fig.  VI , fait  voir  la  maniéré  de 
recevoir  l’air  fous  un  entonnoir  fixé  ; 
dans  une  auge  d’eau,  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  remplir  de  grands  ballons  ' > • 
d’air  inflammable  , & lorfqu’on  ne  fait 
point  attention  à l’eau  qui  eft  condeii- 
fée  dans  ce  procédé. 

La  fig.  111  , repréfente  l’invention 
dont  il  eft  parlé  page  14^,  au  moyen 
de  laquelle  tout  l’air  qui  étoit  chafle 
d’un  vaifleau,  à mefuret^u’on  y verfoit 
du  mercure , étoit  oblige  de  pafler  par 
un  vaifleau  de  verre  mince  , dans  le- 
quel il  pouvoir  dépofer  l’humidité , &c. 
qu’ü  conteuoic. 
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La  fig.  IV  , repréfente  un  grand 
ballon  de  verre  dans  lequel  l’air  inflam- 
mable , fortant  par  l’orifice  d’un  petit 
tube , brûle  comme  une  bougie  , tan- 
dis que  l’eau  produite  par  ce  procédé 
fe  ramafle  au  rond  du  ballon. 

La  fig.  V , repréfente  un  vaifleau  de 
verte  cylindric^ue  épais , dans  lequel  011 
peut  faire  détonner  de  l’air  inflam- 
mable avec  de  l’air  déphlogiftiqué.  Son 
extrémité  ouverte  eft  prnie  d’un  cha- 
peau de  bois , cimente  folidement,  & 
fermé  avec  un  écrou,  & à fon  fom- 
met  font  inférés  deux  fils  de  fer  , i 
travers  lefquels  on  peut  tirer  l’étincellç 
ou  l’explofion  éleélrique.  * 

F I N. 


De  l’Imprimerie  de  Clousier  , Imprimeur 
du  ROI,  rue  de  Sorbonne,  1787, 
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